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. i L1VREXXIF. 

t. Simon fut redevable de fa for- 
tune à la peur que le Cardinal de 
Richelieu avoit de Toiras. Le 
Roi aimoit tendrement ce Gen- 
tilhomme dont la bravoure & la 
conduite étoient généralement eftimées, & 
qui fe faifoit un grand nombre d'amis à la 
Cour. Richelieu l'en éloignoit avec grand 
foin y fous prétexte que fa prcfence étoit né- 
cefîaire dans l'Ilede Ré , afin de ferrer la Ro- 
chelle de plus près. Le Cardinal eft bien aife 
que Toiras foie gratifié de la Lieutenance gé- 
nérale dans lepaïscf Aunix. Le nouvel emploi 
l'y arrçtoit encore plus. Il alla voir le Roi à 
Nantes avec quelque galiotes armées d'une 
Ttm.F.Part.lL Z 2, ma- 




Divers 
projets 
du Car- 
dinal de 
Riche- 
lieu , 
pour ' 
mainte- 
nir fon 
autorité 



- • 



fced by Google 



528 HISTOIRE DE 

•16*7. manière lefte & galante. Charmé de la petite 
flote, Louis monta fouvent fur la principale 
galiote, & prit plaifir à fe promener avec 
Hiftoire ^ Toiras vers l embouchure de la Loire. L'in- 
du Mari- clination du Roi augmente, & Richelieu in- 
chai de q U i et f a i t renvoie^ promptement Toiras à 
Taras. i* exerc j ce fe $ charges. Le Gentilhomme 

Viulrio ( ï ui nc P ei ** e 9 U '* Avancer par la belle voie, 
SiriMe- & à mériter de plus grands emplois*, ne fe 
marie re- met P as en peine d'être à la Cour , ni de pro- 
condhe. fi ter de la bonne volonté que Louïs lui temoi- 
Tom. vi.gne. Le Cardinal craignit que Sa Majefté dé- 
tV* H 1 * goûtée de Baradas n'appellât Toiras auprès 
*4*' d'elle , ôç que celui- ci d'un génie & d'un mé- 
rite fupérieur , ne fe rendît maître de l'elprit 
du Roi, & ne lui fît adroitement fentir que 
Richelieu n'etoit point fi nécefïàire > que 
l'Etat ne pût être bien gouverné fans un Pré- 
lat plus attentif ji l'augmentation de fa fortu- 
ne , qu'au repos & à la gloire du Prince. 
.Voila pourquoi S. Simon fut mis fi tôt en pla- 
ce- Le Roi parut fe plaire quelquesfois avec 
lui: c'en étoit aflez. Ni Marie de Medicis, 
ni le Cardinal ne veulent que Louïs , quinefe 
peut pafifer de Favori, en prene un qui ait du 
naturel pour les affaires. 

Dez que Richelieu s'eft délivré d'un 
embaras , il en trouve incontinent d'autres. 
La. jaloufie &. la défiance réciproque du 
Roi & du Duc d'Orléans que le Cardinal 
entretenoit avec tant d'artifices, fcrvoient à 
le foutenir. Les deux frères avoient égale- 
ment befoin de la médiation de la Reine Mè- 
re & du crédit qu'elle confervoit fur l'eiprit 
de fes fils, & Marie de Medicisnefàifoitrica 

que 
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que de concert avec Richelieu, La groflefTe i**7* 
delà Ducheffe d'Orléans augmenta fort les 
efperanceâ fon époux. 11 ateendoit avec im- 
patience qu'elle lui donnât un fils. To»s les 
grands Seigneurs & tous les Courtifans paroif* . * 
foient devoir tourner plus que jamais du cô«* 
té de l'héritier préfompeif \ dez qu'il auroit 
des enfans capables de (accéder à la Couron- 
ne. Çt que ne pouvoit-il pas entreprendre 
après cela, fuivi des Guifes & des autres Sei- 
gneurs auxquels il s'étoit allié en épôufant la 
Princeflè ds Mon tpen fier ? Le Cardinal e£- 
fraié des chofes qu'il prévoit, tâche de s'in* 
finuër auprès du Duc d'Orléans, & dfc fera- 
commoder avec lui. Mais Gafton irrité des in- 
jultices faites au Maréchal d'Ornano, aux deux 
Vendômes & à fes autres amis, ne peut par- 
donner à Richelieu. Le Duc dé Bellegarde 
premier Gentilhomme de la chambre & Sur- 
intendant- de la maifo^de Son Alteflè Roia^ 
le , lui devient fufpect y par ce qu'on le regar- 
de comme un Gouverneur donné par la Rei- 
ne Mere & par le Cardinal. Le Prefident Le 
Coigneux profite de Poccaiion. Il renonce 
à fes anciennes liaifons avec Richelieu» En 
fe donnant de meilleure foi à fon maître, il 
a plus de part à la confiance de Gafton que 
Bellegarde • quoiqu'on eût mis celui-ci en pla- 
ce, afin d'écarter Le Coigneux ? dont Mtfie m $ 
de Medicis & le Cardinal commençoientde fe 
défier. Tout ce que Richelieu peut faire pour 
arrêter le Duc d'Orléans, ceft de lui donner 
à entendre que s'il s'avifede l'attaquer, on s 
faura bien rappeller le Prince de Condé & le 
Comte de Soiflbns à la Cour, & le^oppofer 

Z i àSott 
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***7* à Son Alteflè Roiale. Ceux de la Maifonde 
Guile & les autres Seigneurs alliez du Duc 
d'Orléans caufoient d'extrêmes inquiétudes 
au Cardinal. Ils fouhaitoient tous fa ruïne , 
par ce que leur crédit fdevoit augmenter à 
mefure que Gallon deviendroit plus puif- 
fant.t * 

' L'habile Miniftre trouve deux moiens de 
maintenir fafortune, & d'acquérir encore une 
plus grande autorité, ladeftruction du parti 
Réformé, & la diminution de la puifîànce 

. des Seigaeiurs , en leur retranchant une 
grande partie de leurs penfions, & en ôtant 
à chacun d'eux certaines places fortes , dont 
ils étoient les maîtres dans leurs gouvememens. 

* Plus les Grands du Roiaume feront humiliez 
& affaiblis, & moins ils pourout foutenir le 
Duc d'Orléans, en cas qu'il foit jamais tenté 
de prendre les armes, pour demander réiqi- 
gnement d'un Miniftj£ qui le veut tenir dans 
Ja dépendance. La niïne du parti Réformé 
privoit les Princes & les grands Seigneurs 
d'une grande reffburce d*ms leurs meconten- 
temens^ & la démolition des places qui ne 
fe trouvaient pas frontières, leurôtoitundes 
grands moiens de fe cantonner dans un gou- 
vernement, & de s'y défendre même, s'ils 
vouloient refifter ouvertement aux volontez 
<ki Roi. Enfin , par le retranchement des 
penfions, les Seigneurs & les Princes per- 
doient la plus grande, & peut-être la plus li- 
quide partie de leur revenu. Mais ce projet 
paroilToît Sujet à des ineonveniens capables 
d'effraier & d'arrêter l'homme du monde le 
plus h^rdi & le plus entreprenant. Le Roi 

d'Aa- 
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d'Angleterre prétend être garant delà derniè- 
re paix acordée aux Reformez de France j il 
menace d'une déclaration de guerre, en cas 
que Louïs refufe d'exécuter ce qu'il promit 
l'année dernière à ceux de la Rochelle. At- 
taquer cette ville, ou la ferrer de plus près, 
e'eit donc s'expofer à voir toutes les forces 
navales de V Angleterre fondre fur la France ,• 
& à mécontenter les Etats Généraux des Pro- 
vinces-Unies. Et comment faire la guerre 
aux Réformez fcns lever de nouvelles troupes, 
& fins charger encore plus le peuple déjà fore 
accablé ? Tout le monde criera con tre le Mi- 
niftre, & les Seigneurs chagrins de ce qu'on 
prétend diminuer leurs revenus & leur autori- 
té fous prétexte de retrancher les grandes de- 
penfes du Roi en penfïons & dans l'entre- 
tien de plufieurs garnifons déformais inu* 
Vies en certaines places de leurs gouver- 
nemens; les Seigneurs, dis- je, appuieront 
les plaintes du peuple & le fouléveront fous 
main. 

Tout cela n'arrête point le Cardinal. Il 
forme le deffein d'attaquer la Rochelle à la 
première occafion, & d'engager les grands 
Seigneurs à fervir le Roi contre leur pro- 
pre intérêt. Maître abfolu de la marine 
par la fuppreffion de la charge d'Amiral , 
Richelieu travaille à l'augmentation des tor- 
ces maritimes du Roiaume; & pour être 
mieux en état de refifter au* flotes d'An- 
gleterre, il projette une ligue avec le Roi 
d'Efpagne contre celui de la Grande Bre- 
tagne. Les Etats Généraux des Provinces- 
Unies, on efpére de les amufer auflï bien 

Z 4 ' 
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[1627. q ue les Efpagnols, jufques à ce que la Ro-» 
chelle foit prife. Le Cardinal ne peur s'i- 
maginer , & cela Ji'étoit pas même vrai- 
semblable, que les Provinces-Unies vouiuf- 
ient en taveur des gens de la Rochelle, 
s'ex'pofer à perdre les avantages de leur al- 
liance avec la Couronne de France. Une 
refte plus qu'à fe mettre à couvert des cla- 
meurs du peuple contre l'augmentation des 
forces de terre & de mer, & contre les . 
nouveaux impôts. Voici l'expédient dont 
Richelieu s'avife. H perluade à Louis de 
convoquer une ajfemblée de Notables, fem- 
blable à celle qui fut tenue à Rouen au 
commencement de la faveur de Luines. Ce- 
la s'étoit pratiqué dans certaines nécefïïtes 
. preffantes > qui ne permettoient pas d'at- 
tendre la convocation des Etats Généraux 
du Roiaume. On le mit depuis èn ufage , . 
pour en irapofer au peuple , en évitant un< 
gflèmblée, que la Cour ne peut pas conduire 
fi facilement. Les prétendus Notables > gens 
choifis au gré de Richelieu qui faura bien les 
ainener àfesfins, demanderont à fa fuggeftiojd 
le retranchement des penf ions & la démolition 
* des places inutiles j fous prétexte de diminuer 
. ia dépenfe du Roi. On les fera confentir 
çnfuite à de nouvelles levées de foldats^ & 
à l'armement d'un plus grand nombre de vaif- 
jfeaux, afin de fevorjfer , dira-t'on, le com- 
merce & la natation. Le Roi témoignera 
youloir contenter Je peupieen remettant quel- 
que ebofe dës anciens impôts : mais le Surin- 
tendant des finances & fes Officiers fubalter- 
trouveront le moien de dédommager Sa 
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Jtfajefté > & d'augmenter fes reven us d'un au- 1617;* 
tre côté. Ainti l'habile & délié Cardinal 
prendra la Rochelle > ruinera le parti Ré- 
formé, humiliera les Princes & les grands 
Seigneurs , deviendra enfin plus puifïant 
que jamais , en feignant de fuivre les con- 
leils donnez au Roi par l'affemblée des No- 
tables. * 

Onravoitindiquéeauxderniersjoursdumois Aflfem^ 
de Novembre de Tannée précédente. Afinbtéede* 
<Ten impofer au peuple par un extérieur* peu Notable* 

Jrès ferablable à celui des Etats Généraux du 
Loiaume > on dit une Meflè folennelle dans ^ 
la Cathédrale de Paris , & Cofpean Evêque 
de Nantes y prêche en prefence du Roi & de 
ceux qui doivent compoferraflfeirtblée. Don- 
nons en quelque détail. Les François ne j ourn $ 
connoiflTent plus maintenant ces for tes de con- dtBtfi 
Jfeils extraordinaires que les Rois convo- jompiernl 
quoient, pour conférer avec lesj>riflcipaux Tom. i£ 
du Clergé, de la Nobleflô & du Tiers* Etat. 
Ces reftes de l'ancienne liberté font entière- gSE 
ment abolis fous le règne de Louis XIV. Ha J™** 3 
£u fe délivrer de tout ce qui lui fembloit trop far ^ ^ 
contraignant. On n'ofe pas même parler de £ er y m * 
ce qui a la moindre apparence de liberté. Il L.n. 
en eft de fon règne comme de celui de Domi- Ch. 9. 
tien . Les François auroient perdu la memOi- Xouvelk 
re de ce qui fe pratiquent autrefois, s'il étoit^*/* 
auïfi facile d'oublier que de garder le filende. J~ 
L'ôuverture de l'affemblée fe fit avec grande^^. 
pompe le 2. Décembre dans là grande felle du du 
palaifrdes Tuilleries. Le*Roi s'affitfous nnjt ere <l» 
dais pofé au deffus d'urt théâtre fort élevé mime. 

La Reine fa mère y étoit àfag*ucfco> Gaftcn \6%6< 
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■161J. prit fa place fur le théâtre hors du dais à tSL . * 
'Mémoires droite du Roi. Les Cardinaux de laRoche- 
toHtfw- foucaur, de la Valette & de Richelieu revê- 

Vlïft * tus ^ e ^ eurs 6 ranc * es chappes rouges doublées 
j H m*m t . d'hermine fe mirent un peu plus bas que le 
, IÔ17# ' Ducd'Orleans fur un banc richement couvert. 
yittorio Au deflbus d'eux & fur un autre banc furent* 
s in Me- placez le Maréchal de Schombergôc quelques 
tnorie te- autres Seigneurs du Confeil de Sa Majefté- 
fondite. A la gauche du Roi, fur le théâtre, fe mit 
^orn. vi. Marillac Garde des féaux feul fur un banc, 
t*£ Hf m revêtu de fa robe à grandes manches de ve- 
\* 6 > O^lours violet, doublée de fatin rouge cramoifi. 
Le Comte de Tremes Capitaines des gardes 
• & un grand nombre de Courtifans fe tinrent 
debout derrière le Roi. Les Hérauts d'armes 
. vêtus de leiirs cottes de velours violet femées ^ 
. de fleurs de lis d or étoient à genoux fur les w 
bords du théâtre , aiant leurs raaflès dorées 
à la main. Hors de rang & fur un échaflàut 
drefle près de la muraille à ia gauche du Roi , 
on voioit la Princeflè de Con ti> les premiè- 
res Dames, &,plufieurs des principaux Sei- 
gneurs de la Cour. Au bas du théâtre & 
devant le Roi , on/mit une table couverte 
d'un beau tapis & un banc derrière. Her- 
baut > Ocquerre , & Beauclerc Secrétaires 
d'Etat s'y affirent découverts. Il y avoit à 
côté droit & près des fenêtres un autre banc 
pour le Controlleur General & les Intendans 
des finances qui demeurèrent pareillement dé- 
couverts. Aux pieds du theatr^on rangea de 
part & d'autre de longs bancs couverts de 
drap d'or. Les premiers Préfidens & les Pro- 
cureurs Généraux des Parlement de Paris , de 

Lan: 
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Languedoc , de Normandie, de Guienne , de 
Bourgogne, de Provence, deDauphiné, de, 
Bretagne & de Navarre fe mirent deffus à la 
droite. Quatre Archevêques & huitEvêques 
suffirent à la gauche. Enfin Jespremiers Pre- 
fidens des Chambres des comptes de Paris & 
d'ailleurs furent placez, au deflbus des Pré- 
lats. * 

Mejfieur* , dit Louï> , je vous ai convoquez 



le remettre en fa première fpléndeur. M. le Gar- 
de des féaux vous déclarera plus particulièrement 
ma volonté. Marillac prit la parole & fit un 
long & mauvais difcours. Il y mêle des flate- 
ries baflcsôc ridicules. Louis XIII. pofledoic 
en un degré fort eminent, fi nous en croions 
fon Garde des féaux, toutes lesqualitez pro- 
pres à former un Prince acompli. Pardon- 
nons à Marillac fes hyperboles outrées. Que 
.dirons-nous de la hardiefle avec laquelle. il 
foutient.en prefence du Duc d'Orléans que le 
Roi avoit véritablement découvert des cons- 
pirations fecretes contre fa perfonne & con- 
tre fon Etat? Le Garde des féaux devoitêtre- 
convaincu de h fauflèté de ce que Louvi- 
gni, & quelques autres avoientcalomnieufe- 
ment avancé :i Et pour faire fa cour au Cardi- 
nal de Richelieu , le grave Magiftrat appuie, 
des rapports capables de flétrir la réputation, 
de la Reine & de l'héritier préfomptif de la^ 
Couronne, que Richelieu vouloit rendre: 
complices des crimes atroces , fur lefquels il: 
fit mourir Chalais, & emprisonner ou relè- 
gues plufieurs perfonnes^innocentes. Maril- 
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lac mérita d'être lui'même enveloppé dans une 
prétendue confpiration contre l'Etat 5 qui 
fervit de prétexte à Richelieu pour fe défaire 
une féconde fois de fes ennemis , dontleGar- 



m 




m 


H 


i 





Il expofa 

ûé convoquoit l'afl^blée. Elle ne touchoîc 
pas plus de feiz.e ou dixhuit millions de fou 
revenu annuel. Cependant depuis Fan 1620. 
Louis en depenfoit environ quarante par aïK 
Quoiqu'on eût recouru à des moiens extraor- 
dinaires pour fubveniraux bçibins duRoi> ii 

trou voit endetté de cinquante millions. 

Sa Majcfié déférant d'éviter de pareils incofc** 
notions à F avenir , pourfuit le Garde des féaux > 
croit quelle ne peut mieux fake que d'égaler U 
dépenfe à larecepto, en augmentant Vme & m 
diminuant F autre. Cfefi pourquoi le Roi a refoh 
dt retrancher beaucoup de la dépenfe de fa mai- 
fin 3 ef* et exciter fis fujets par le bon éxemplet 
qu'il veut leur donner , à fobfervation exaiïe 
des hix fimptuaires publiées depuis peu. Outre 
tes embaras que cou/oit la trop grande autori* 
té d'un Connétable & d'un Amiral , le Roi don- 
nent à chacun d?eux plus de deux cens nulle livret 
far an. Leurs charges ont été fupprhnéës. Sa 
Majefté projette encore de plus grands retranche-, 
mens y en diminuant les garnifins > <& en démo- 
hjfant plu fteurs places , qui caujentdes dépenfei 
inutiles , ou contribuent à l'opprcjjion du peuple > 
& engagent le Roi à entretenir des armées, dcz> 
qu'il y a le moindre mouvement à craindre. Quant 
à ce qui concerne F augmentation de la tecepte , il 
put cherefer-ht expediem les moins onéreux au 
ftuple. £ï peut-m rmtuxt 4?rt que dç racheter le 

domh 
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domaine du Roi engagé à vil prix , & Us droits 162 
aliénez furie fd& fur Us tailles* Marillac 
i*prefen te enfuite que rétabliflèment du com- 
merce eft le moien le plus propre à enrichir 
le peuple & à reparer l'honneur de la France* 

Cefi une ihofe pitoiable> dit-il, &q ui caufe mê- 
me de P indignathn> que la létargie dans laquelle 
nous vivons depuis plufieurs années. Nos veifins 
nous ajfujettijfent à Uurs loix. Ils mettent le prix à 
toutes nos marchandifes 9 & mus obligent de pren- 
dre les leurs aux conditions qu'il leur plaît de nous 
prefcrire. Les pirates pillent impunément fur nos 
cotes & enlèvent Us fujetsdu Roi. Nousfommes 
■d'autant plus blâmables que nous, avons dans le 
Roiaume toutes Us commodités necejf aires pour 
nous rendre forts fur la mer. Nous les fourni jfons 
à des voifins que nous pourians) fiumet tn & ren- 
dre dépendons de nous. 

La vue «toit fort bonne. On ne pouroit 
mieux faire que de fe rendre puiffant fur mer 
& d'établir le commerce. Colbert y a travail- 
lé plus fortement que Richelieu , & cepen- 
dant il.n'y a pu reiiffir. Plus appliquez l'un & 
l'autre à opprimer le peuple , qu'à procurer 
l'abondance & à' maintenir la jufte liberté de m 
leurs compatriotes * ces deux Minières n'ont . 
pas vû que le commerce n'eft jamais floriflànt 
en un pais dont leshabitans ne peu vent comp- 
ter fur la libre jouïifince du fruit #Jcur in- 
duftrie. L'expérience apprend à tout le mon- 
de que le commerce eft incompatible avec la 
tirannie* L'un s'éteint à mefurc que [l'autre 
fe fortifie. La fituation avantageuse d'un païs , 
n'y attirera jamais les Marchands > à moine 

qu'ils a'y trouyeat de la liberté, Londres & 
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i&7> Amfterdam font moins bien fituées 4jue pJuv 
fieurs villes de France & d'Efpagne. Et ce- 
pendant il y a plus de commerce qu'en aeb- 
cun endroit de l'Europe. D'où vient cette 
.différence? On jouît en feureté de fon bien 
en Angleterre & en Hollande. Le Garde des 
féaux finit en propofant la néceffité de faire 
des ordonnances plus fevéres contre lepécu- 
ht y & pour prévenir les confpirations & les 
. ibulevemens. Qui ne croiroit en lifant ces dif- 
cours étudiez , que Louïs & fes Miniftres 
penfoient férieufement à reformer les abus du 
Gouvernement ? Peut-être que le Roi ne 
manquoit pas de bonnes intentions. Mais le 
véritable deflèin de Richelieu , c'étoit d'éta- 
blir le pouvoir arbitraire V, & de régner abfo- 
lument fouslenomdefonfoihle maître. Aions 
un peu de patience , & nous verrons que de 
ces propofitions fpecieufes, il prendra ce qui 
eft plus propre à humilier les Princes & les 
grands Seigneurs, & à rendre le Roi plus ab- 
folu& plus formidable. Pour ce qui regarde le 
foulagement des fujets* bien loin de s'en mettre 
en peine, on lesaccablera plus qu'auparavant. 
Hàran- Maréchal de Schomberg prit la parole 

eue du en ^ uitei f & &t en peu de mots que le Roi avoit 
e ar( ji na i formé ledeflèin d'entretenir trente mille hom- 
de Ri- mes de guerre & de les bien païer. Sa Maje- 
u ftéi ajoig^t'il, tn a chargé de quelques mémoi- 
res qui marquen t les moiens de fournir à cette dé- 
penfe. fe les communiquerai à FAjJemblée. «Le 
Cardinal de Richelieu fe levé alors > & fait 
un difeours infinuant & artificieux. Rappor- 
tons le. Il eft bon de voir comment les Poli* 
tiques & les Minières. d'Etat en impofent au. 

mon- 
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monde. Sous prétexte de donner de l'encens tf*f* 
au Roi , le Cardinal fe loua lui même. Il vanta , 
fbn adminiftration > & finit en promettant des •* 
merveilles. Sire, dit- il en s'adreffan t d'abord à 
Louïs 5 je necroipas qu'il foitnécejfaire de repre- j 0 jy^ f _ 
f enter à cette illujlre compagnie , les grandes a fiions i\ €Um 
que Votre Majefté a faites depuis un an. M le 1616. 
Garde des féaux s'en efi dignement acquitté > & Mercure 
les chofes parlent d'elles mêmes Tout te monde re- Franph 
comnoit que Dieu a voulu fefervir de la piété, du 1 6 
.courage y delà prudence, & des autres vertus, 
qu'il a mifes en vouSj pour faire en peu de temps . 
a r avantage de cet Etat ce que beaucoup de gens 
jugeoient impojjible d'exécuter en plujieurs fiédes. 
il n'eft pas befoin non plus d'expofèr les fommes 
extraordinaires que ces^aSlions fgnalées coûtent. 
- Chacun fait qu'en matière d'Etat , les grandes 
chofes ne fe font pas à peu de frais. lues armées 
nombreujes que Vôtre Majefié a eues au dedans 
ér au dehors 9 ont fait admirer vôtre puijfance, 
, & beaucoup de gens doutent encore de la pojjibi- 
lï té de ce qu'ils voient de leurs propres yeux, il 
n'y a perfmne d'entre vous y Mejfieurs , qui ne 
fâche co?nbienla dépenfeétoitnéceffaire y & avec 
quelle intégrité P argent a été ménagé. La pro- 
bité de ceux qui ont adminifiré les finances , ju- 
fiifie le dernier point , <& Vopprejfim des alliez, 
de la Couronne y la rébellion formée par les héré- 
tiques au dedans, enfin les mouvemens projette* 
par des personnes qui vouloient contre les inten- 
tions du Roi, & de ceux qui le touchent déplus 
près y fe prévaloir par la perte de la France $ des. 
occupations que Sa Majefié 1 avoit pour la réta- 
blir dans fa première fplendeur , font ajfez con- 
voître la vérité de la première chofeque foi dite. 

Vuti- 
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W17. V utilité que F État érfes alliez ont reçue & 
telles dépenfes , les rendait nécejf aires. Bien km 
de s* en plaindre > les bons fujets du Roi en font 
fort contens- 

Tous les auditeurs du Cardinal nefelaifTé- 
rentpas éblouir de fes grands mots. Plufïeurs 
fourirent en penfant aux merveilles inouies 
& incroiabks que Louis* ou plutôt fon Mu 
niftre pretendoit avoir faites depuis un an. 
A-?m voulu* dirent quelques uns en fortant 
t derafièmhlée, nous parler de deux ou trois châ- 
teaux enlevez fur les méchantes troupes dm Pape y 
avec un corps d'armée compofé d'un petit nom- 
bre de régiment levez des deniers du Roi , & du 
fecours fourni par les Vénitiens & par le Duc de 
Savoie ? 2/ n'jt afas là de quoi fe récrier. JJ ex- 
pédition contre la République de Gènes , eft-ce une 
entreprife fi furprenante ? Il a fallu abandonner 
tout ce qu'on avoit pris . Le plus bel exploit du 
Connétable de^esdiguiéres dans fa dernière 
fagne , ceft une retraite à la vue d'un Général 
nevice dans le métier de la guerre , ou le fecours 
d'une bicoque mal ajfiégée par les Ejpagnols. L* 
vi&oire navale remportée par le Duc de Mont- 
morenci & parHoutftein Amiral de Zélande fur 
la flote de la Rochelle & la décente de Toiras 
dans file de Ré , font-ce des avantages qui dé- 
dommagent le Roi de fis dépenfes ? On a trompé 
le Roi £ Angleterre & les Etats Généraux des 
Provinces -Unies, afin au'ils engageaient le Duc 
de Rohan & Rochelois battus à fe contenter 
des conditions qu y on leur offrent Le traité de 
JMonçon > bien loin de nous faire honneur, efttout 
a fait honteux. Nos alliez ont été jouez, & les 
Çrifons dépouillez* de leur fouwerameté. Enfim 

les 
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les cmfpirations que Af. le Cardinal défigne ma- ^xfi 
lignement , font imaginaires. V emprifonnement 
du Maréchal d'Omçno é* de M. de Vendôme , la 
mort de Chalais lâchement trahi & injufie?nent 
vpprimé , l'exil de la Duché fe de chevreufe <& 
de quelques autres perfimnes , P acomplifement du 
mariage de Monfieur traverfé par des intrigues 
de Cour y tout cela mérite -fil les magnifiques élo- 
ges que M. le Cardinal fe donne à lui même fous 
prétexte d? exalter la pieté y le courage & la pru- 1 
dence du Roi ? La chofe qui paroiffoit la plus, 
louable dans le Miniftere de Richelieu , c^toit 
le fecours donné aux Etats Généraux des Pro- 
vinces-Unies y au Roi de Dannemark & à quel- 
ques Princes d'Allemagne, afin qu'ils rehitaf- 
fcnt aux puiflàns efforts de la Maifon d* Autri- 
che. Mais des dépenfes fi modiques n'excu- • 
foient pas les dettes extraordinaires du Roi, 
ni les grandes levées de deniers fur le peuple. 
Continuons de rapporter la harangue du Car- 
dinal. 

Les affaires, aiouta-t'il* fint maiteuantygra- 
ces à Dieu > en a fez bon état. Mais m n*oferoi$ 
fe promettre qu'elles y demeurent toujours. Et t$ 
feroit manquer de jugement que de ne connottre 
pas qu'il les faut pouffer plus avant. Nousfim- 
me$ dans la néceffité , ou de lai fer leReiaume ex- 
pofé aux mauvais de feins & aux entreprifes de 
ceux qui en méditent tous lès jours F abaiffement 
& ta ruine , ou de trouver des expediens affûtez 
pour ten garantir. lue Roi projette de régler fi 
bien toutes chofes , que fon règne égalera , que 
dif-jâ ? furpafera le meilleur de tous les précè- 
dent , & qu'il fervira d'exemple & de modèle 
aux fuccefeurs de Sa Majefié. La manière dont 

Dieu 
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Dieu Fa foutenue jufques * prefent dans les af- 
faires les plus difficiles , nous donne fujet d'efpe* 
ter un fuccés heureux de tous les bons dejfeins du 
Roi. ÔueUeraiJon aurions-nous <ten douter} La 
Reine fa mere le féconde ; Et Monfieur inviola- 
. blement attaché aux volonté* çfy aux intérêts du 
Roi y concourt avec lui dans F exécution de fes no- 
bles projets. Mais Dieu feul peut faire quelque 
chofe de rien. Pour parvenir donc à la bonne fin 
que le Roi fe propofe , il faut diminuer les de- 
penfes ordinaires de Sa Map fié 3 augmenter fes 
revenus , & peut-être faire F un & Foutre tout 
enfemble. 

Il efi impojjible de toucher aux dépenfes necef- 
faires à la confervation de F Etat : ypenfer feu- 
lement y ce fer oit un crime. Lté Roi préférant le 
bien public à fes avantages particuliers , fe porte 
de lui même a retrancher quelque chofe de fa mai- 
, fan > fans épargner fa propre perjonne. Ce qu'il 
faudra faire au regard des autre tchofes > Sa Ma- 
je fié vous en laiffe le jugement. On penfera peut- 
être que le temps n'efi paspropre à une pareille re- 
formations qui caufera des murmures & des mécon- 
tent emens .Mais dans F ordre qu'on veut établiras 
Grands & les petits y trouveront également leur 
îompte. Chacun fera recompenfé félon fin mérite. 
La condition médiocre de ceux-ci ne fera point 
tnéprifer leurs fervices-, & les autres feront d'au- 
tant plus difiinguez 5 que la qualité des per formes 
tend les aèlions plus recommandâmes. Les regle- 
mens feveres femblent doux à Fefprit le moins 
raifomtable y quand le Souverain ne fe propofe 
point £ autre but que le falut de F Etat.- Qui au- 
ra fujet de fe plaindre , quand on ne fera rien 
que par rapport a une fi bonne fin? Les depenfe 

ferwt 
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feront réglées fur ce que le feu Roi fe prefcrivit à 1 &VÎ\ 
lui même y & Sa Majefié fupérieure aux l&ix > 
veut fervir déxemple S* s'y foumettre éxa élé- 
ment. La Reine vôtre mer e vous fopplie > Sire* 
de trouver bon qu'elle fajfe ce que votre juflâ 
recannoiffance ne vous permet pas d exiger. Elle 
prétend Je réduire à un moindre revenu que celui 
qui lui fut ajjtgné par le feu Roi. Rendant votre 
.minorité plusieurs perfonnes ont été comblées des 
biensfaits de cette Princejfe libérale, par ce que 
njôîre fervice le requeroit. En augmentait les re- 
tenus des Princes & de vos principaux Officiers , 
elle a négligé de rendre fa condition meilleure. Si 
lesdepenfesont été plus grandes durant fon admi- 
nistration 9 ce n 9 a été qu'afin de vous conferver 
le Roiaume en fon entier. La Reine Mere vous 
confeille maintenant pour la même rai fon y den * 
y fer tout autrement. La diverfté des conjonéïu- 
jres éxige des remèdes dijférens. Avec des moiens 
contraires 9 on parvient fiuvent à la. même fin : 
Et ce qui efi bon en un temps y fe trouve préjudi- 
ciable dans un autre. La tempête oblige le pilote 
à jet ter fin bien dans la mer , quand il efi que- 
fiion d éviter le naufrage. On perdroit tout en 
.voulant tout fauver. L'intérêt des particuliers 
F exige au ffï bien que celui du publif. Un ancien 
Prélat du Roiaume a fort judicieufement dit , qu'il 
efi impoffrble que F abondance fubfifte 9 & 
les fujets confervent leurs richejfes ? quand FE- 
tat efi pauvre. Avec le ménage que f indique 9 
la dèfenfe diminuera . de trois millions par an. La. • 
fo^nme efi confiderable ^ mais elle ne fuffit pas en- 
core pour égaler la recepte a la dépenfe. 

Il refte à pourvoir à F augmentât ion des reve*. 
vus de Sa Majefié } non par de nouvelles impof- 

. t *d? s. 
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1617. fions <> que les peuples ne peuvent plus porter l 
mais par des moiens bmocens 9 afin que le Rùi 
puiffe continuer de foulager fes fmjetsparla dimi- 
nution des tailles y comme il a fait cette année. 
On en 'Viendra là en rachetant le domaine de Sa 
JMajefiéy les Greffes, & les autres droits enga- 
gez. > qui montent à plus de vingt millions. Le 
deffein efi non feulement utile > mais encore jujie 
& néceffaire. On ne prétend pas retirer par au* 
torité des ehofesy dont les particuliers jouiffent 
de tonne foi. Le plus grand gain que les Rois ét 
les Etats puiffent faire , c'efi de garder la foi pu* 
il: que; fonds inpui fable , &reffouree affuréepour 
trouver de Forgent dans le befo'rn. Nous cher- 
thons d'autres moiens de fubvenir aux necefftez 
Jpefentes. Le Roi a fait des chofes qui ne font 
~pas moindres que celles qui fe projettent, dravec 
la grâce de Dieu> il an fera de plus difficiles. Si 
Sa Maje fié jouit tous les ans du revenu qui pro- * 
•viendra de ces racbupts , ce qui nous femble main- 
tenant impojjtble 9 & néanmoins néceffaire pour 
le bien de V Etat, deviendra fort aifé. Le peu- 
ple qui contribué plus par Jon fang , que par fes 
fueursy fera foulagé. En ne levant plus rie» 
que ce qui efi indifpenfable ^ de peur que les fu- 
jets n oublient* leur condition y & qu'ils ne pet- 
dent la coutume de contribuer aux frais publics, 
bien loin de fenthr ce qu'on hnpofera , ils croiront 
qu'on leur donne Beaucoup, ^uand il fera que- 
fiion de reffier aux entreprifes des étrangers y 
ou bien aux rébellions intefiines, fi Dieu les per- 
met encore pour nos péchez; ou d y exécuter un 
projet utile & glorieux à V Etat , le Roi n *en per- 
dra pas Poecafion faute d'argent. Il n'aura plus 
recours à des moiens extraordinaires i & noms 
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ne ferons plus dans la nécejftté de ménager les far- îtfijî 
tifansy afin d'avoir leurs avis & de mettre la 
main dans leurs bourfes > quoi jumelles ne [oient 
ordinairement remplies que de ce qu'ils ont fris 
au Roi. Nous ne verrons flus les Cours fouverai- ' 
nés ôccufées à vérifier de nouveaux Edits pécu- 
niaires y & le Roi ne faroitra fur fin lit de jufti- 
ce , que pour foulager [es fujets , en aboliront ce 
que la necejfité des affaires l'a obligé d'ordon- 
ner. Enfin les chojès feront conformes aux 
voeux que les gens de bien font depuis long- 
temps, é* le bon ordre rétabli durera aes fié- 
des entiers. •* 

Vous me direz, Mejfîeurs, & je le fenfe peut- 
être moi même 3 qu'il e(i facile de fe propofer dfi 
fi bons dejfeins , & qu'il n'y a rien de plus agréa- 
ble que d'en far 1er, mais que P exécution en ejl 
fort difficile. Cependant après y avoir férieuje- 
ment réfléchi, j'ofi dire en la prefence du Roi 3 
que nous avons des expédient capables de nous 
conduire à la fin de cet ouvrage. Sa Majefté 
vous a convoquez , MeJJieurs, pour les éxaminer, 
& four les refoudre avec vous. Soiez ferfua- 
dez que ce qu'elle déterminera fur les avis que 
vous lui donnerez , fera ponctuellement exécuté. 
Bien loin de foulager un malade ? la trof grande 
quantité de remèdes lui caufe finvent la mort. 
Cette reflexion m'oblige à dire ici en fajfant * . m 
que four rendre à la Fra?ue fin ancien éclat , il 
nefi pas nécejfaire de publier de nouvelles ordon- 
nances. Cefl ajfez d'obfirver ponctuellement _ 
celles que nous avons. Peu de paroles & beau- 
coup (? effets i voila ce qu'on attend des bonnes 
intentions & du folide difcernement de ceux qui 
tompofent Faffemblée. Le Roi ne doute point ê 

M*f* 
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ï£*7* Mejjteurs, 'que vous ne faffiez votre devoir en 
cette occafion. Vous tomoîtrez far F événement 
que {Sa Majefié Je furpajfe elle même , quand il 
s'agit de donner à fes fujets des marqu.es de fa. 
bienveillance. La gloire du fetablijfement de la 
France > efi refervée à la vertu d'un fi grand 
Monarque. Combien lui ttes-vous redevables de 
ce qu'il vous ajfocie à F acomplijfement d'un pro- 
jet qui rendra fa mémoire immortelle ? En 
mon particulier 9 je benerai Dieu s'il me reti- 
re de ce monde après que f aurai vu F heureux 
fuccès dune fi noble y fi fainte > & fi glorieufe 
v entreprife. * * 

Le difcours du Cardinal de Richelieu pa- 
rut beau & bien concerté. On trouva les re- 
flexions juftes , les promettes magnifiques, 
& les maximes folides. jTai peur feulement 0 
dit quelqu'un , qu'il n'y en ait qu'une de bien 
fuivie. On aura foin de nous faire fouvenir de 
notre condition , e£ d empêcher que nous rte per- 
dions la coutume de contribuer aux depenfes du 
Roi. M. le Cardinal a raifbn de ne fouhaiter de 
mourir qu'après avoir vu F exécution des merveil- 
les qu'on nous promet. En ce cas > // pouroit 
vivre autant que les anciens Patriarches. Les 
gens d'efprit ne furent pas fi (impies que 
de s'imaginer que le Roi & la Reine Me-* 
re voulurent retrancher la moindre chofe 
de leurs depenfes, & que Louis n'occupe- 
roit plus les Cours fouveraines à vérifier de 
nouveaux Edits pécuniaires. Verdun pre- 
mier Préfident au Parlement de Paris con- 
noifïbit les allures & les vues fecrétes de 
Richelieu. Il parla immédiatement après 
le Cardinal. Le bon Magiftrat loua beau- 
coup 
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coup Henri IV. & le deffein que Louis \Cif. 
avoit de marcher fur les traces de fon 
pere. Il finit en priant les membres de 
Taflemblée de n'être point muets & de 
donner quelques fignes de vie. L'ardeur 
avec laquelle Verdun demanda qu'il plût à 
Dieu de donner des enfans au Roi , fit 
juger que le Préfident prévoioit que la Fran- 
ce feroit agitée de faâions continuelles* tant 
que la Reine demeureroit ftérile^& qu'un 
Kccléfîaftique ambitieux voudroii|ouverner 
abfolument fous le nom du Roi. Marillac 
Garde des féaux reprit la parole , & dit que Sa 
Majefté enverrait fes propofitions à i'Aflèm- > 
blée , par le Procureur General au Parlement 
de Paris. 

Louïs n'aiant pas deffein de fe trouver à Gafton 
toutes les feances de l'afifemblée des Notables, Duc 
il nomma Gafton Duc d'Orléans pour v pre- d> ° r - 
fider, & fous lui le Cardinal de la Valette & Ieans c , ft 
le Maréchal de la Force. BafTompierre leur £°™ me 
fut adjoint après fon retour d'Angleterre. Ga- dent de 
fton préfida le 7. Décembre pour la premié- l'AfTem- 
re fois dans la grande falledesTuilIeri^, lieu blécdcs ' 
marqué pour les feances. U étoit affis fous Nota-, 
un dais. Le Cardinal de la Valette fe mit à 

blés. 

la droitedu Duc , & les Maréchaux de France 
à la gauche. Dix Seigneurs dont la plqfpart 
étoient Chevaliers des Ordres du Roi , for- 
mèrent comme un demi cercle autour de 



Gafton. Les Ducs de Guife, de Nemours, /*Jt • 
&de Bellegarde furent du nombre de <eux& J*fF 
que Sa Majefté appella d'abord. 1 Mais lesS.T 
deux premiers aiant eu conteftarion pour h Mémoires 
prefeance, elle ne voulut pas prononcer fur fourfir- . 

le 
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<6i7« le différend , & pour ôter tout iiijet de ja* 
wh* loufle aucun Ducn'elt convoqué. Quatre 
VHifhirt Archevêques & fept Evoques turent placez 
Je Um ^ ur ^ es ^ ancs g au che : les Préiidensôc 
Kile* * es P roCureurs Généraux des Chambres des 
fit*. " comptes fe mirent audeflbus d'eux, tes Ma- 
1617. giftrats des Parlemens suffirent de même fur 
.des bancs à la droite. Le Lieutenant Civil de 
Paris ôc lePrévô* des Marchands de la même 
ville fur^i les derniers au deffous de ceux ci. 
Au miliewta Tefpace entre les gens de robe 
& le Clergé 5 on avait rais un bureau pour 
Mardier premier Commis d'Hcrbaut Secrétai- 
re d'Etat, & nommé Greffier de l'Aflèmblée. 
Le Duc d'Orléans déclara que le Roi vouioit 
que chacun dît fon fentiment avec une entiè- 
re liberté , & Son Altefle Roiale ajouta qu'el- 
le en uferoit de même , fans aucune conûdc- 
ration que celle du bien de l'Etat & du fer- 
vice du Roi. Le Maréchal de Schomberg 
propofa enfuite un règlement pour la gen- 
darmerie , & pour la réformation des abus 
qui fe commetoient à la levée, aux pacages, 
& au 'paiement des troupes. Il y eut alors 
une conteftation , fi on opinerait par corps, 
ou par rête. Les gen* de robe, dont le nom- 
bre étoit plus grand , infiftérent pour le der- 
nier. Le différend eft porté au Roi , &il 
décide d'une affèz plaifante manière, que fur 
les articles conteftez , les avis fe donneront 
par corps , de que dans ceux qui feront una* 
nimement approuvez , on opinera par tête. 
Le monde jugea dez lors que Richelieu pre- 
tendoit fe rendre maître des délibérations. 
En opinant par corw, de trois voix, le Car- 
dinal 
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dinal étoit fûr de deux contre les gen* de ro- tSlfl 
be , qui reprefentant le Tiers-Etat vont plus 
droit au bien & au foulagement du peuple. 
Il n'en eft pas de même des Ecclefiaftiques 
& des Gentilshommes. L'efpérance des be* 
nefices & des gratifications qu'un premier 
Miniftre diftribue , les rendoit extrêmement 
attentifs à ne rien dire qui ne tût à Ion 
gré. 

L'Aflemblée expédia peu de chofes dans LeCa** 
tout le mois de Décembre. # Le Cardinal dedinalde 
Richelieu y vint l'onzième Janvier , & prit Riche- 
fa place à la droite du Duc d'Orléans au def-Keu pro- 
fus du Cardinal de la Valette. Le Miniftre P ofc di - 
prefente un mémoire de treize articles , fur Icf- TP? 
quels le Roi demandoit l'avis des Notables, p^ffcm^ 
Hardier en fait la leéture 5 & Richelieu les y^T 3 
explique plus au long avec fon adreffe & fa 
diflîmulation ordinaire. Le premier article 
concernoit la modération des peines ordon- 
nées contre les criminels d'Etat. On propo- 
foit de les réduire à la feule privation des 
charges & des emplois après la féconde deib- 
beïflance. Les Magiftrats naturellement por* 
tez à la feverité & à l'obfervation des ancien- 1 
nés ordonnances pour maintenir la tranquil- 
lité publique , fe récrient & difent qu'il faut 
s'en tenir aux loix déjà faites. Ceft ce que*W* 
le Cardinal fouhaitoit. Déterminé à faire P u -^*^"î 
nir rejgoureufement ceux qui exciteront des- ft ^T^ 
ormais le moindre mouvement contre fa trop Au fa*; 
grande autorité, & à n'épargner qui que ce l. ifc 
foit y Richelieu fe difculpe par avance de la chap. 9: 
mort de ceux qu'il facrifiera peut-être à tenVuno*- 
ambition. Il veut pouvoir dire au monde velledu 

Tam.V. Fart. IL Aa qu'il*™*': 



Digitized by Google 



y 550 H I S T O I R E D E 
Ï6i7- qu'il n'a pas tenu à lui que la rigueur des loix 
L. ÏL ne fût modérée. Deux autres articles con- 
Mémoires cern0 ient la guerre dont le Roiaume fembloit 
tour fer- èw men acé de la part de l'Angleterre. La 
™" f m Nobleffè & le Clergé font d'avis fans un plus 
3» g^nd éxamen , que le Roi foit fupplié de fe 
Mercure rendre le plus fort fur les mers qui bornent 
Franfois. fes Etats , & de lever dix-huit mille hommes 
if $27. de pied & deux mille chevaux. Les Provin- 
ces dévoient fournir extraordinairement un 
tiers de la dépend & le Roi les deux autres. 
Eft-ce ainfu&xvci t entr'eux quelques Magiitrats 
éclairez & bien intentionnez , que M. ie Car- 
dinal prétend exécuter [on grand projet de remet- 
tre enfix ans r abondance dans le Roiaume, d" ac- 
quitter les dettes du Roi y & de foulager le peu-, 
pie ? Cela ne fe peut faire que dans une profonde 
paix : & voici qu'on parle déjà £une nouvelle 
guerre. ll t eft facile de conjurer Forage qui pa~ 
toit fe former du côté de l'Angleterre , en don- 
nant quelque fatisfaélion aux Huguenots fur leur 
dernière paix , & en demohjfant tout au plus le 
Fort Louis , comme on Fa fait efperer aux gens^ 
de la Rochelle. La réformation necejfaire des 
abus & des desordres de F Etat, ne demande - 
N t'elle pas ce petit facrifice ? Mejfteurs du Clergé 
& de la Noblejfe donnent aveuglément dans ces 
propofitions : ceux-ci par ce qu'ils ne rejpirent que 
la guerre afin de s'avancer , & ceux-là par ce. 
qu'ils ne fe foucient pas que le Roiaume foit épui- 
fé y pourvu que la Cour travaille à la deftruiïion 
des Huguenots. 

Aprèz que le Cardinal de Richelieu eût fi- 
ni fon difeours fur les treize articles, le Mar- 
quis d'Effiat Surintendant des finances pre- 

fenta 
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fenta un long mémoire fur l'état prefent des itajrt 
revenus & des dettes du Roi. Si pour bien 
gouverner un grand Roiaume , difoit Èfïïat > il 
étoit b?foi?i de choijir maintenant des règles dont 
V expérience eût appris les bon effets 9 nous n'en 
pouvions trouver de plus fures que celles dont le 
feu Roi s'ejl heureufement fervi. Dez qu'il eût 
donné la paix à fes fujets y la France devint flo- 
rijjante > & tout ce que la confafion des guerres ! 
civiles avoit caufé de mal > fut bientôt reparé. ' 
Henri le Grand fit obferver exadtement les an* 
demies loix touchant les finances ; & fa pruden* 
ce parut tellement dans la difiribution de fes li* 
ber 'alitez , qn y on fe la propofe aujourd'hui comme \ 
un modèle > <& que tous les fiecles fuivans Vad- \ 
mireront. Jamais il nàcordoit une gratification \ 
que pour une prejfante néceffité > & que dans la. 
vue de parvenir ;à une *fin\ avant ageufe qu y ilfe 
propofoit. Mais comme il efi impojfible de preve- J 
nir tous les maux qui peuvent ariver, divers ac- 
cidens caujérent des dépenfes extraordinaires an 
feu Roi, & dans quelques armées il emploi a cinq 
millions au delà de ce qu 9 il avoit repu. Cela fut 
caufe que le fage & prevoiant Monarque refolut 
d'épargner tous les ans quatre ou cinq millions > 
& de les referver. Voici quelle étoit fa penfêe. : « 
llpretendoit avoir toujours de quoifubvenir aux 
befoins imprévus & extraordinaire*. Et c'ejl 
ainfi quil laiffa plufieurs millions après fa 
mort. 

Le Surintendant expole enfuite les raifons 
pourquoi il y eut tant de desordres les pre- 
mières années du règne du fucceflèur d'Hen- 
ri. Il feroit inutile de les rapporter. Outre 
que le détail ea eft long , Effiat paUiç le mieux 
. ~ Aa % ' m qu'il 
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W*f* qu'il peut la mavaile adminiftration de Marie 
de Medicis. Bien loin d'imiter la prudente 
économie du Roifon époux, elle donna cent 
mille écus de penfion au Prince de Condé> 
deux cens mille livres au Prince de Conti> 
autant au Comte de Soiflbns > cent mille au 
Duc deGuife &à quelques autres. Les Ducs 
& Pairs, les Officiers de la Couronne eurent 
part aux gratifications j enfin presque tous 
les Courtilans, & plufieurs Gentilshommes de 
Province recueillirent quelque chofe de la 
profufion d'une Régente indifcréte ; de ma- 
nière que le Roi diftribuoit tous les ans qua- 
tre ou cinq millions en pen fions. Son do- 
maine revenoit à peu de chofe à caufe des 
engagemens faits. Des tailles qui montoient 
à près de dix-neuf millions par an, il n'en tou- 
choit pas fix. On nous en marque la raifon. 
Cet argent paflbit par les mains de vingt-deux 
mille Collecteurs, qui le portaient à cent fai- 
sante Receveurs des tailles. Ceux-ci le re- 
mettaient à vingt -un Receveurs généraux 
chargez d'envoier au Roi ce qui lui reftoit. 
JLa ferme générale des Gabelles Âtoi&dp fept v 
millions & demi, fans y comprendre les frais 
des Fermiers qui montoient a deux. De cqs 
fept millions & demi , il y e\ avoit plus de 
fix d'engagez; & le Roi ne retîroit qu'envié 
ron douze cens mille livres. La ferme des 
Aides portait plus de deux [millions de char- 
ges , & les deux tiers de toutes les autres fer- 
mes fuffifoient à peine pour paier les diver- 
fes chofes dont ells étoient chargées. En un 
mot, le desordre des affaires de Louïs fc 
trouvoit fi grand, qu'il depenfoit trente mil- 
lions 
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lions par an au delà de fon revenu ordinaire- i6*7i 
Au commencement de 1627. il en avoit deja 
mangé plus d'un quartier, & une grande par- 
tie du refte demeurait engagée pour de l'ar- 
gent emprunté & pour des avances fakes. 

Ceft avec douleur > difoit le Marquis d'Ef- 
fiat 9 que je découvre le mauvais état de la Fran- 
€t : non que je cratgne que nos voifins en tirent 
de l'avantage. Ils font encore plus mal que nous* 
Le Surintendant déiigne les Efpagnols. Nous- 
lifons dans un mémoire prefenté au Roi Phi- 
lippe III. en 1619. que les aflàiresdefesRoiau- 

I mes étoient en lï mauvais ordre , qu'on ne 
craignoit pas de lui dire que les "grandes le- 

I vées de foldats qui fe failbient tous les jours , la 
difette d'argent? & Pimpoffibilité de paieries 
impôts hâtoient la -fin de fa Monarchie. Nous 
la voions cette fin prédite au fils de celui qui 
fut fur le point de fubjuguer toute l'Europe, 
On en dira tout autant au fuccefifeur de Louis 
XIV ; peut-être à lui même. Tel eft le fort 
des Princes qui forment le projet ambitieux 
d'une Monarchie univerfelle. Occupez à des 
guerres continuelles , ik épuifent leurs Etats 
d'hommes & d'argent. Le commerce fe ruï^ 
ne, & les terres demeurent incultes. Nos 
maux, ajoute le Marquis d'Effiat, ne font pas 
fi extrêmes qu'on ne les puïjfe guérir , & il n'ejt 
pas impojfble de rendre à la France /on ancienne 
fplendeur* Y a-t'on ferieufement travaillé de- 
puis ? Le Cardinal de Richelieu qui feint d'en 
avoir ledefTein, fe préparé à ruiner ieRoiau- 
rne par des guerres inteftines & étrangères, 
fous prétexte de détruire le parti Reformé 
& d'abattre la- Maifon d'Autriche, S'il expo- 

Aa 3 fe 
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i§*7* te le mauvais état des finances , ce n'eft pas 
pour y remédier. Il cherche uniquement à fe 
difculper & à déclarer au monde , que les 
maux dont le peuple fe plaint, font plus an- 
ciens que fon Miniftere. Certaines gens le 
louent de ce qu'il' a fu rendre les Rois plus 
abfolus y humilier Jes Princes & les grands 
Seigneurs , & fraier le chemin au fuccefleur 
de Louis XIII. qui eft enfin parvenu à cette 
puiflance énorme que l'Europe regarde avec 
tant de crainte & de jaloufie. Je ne puis lire, 
ni entendre des chofes fi déraifonnables fans 
indignation. Henri IV* eft mort le plus re- 
doutable Prince de fon temps. Avoit-il rui- 
né les Reformez? Les trois ordres duRoiau- 
me étoienwls réduits à un efclavage honteux? 
On regrettoit. le bonheur de fon règne avant 
la prife de la Rochelle , on la regretté de- 
puis , on le regrettera éternellement. Pour* 
quoi fes décendans n'ont - ils pas fuivi fa mé- 
thode ? Richelieu & Ces créatures avouent 
tout publiquement qu'il eft impoffible d'en 
trouver une meilleure. Louis XIII. & fon 
fils ont fait plus de conquêtes au dehors qu'- 
. Henri : la France n'en eft ni plus heureufe, 
ni plus floriflante. 
Delibe- Le but principal de la convocation d'un 
ration afTemblée de Notables, c'eft ordinairement 
del'Àf- d'y propofer & d'y faire confirmer ce que les 
iemblec jyiiniftres ont déjà refolu, quand ils^craignent 
ji*. de s'attirer la haine des grands Seigneurs en 
de plu- diminuant leur autorité, ou du peuple en or- 
fieurs donnant des levées extraordinaires de deniers, 
places. Après que Richelieu eût pris fes précautions 
au regard de ce dernier article, il vint à l'au- 
tre, 
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cre , & fit en forte que les Notables deman- '6*7» 
daiïènt au Roi la démolition des places qui 
rvécoient pas frontières, fous le prétexte fpé- 
cieux qu'elles fervoient uniquement d'azile 
aux mécontens , & que l'entretien de leurs 
garnifons cou toit beaucoup au Roi. Le Duc Mémoires 
de Guifè Gouverneur de Provence , & \eï°? r { er - 
Maréchal de Créqui Lieutenant Général en p u - t n - 
Dauphiné , qui penétroient le deffein fecret j H q** 
de diminuer infenliblement la puiflance festival de 
Gouverneurs de Province, crièrent contre Richelieu, 
Tentreprife du Cardinal de Richelieu. Mais 1617, 
il fallut céder & fe taire. Les Parlemens ja- Journal 
loux du crédit du Gouverneur, & ordinaire- ^Baf 
ment brouillez avec lui, preflbient vivement^^ rr *' 
la démolition desîplaces inutiles , fans que le y^ tor )^ u - 
Cardinal parût s'en mêler. Guife , Créqui? siriMé- 
& les autres n'avoient pas même une railôn mor i e re ^ 
apparente de gronder contre lui. Le Roi a- tondite* 
cordoit feulement ce que chaque Province Tom.vr.' 
demandoit avec inftance. Quel défaut delY*M-J> 
prévoiance> quel aveuglément des Magiftrats 2 +6« 
& du peuple ! Ils ne voient pas , que la di-. 
minution de la puiiTance d'un Gouverneur de 
Province, le met hors d'état d'en foutenir les 
droits & la liberté , & qu'un Province inca- 
pable de faire la moindre réfiftance, eft bien- 
tôt réduite à l'efclavage. Le Dauphiné , le 1 
Languedoc , la Provence , la Bretagne ont. \ 
perdu peu à peu le reftede leurs droits depuis 
le Cardinal de Richelieu. Si certaines Provinces 
confervent leurs Etats, ils n'ont plus d'auto- 
rité. Ces AfTemblées fervent tout au plus à. 
exempter le peuple de quelques impôts ex- 
traordinaires. Encore les lui fait -on ra«\ 
. . A a 4 cheter 
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h6%7* chetcr par une fomme conftdérable d'ar- 
gent. 

Le Maréchal de Baflbmpierre parla peu de- 
vant les Notables , quoi qu'iTf ût un: des Préfi- 
dens. Chacun opinoit du bonnet à toutes les 
propofitions faites de la part du Roi. Mais il 
harangua fur une chofe aflèz particulière. 
Louïs XIII. batiiïbit fort peu. Perfuadé que 
ion peuple étoit déjà trop chargé > il retran* 
choit volontiers toutes les dépenfcs inutiles. » 
On ne fait pourquoi Sa Majefté fit demander 
aux Notables > fi elle ceflèrok de bâtir jusques 
à ce que le bon ordre fût rétabli dans les fi- 
nances. Ils applaudirent tous. Hacqueville 
Prefident au Parlement de Paris, ajouta feu- 
lement 5 qu'il falioit fopplier Louïs d'élever 
un maufolée à S. Denis pour le feu Roi , & , 
le Magiftrat offrit tout foa bien fi l'argent 
manquoit. Meffieurs, dit alors Baflbmpierre ... 
avec beaucoup crefprit & de finefle, // ne re- 
fie aux derniers opinons d'une fi célèbre compa* 
plie , que de fortifier de leur fuffirage & de leur 
approbation > un des fentimens agitez far les pre- 
miers qui ont donné leur avis. La matière efi 
toujours épuifée avant que nous puijfions parler. 
Cette raffin jointe à mon incapacité y me feroit 
larder encore le filence, fi mon devoir ne m'obli* 
geoit de le rompre & de vous remontrer certaines 
ebofes qui me paroijfent efientiellet* Nous avons 
éprouvé jusques à prejent toutes lès propofitions 
que le Roi nous a envoiées. Il nous a confié Itez 
fat la démolition des places qui fint dans le cœur 
du RoiaMme , fur le retranchement des penfions % 
fur l'abolition des furvivances , & fur plufieurs 
autres erticks*. Mais je ne fui fi Sa Majefié ne 

790 U! 
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nous veut point tendre un piège > & voir fi la 
comptai] ance nous porte à fuivre aveuglément fis 
penfées , lors qu'elle nous fait propofir encore le 
retranchement de fies dépenfes en batimens. Quel 
peut être fin dejfein en nous interrogeant fi elle 
s^abfiiendra d'une chofis qu'elle ne fait pas ? Le 
feu Roi auroit pu nous demander un pareil avis> y 
& nous aurions eu raifin de le lui donner. Il 
emploioit des formes immenfis à bâtir. Le Roi 
fin fils au contraire détruit & ri édifie pas. S. 
é Jean dAngeli > Clerac , Tonneins > Monheur, 
Negrepelijfe , S.Antonin, & tant d'autres pla- 
tes razées y démolies , brûlées > en font une preu- 
ve convaincante. Ce palais même où nous fom- ' 
mes àprefent, marque ajfez qne Sa Majefié n'a 
pas-grande inclination à bâtir. Elle n'y a pas 
ajouté une feule pierre depuis la mort du feu Roi. 
En feize ans <& plus on ri a fini aucun des ou- 
vrages commencez. Ne craignons donc pas que 
Sa Majefté dépenfe trop d'argent en fomptueux\ 
édifices. Voudrions-nous lui reprocher le chetif 
château de Ver failles ? Un fimple Gencilhomme ne 
fe vanteroit pas de r avoir bati. 

Cétoit louer finement la modération de : 
Louïs XIII. Verfailles, dit-on, ne lui coûta 
que cinquante mille écus. Encore fallut-il le 
tromper pour l'engager à contenter l'envia 
qu'il avoit de fe faire là un lieu de rafraichif- • 
feraient dans Tes parties de chaflè. Oh lui per- 
fuada que c'étoit l'argent de ce qu'on nom- 
me un pot de vin > donné à l'abdication d'u- 
ne des fermes 'générales/ Avec quelle indi- 
gnation ce Prince regarderoit-il maintenant* 
les millions emploies, aux feuls tuiaux des J 
fontaine* de VerfaiUes > & les fommes infi- 
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9^7 nies dépensées en dorures , en marbre , en 
peintures* en ftatuës, en eaux bourbeufes & 
puantes ? en parterres , en jardins ? Que di- 
roit-il de cette malfe informe & choquante 
de batimens , qui fera un monument éternel 
du luxe& du mauvais goût de celui qui l'aéle- 
- * vée ? Quant au maufolée d'Henri IV. Baf- 
fompierre reprefenta que la Reine Mere fe 
chargeoit du foin de le bâtir. Elle ne l'a pas 
fait. Peut-être que les disgrâces des dernières 
années de fa vie l'en ont empêchée. Mais a- 
vant que de commencer fon fuperbe palais 
de Luxembourg , ne devoit-elle pas donner 
cette marque de fa reconnoiffance à un époux, 
à qui elle étoit'redevable d'une fi grande élé- 
vation ? Louis XIII. & fon fils font encore 
plus blâmables. • C'eft la chofe du monde la 
\ plus indigne qu'ils n'aient pas donné une 
fepulture un peu raifonnable à un père qui 
leur a conquis un fi beau Roiaume. 

Conte- ^ ue R* c h e Iîeu fût chagrin de ce que 

dation "^Abbé Scaglia AmbaflTadeur de Savoie, & 
dans d'autres Miniftres étrangers s'étoiéht intri- 
rAffem- guez contre lui avec les Seigneurs & les Da- 
fcléefur mes de la Cour: foit qu'on voulût chagriner 
la pro- le Pape, dont le Cardinal Neveu fembloit fe 
pofition déclarer -partifan d'Efpagne 3 en acceptant la 
J e defen " qualité de Protecteur des Roiaumes d'Ara- 

SîriÏÏ gon & de P^fi^i foic enfin que Richelieu 
L rs " cherchât à caufer de l'embaras à la Cour de 
tout Rome , afin d'avoir occafion de fe faire en- 
com- f ult:G un mérite auprès du Pape ; on propofà 
merce dans l'afifemblée des Notables de demander 
avec les au Roi un règlement femblable à celui de la 
Mimt Republique de Venife,& de défendre à tous 

ks 
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les particuliers de vifiter les Ambafîàdeurs & ltfl 7» , 
les Miniftres des Princes étrangers , de leur £ r . es ^ 
écrire, de conférer & de traiter avec eux en \ rmccs 
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aucune manière. Les Prélats infiftérent que ^ 
le Nonce fût du moins excepté. Le Pape? Mémoires 
difoient-ils, efi le pere commun de tous les Cbré- p our f efmm 
tiens. Quel j caudale ne donneront -m pas , en vir a 
regardant celui qui le reprefente y comme le Mi- VHiftoirt 
niftre d'un autre Prince étranger ? Les remon- Car- 
trances des gens du Clergé ne furent pas plus dwal f e 
écoutées que celles du Maréchal de Bafîbm- K™ € »<"- 
pierre , qui parla contre le règlement en ge-i^ ■ 
neral. On refolut que le Roi feroit fupplie^ Ba r 
de défendre abfolument & fans aucune ex- fimpierre 
ception^ de voir les Miniftres des Princes é-Tom.iu 
trangers,& d'entretenir commerce avec eux} Vittorio 
puisque le Nonce n'a nulle jurisdidtion fpiri-^M^' 
tuelle en France , & qu'il eit feulement en- morie 
voié pour les affaires particulières que le Pa- ™** 9à 
pe peut avoir auprès du Roi. Le Cardinal v l m 
Spada s'allarme à cette nouvelle , & fait de 9 
grandes plaintes aux Miniftres d'Etat. Les 
Prélats de concert avec lui , s'abfentent de 
l'affemblée , & fe rendent chez#le Cardinal 
de la Rochefoucaut à Sainte Geneviève, 
dans le deflèin de concerter les mefures qu'ils 
doivent prendre fut cet incident qui les cha- 
grine. ■ \ 

CesMeffieurs préparaient dçja des remon- 
trances au Roi , lors qu'on leur vint dire do 
fa part y qu'il leur defendoit cÇs aflemblées 
particulières, qui ne pou voient liû être agréa- 
bles y & que Sa Majefté auroit pôtir le Pape 
tous les égards qu^il devoit raifonnabîeqient 
fouhaiter. J^es Ambafîàdeurs des Souverains.. 
• --I - A a 6 , étran^ 
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étrangers ne crièrent pas moins haut que le 
Miniitre d'Urbain. Us menacèrent que leurs 
x maîtres, çauferoient de même au regard de 
ceux que le Roi de France leur enverrait. On 
fut furpris que TAmbafladeur de Venife fît du 
bruit comme les autres, & quelques uns lui 
objeàérent la coutume de fa République. Il 
répondit aflèz pertinemment que le gouver- 
nement dç Venife étant Ariftocratique , plu- 
fieucs perfoqnes favent les fecrets de l'Etat 
au lie* que dans une Monarchie > ils ne font 
connus que du Roi & : de deux ou trois Mini- 
ftres. Le Vénitien conciupit de là que le Sé- 
nat avoit eu raifon de prévenir de fort grands, 
inçonvéniens par la defenfe faite aux Nobles, 
d'avoir aucune rélation avec les. Minières dea 
Princes étrangers i & que le Roi n'avoit pas, 
. les ipêmes chofes à craindre , puifque les pre- 
mières perfonnes de la Cour ignorent ce qui, 
fepafre auConfeilfecretdeSaMajefté. L'af- 
faire n'alla, pas plus avan t. Louis appaifa le 
vacarme, en impofant filence irAflèmblée 
fur <et article, 
jfc'aflkm-. Elle finit Je z^. Février, Gafton Duc d'Or-, 
fcléçdes. leans conduifit lui même les Notables à Tau-, 
Notables diençe du Roi, qui les remercia de leurs bons 
efteon- avis, & promit d'en ordonner l'exécution., 
gedjeç.. peut-être en avoit-il le defTein. Jecroiques 
Louis aurait volontiers foulage fon peuple,, 
le Cardinal de Richelieu avoit eu autant de 
i droiture & de juftice , quede lumière & d'ha- 
bileté. Voici les principaux »avis qui furent 
Mtmôires donner à Sa Majefté ; d'obferver certaines 
four fer. régies pour la levéç; &: pour l'entretien des, 
A gens de guerre en forte que le? païfans n'en ' 

fuf* 
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ÉLiflèntpas incommodez; d'entretenir en tout 1617. 
temps deux corps, d'armée de dix-huit mille PHiftoir* 
hommes & de deux mille chevaux pour la du °^ r ' 
feureté du repos public , & pour arrêter les \?£j£ u 
entreprises des étrangers; de régler la dépen- l g t L*' 
Ce de la maifon du] Roi & de celle des deux niftoire 
Reines félon l'ordre établi avant la mort du Mini- 
d'Henri IV ; de fuivre Téxemple de ce Prin- Jlere J* 

même. 
1626. 

éloignées ûcs rrontieres ; cr ordonner 1 ooier- Mtratr$ 
vation de certains réglemens pour le foulage- l ^ 0ls ' 
ment des pauvres Gentilshommes, des Capi- 
taines & des foldats eftropiez au fer vice de 
Sa Majefté , de punir feverement ceux qui 
entreprendront de troubler le repos de l'Etat j 
d'admettre un certain nombre de Gentils* 
hommes dans les, Confeils du Roi; de dimû 
nuer les tailles^ de fupprimer un grand nom- 
bre d'offices inutiles; de retirer le domaine 
engagé en dédommageant les acheteurs par 
des rentes au denier 14 ou 16 ; d'établir un. 
bon ordre dans l'adminiftration des finances ; 
de faire fleurir le commerce par mer & par- 
terre ; çnfin de ne permettre pas que les char- 
ges fubalternes , tant civiles que militaires , . 
qui dépendent des Officiers de laK^ouronne , 
fpient diftribuées par d'autres, que par Sa, 
Majefté.. De tous ces confeils, Richelieu fui- 
vra fort pon&uellement ceux qui i'acommo- 
deront pour l'âugnaentation de fa puiffance, 
&pour la diminution de celle des Princes > des 
Seigneurs;,, des Officiers de la Couronne > &: 
des Gouverneurs de Province? < 
L!habile Miniftre tache d'en impofer au. 
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xfal* peuple, en faifant publier au plutôt une dé- j 
daration magnifique. Le Roi y protefte que 
le but principal de fes adtions y c'eft de reii- 
nir fes fu jets dans la même Religion, par toutes 
les voies de douceur amour , de patience , & de 
bons exemples ; qu'il ordonnera l'obfervation 
des canons & des conltitutions del'Eglife; 
qu'il maintiendra les Réformez dans la libre 
jouïflànce des grâces acordeés par les Edits , 
& dans lapoffeiîîon de leurs biens & de leurs 
offices ; qu'il rétablira les bonnes moeurs dans 
toutes les «parties de l'Etat , & le bon ordre 
dans toutesles fonctions publiques; qu'il gra- 
tifiera laNobleflfe de plufieurs privilèges ; que 
les enfans des pauvres Gentilshommes feront 
élevez gratuitement; qu'il donnera les em- 
plois militaires à la NoblefTe, qu'il obligera 
les Magiftrats à rendre exactement la juftice, 
qu'il aura foin de pourvoir à l'abondance & à 
la commodité du commerce; que les privilè- 
ges de ceux qui s'y adonnent , feront ampli- 
fiez ; enfin que le peuple fera foulage par la 
diminution des tailles. Nous promettons en foi 
& parole de Roi, ditLouïs, de le décharger de 
trois millions de livres dans les cinq années pro- 
chaines. Nous le ferions en une feule fois dez à 
m prefent , fi tyus pouvions augmenter notre reve- 4 
nu y comme nous le prétendons par le rachapt de 
notre domaine & des droits alié?iez fur nos tail- 
les & gabelles. Nous déclarons ceci à tout notre 
Tioiaume , afin que nos intentions foient connues^ 
& que tous nos fujets fâchent le foin que nous > 
prenons de leur repos , de leurs commoditez y & 
de leur projperité. Lx multitude applaudit ,à 

Louis j & comble Richelieu de bénédictions. 

Mais 

* ■ .... 
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Mais les gens d'efprit rient de la tiiommerie , 16 
periùadez que bien loin de vouloir la paixjôc 
de prévenir la rupture avec l'Angleterre en 
appaifant le mécontentement des Réformez, 
par quelque chofe de reël & d'effeétif ; le 
Cardinal demande la guerre & cherche à irri- 
ter les Réformez, afin d'avoir un prétexte de 
les ru iner &de prendre la Rochelle. ~ 

Iliemble que la Nobleflè conçut de plus 
grandes efpérances que les autres j foit que 
Richelieu lui promît cles merveilles afin de la 
gagner ; foit qu'elle s'imaginât que Louis & 
fon Miniftre penfoient de bonne foi à la ré- 
formation des abus& des desordres du Gou- 
vernement. Les Nobles de Taflemblée prefen- 
tent une requête particulière au Roi , & lui 
remontrent vivement l'état pitoiable oùla No- 
bleflè de France étoit réduite. Nous laijfons, 
Sire, aux Hifioriens , dirent-ils, le foin d'expli- 
quer les diverfes fources de la Noblejfe , Pancieti- 
neté de la véritable qui procède dufang ; les di- 
gnitez & les privilèges dont elle jouijfoit autre- 
fois , & les fervices quelle a rendus à vos glo- 
rieux predecejfeurs. Le feu Roi votre pere d'im- 
mortelle mémoire , a reconnu qu'après F ajfiftance 
de Dieu , & fa propre valeur , il étoit redeva- 
ble de la conjervation de fa couronne au courage 
& à la fidélité de la Noblejfe de Fra?ice* les au- 
tres ordres s* étant laiffez emporter à la Révolte. 
Comme nous nous picquonsplus de bien faire que 
de bien dire, nous n 'emploierons pas ici les figures 
des Orateurs ,pour émouvoir la compajjion de Votre 
Majefté fur la decadeitce & fur la mifere de la 
Noblejfe. Nous \vous fupplierons feulement) Sire, 

de confidérer quelle ne fut jamais en un fi pitoia- 
ble 
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>6i7. ble état. Nbus votons les /armes aux yeux là 
pauvreté dont elle ejl acablée , Foifiveté qui la 
- rend v'tcieufe j & FoppreJJion qui la réduit a» 
defejpoir. IL en faut attribuer la caufe à la 
rnauvaife éducation des Gentilshommes , à leur 
mefalliance avec les roturiers > & à F ambition 
déréglée de certains Nobles du fiécle pajfé, quia 
* tellement diminué la bienveillance & augmenté 
la défiance des Rois, qu y ils ont cru devoir abaifi 
fer les Gentilshommes, élever le Tiers -Etat , & 
nous exclure des charges & des dignité*. Depuis 
cetempsJà, Sire, laNobleJfe eft entièrement dé- 
chue : elle ri* a plus départ à F adminifiration de 
lajuftice ni des finances , l & vos predecejfeurs 
font exclue de leurs Confeils. Si Votre Majefié 
veut bien remédier à ce malheur , ce fera une 
a&ion digne de fa prudence & de fa magnani- 
mité. La plus noble partie de F Etat & la plus 
necejfaire à F augmentation des viftoires que vous 
méditez de remporter fur vos ennemis , aura été' 
relevée de fa chute , garantie de la ruine dont- 
elle eft menacée , & rétablie dans fin ancienne 
fplendeur. 

Telle étok la déplorable condition de la* 
NoblefleFrançoifeau temps dont j'écris l'hi- 
ftoire, de l'aveu des Gentilshommes de Taf- 
femblée des Notables- Louis XIII. & fon fils* 
„ ont négligé de rétablir un ordre fi neceflàire 
à la coiffervatiôn d'un grand Roiaume : de ià 
vient que la décadence de la Nobleffe Fran- 
çoifc eft maintenant beaucoup plus digne de* 
compaffion que fous le règne précèdent. Le 
ban & F arrière- ban faifoient autrefois lai for- 
ce principale de la France. C'étoit lareffour- 
m la plu* fure après la perte d'un e bataille » ou < 

dans- 
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dans l'irruption imprévue d'un ennemi for- 
midable. On fe mocque aujourd'hui d'une 
pareille convocation. Les Gentilshommes 
conduits par le Senechai ou par le Bailli de la 
Province, paroiflènt la plus miférable de tou- , 
tes les milices. La plupart n'ont ni armes ni 
chevaux. Nous les avons vu remontrer hum- 
blement leur pauvreté , pour fe difpenfer de 
fervir l'Etat > comme leur naiflànce & leur 

{>rofeffion les y obligent* Achevons de donner 
Extrait de la requête prefentée à LouïsXIIL 
On lui demande que les gouvernemens, les 
charges nobles de fa maifon , & les emplois, 
militaires ne foient plus expofez en vente , ni 
rendus héréditaires par les furvivances ; qu'ils 
ne puiflènt être remplis que par des Gentils- 
hommes j! qu'on les; préfère aux autres dans 
ladiftributiondes bénéfices, puiique leurs an- 
cêtres les ont fondez , &que le tiers desCha- 
noi nies dans les Eglifes Cathédrales ou Collé- 
giales leur foit aflfedté j que les Deraoifelles 
foient reçues fans argent dans les Monafteres 
de fondation Roiale , que les Abbaïes & 
lesPrieurez, fe donnent àdesReligieufes d'e*- 
traâion noble ; que la quatrième partie des 
régimens & des compagnies de cavalerie 
que le Roi entretient en temps de paix, foit 
remplie par des Gentilshommes j qu'on re- 
tranche le trop grand nombre de collèges pour 
les fciences ; que dans chaque Province il y 
en ait un où la jeune NoblefTè puifle être éle- 
vée dans les exercices militaires & apprendre 
les cho£s dont la connoiflànce eft neceffaire 



tiJshommes pauvres y foient inftruits pour 

rien,, 
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+617. rien j queSa Majefté nomme un certain nom- 
bre.de Nobles plus favans & plus verfez que 
• les autres dans les affaires, qui aient voix dé- 
libérative dans lesPariemens; que le tiers des 
divers Confeils du Roi foit compofé de No- 
bleflè ; qu'il plaife à Sa Majefté d'établir un 
confeil de guerre, où les Maréchaux de Fran- 
ce, les principaux Officiers de la Couronne , 
& les plus expérimentez Capitaines du Ro- 
iaume foient appeliez j que conformément 
aux' anciennes ordonnances aucun roturier 
ne puifle acquérir des fiefs &des terres 3 fous 
peine de la nullité du contrait y à moins que 
Sa Majefté ne lui enacorde la permiilion: en- 
fin que les Gentilshommes aient la liberté 
d'entrer dans le commerce fans décheoir de 
leurs privilèges. 

La requête fut bien reçue. Mais on n'y 
aura pas plus d'égard qu'aux confeils donnez 
par tout le corps des Notables. La France fut 
ainfi leurrée pour la troifiéme fois fous le rè- 
gne que je décris, de Tefperance d'une refor- 
mation des abus & des desordres du Gouver- 
nement ; dans les E Ats Généraux , dansPaf- 
femblée des Notables à Rouen , & dans celle 
des Tuilleries à Paris. Louis XIV. y va plus 
rondement. Il ne fe met oas feulement en 
peine d'amufer le peuple. Renfermé à Ver- 
failles où il s'occupe de fes vaftes projets, & 
de ce qui lui fait plaifir, le grand Monarque 
laiflè gémir fes fujetsfous une longue & cruel- 
le oppreffion. Il croit régner plus gloriéufè- 
ment qu'aucun de fes predecelleurs , pourvu 
que fes lâches & impitoiables Minières lui 
trouvent de quelque manière que ce foit, de 

: quoi 
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quoi contenter fon luxe & fon ambition. 1617? 

Les habiles Politiques ne font , ou du moins 
ne doivent rien faire fans quelque raifon d'in- ^ e 
terêt. Cependant il eft fouvent difficile de 0 
trouver le véritable motif de quelques unes lieu m £ 
de leurs adtions. Richelieu n'avoit pas trop na g e j a 
ménagé la Cour de Rome dépuis le commen- Cour de 
cernent de fon Miniftére. Le Pape étoit me- Rome 
content de fes démarches dans l'affaire de la plus qu'à 
Valteline 5 dans la négociation avec le Légat Pordt- 
Barberin, dans la paix donnéeaux Réformez, nairc# 
& dans les alliances conclues avec les Souve- 
rains Proteftans. On trouvoit fort étrange à 
Rome, qu'un Cardinal appuiât les cenfuresde 
certains livres faites par les Evcques de l'alfem- 
blée du Clergé, & par les Dodleurs de la Fa- Mémoires 
culté de Paris, & que fous fon Miniftére k*P 0 » r J er ~ 
Magiftrats fletriflent fevérement la dodtri- ? . 
ne conforme aux prétenfions du Pape. ^duCar^ 
Cardinal Spada c^ui demeuroit toujours ^dindL 
qualité de Nonce à la Cour de France, jufques Richelieu*, 
à ce qu'Urbain fon maître obtînt la fatisfa- 1616. 
dion .qu'il demandoit fur l'affaire de laValte- Mercure 
line, fur Ja cenfure du livre de Santarel , & François. 
fur les Arrêts du Parlement de Paris donnez en 1 6ï 
conféquence, Spada, dis-je , s'étoit conti- 
nueltement brouillé avec Richelieu, Ces deux ^"^'^ 
hommes ne pouvoient fe parler fans aigreur, con d\ te . * 
ni fansfe dire réciproquement deschofes des- Tomm yi: 
agréables & piquantes. Depuis la découverte p U g. 111. 
des intrigues formées contre la trop grande nz.^r* 
puiflànce de Richelieu , il change toutàcoup. 
Ceft le plus zélé ferviteur du Pape & le meil- 
leur ami de Spada. Les deux Cardinaux s'en-» 
retiennent avec beaucoup de franchife en 

appa- 
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apparence : Richelieu fait confidence à Spada 
de fes affaires & de fes delTeins ; il prie le 
Mniftre du Pape de lui rendre de bons offices 
auprès du Roi. D'où vient ce changement? 
Eft-ce un effet de Tinconftance naturelle de 
Tcfprit humain dont les plus grands hommes 
ont peine à fe garantir , ou d'une certaine pu- 
iillanimité que Richelieu fit toujours paraî- 
tre quand il croioit fa fortune ébranlée? Quel- 
qu'interêtfecret le porte-t'il à ménager davan- 
tage la Cour de Rome? Craint-il qu'elle n'ait 
de l'influence dans les divers partis quife for- 
ment contre lui, & que le Pape ne faflèinfi- 
auer à Marie de Medicis qu'elle doitabandon- 
ner un Miniftre accufé d'agir ouvertement 
contre les intérêts de PEglife & du S- Siège ? 
Attend-il enfin quelque faveur fignalée de la 
part du Pape? 

J'ai rapporté ci-deflus que Paul V. envoia 
extraordinairement le chapeau & Panneau 
* de Cardinal au Duc de Lerme, quoiqu'il foit 
ordonné par une bulle exprefle que tous les 
Cardinaux viendront les recevoir à Rome de 
k main du Pape, fans aucune diftinâion de 
qualité. Les Borghéfès firent une exception 
en faveur du Duc de Lerme, fous prétexte 
«pi'étant chargé de jPadminiftratioi* detfaflài- / 
res de la Monarchie d'Efpagne , ilnepouvoit 
abandonner le Roi fon maître. Richelieu qui 
ne f&croit ni moins important, ni moins né- 
ceflaire que Lerme, fè flate qu'Urbain Vllt. 
n'ofera refufer au premier Miniftre de Fran- 
ce, une faveur que Paul V. acordade luimq- 
me à celui d'Efpagne. Le Cardinal en parte 
à Spada. Mais l'Italien rend la chofe fi diffi- 
cile,. 
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cile > que Richelieu le prie de n'en rien écrire 
à Rome, & paroit fe defifter de fa prétention. 
Si ce fut fincérement, on non, Dieu le fait. 
On trouve feulement que depuis ce temps-là, 
Richelieu promettoit des merveilles à la Cour 
de Rome. Le Pape a fort à cœur, dit-il un 
jours à Spada , la révocation de la cenfure du 
livre de Santarel faite en Sor borne. Je veux 
lui donner cette Jatisfaéïion, fans que les gens du 
Parlement puijfent crier contre moi fur cet article. 
Aions un feu de patience. En moins de deux ans 
il y aura de fi grands changemens en France que 
vous ne lareconnoitrez plus. Les Huguenots fe- 
ront abattus y on diminuera les impots pour con- 
tenter le peuple: & ces Magifirats qui font au- 
jourd'hui tant de bruit, fe trouveront fort atrap- 
pez. Spada écoutoit cela comme des rodo- 
montades. Mais Richelieu entreprit de le 
convaincre qu'il fauroit bien arrêter le Parle- 
ment de Paris le plus redoutable de tous & 
lui impofer filence, quand il fèroit queftion 
d'obliger le Pape. A la vue de l'afTemblée 
des Notables, où étoient les premiers Préfï- 
dens & les Procureurs Généraux de tous les 
Parlemens du Roiaume , le Cardinal entre- 
prend de faire révoquer la cenfure du li- 
vre de Santarel , malgré la forte oppofi- 
tion qu'il prévoit de la part des Magiftrats. 
C'elt l'afEure dont je dois parler mainte- 
nant. 

Urbain étoit fi choqué de la manière dont 
le livre de Santarel fut flétri enSorbonne, & 
de ce que le Parlement de Paris prétendoic 
contraindre les Jéfuites à enfeigner conformé- 
ment aux anciens dogmes de l'Univerfité de 
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r *ài7. Paris, qu'il menaça de fulminer contre les 
Docteurs de Sorbonne & contre les Magi- 
ftrats. Comme tout cela pouvoit caufer un 
grand éclat , & peut-être une rupture ouver- 
te entre la Cour de Rome & la France , Ri- 
chelieu qui ménage le Pape , empêche pre- 
mièrement que tout le corps de l'Univerlité 
de Paris, ne publie un décret propofé, en 
confequence de la cenfure de la Faculté de 
Théologie contre la dodrine de Santarel. Le 
"Cardinal de Marquemont eut ordre de dire 
' . au Pape, que s'il vouloit faire renouveller je 
ne fai quel décret de rinquilïtion contre ceux 
qui enfeignent qu'il eft permis d'attenter à la 
vie d'un Prince profcrit par le Pape? & que 
fes fujets peuvent alors fe foulever légitime- 
ment contre lui> on fe contenteroit de cette 
procédure en France, & que le Roi fer oit 
révoquer la cenfure de Sorbonne , & les Ar- 
rêts du Parlement, dez, que la vie & la fou- 
yeraine pui/Tance de SaMajeftéferoientmifes 
à couvert. Mais ce décret ne fetrouvoit point 
dans les archivesdel'Inquifition. Etcomment 
ce tribunal auroit-il condamné des dogmes fi 
communément enfeignez, dans les Ecoles au 
delà des monts? 

Puis qu'Urbain'oflS-pit de renouveller la pu- 
blication du décret, en cas qu'on en produifit 
un exemplaire, rien ne Tempéchoit d'ordon- 
ner que l'Inquifition en fît un conforme aux 
demandes du Roi de France. Mais quoique 
le Pape grondât contre les Jefui tes , quiluicau- 
foient de l'embaras par des livres publiez, à 
contretemps , il n'avoit garde de fouffiir que" 

fon Inquifition flétrît des fentimens avanta- 

-- --- geu? 
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geux à fes {prétentions, &foutenuspar fes *6%fl 
predéceffeurs. La condécendance .d'Urbain 
alla feulement jufques à faire des réprimandes 
au SuperieurGenéraldesJefuites, ôcàdefen- 
dre à celui qu'on appelle àiRome le Maître du 
Sacré Valais, c'eft à dire au principal Théo- 
logien Idu Pape, de permettre l'impreflïon^ 
& le débit des livres femblablesàceluideSan- 
tard. Si les Jêfuites obéijfent au Pape & à 
leur General, difoit l'année précédente Marque- 
mont à Richelieu , le Parlement n y aura plus 
d'arrêts à donner contre ks Auteurs de laSociété 
fur la puijfance du Pape & des Rois. Sa Sain- 
teté a fait /avoir au Général des Je fuit es qu'il 
prene bien garde que telles queftions ne foient plus 
agitées de vive voix, ni par écrit. Elle a com- 
mandé encore au Maîtfr du Sacré Palais > quia 
tout pouvoir fur T rmpreffion des livres à Rome, & 
fur T approbation de ceux qui viennent du dehors, 
de ne permettre plus qu'ici , ni ailleurs, on im- 
■ prime rien fur cette matière. Le Pape par oit 
defaprouver véritablement la témérité des cesE« 
crivains imprudens. Il a donné des ordres fi pré- 
cis & fi rigoureux , que le General des Jéfuites y 
fes Affiflans-) & les autres en font extrêmement 
mortifiez*. Ils fe fouviendront long-temps de cette ' $ 
affaire. O 

Pendant que ceci fe ménageoit à Rome ; 
Spada & Richelieu penfoient aux moiens 
de contenter le Pape. Les deux Cardinaux 
convinrent que le P. de Berulle Supérieur Ge- 
neral des Prêtres de l'Oratoire en France, 
chercheroit les expediens les plus faciles , & 
qu'il négocieroit fecretement- avec les Do^ 
fteurs de Sorbonne plus dévoue* que les au- 

tve§ 
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très à la Cour de Rome. Je ne fai quelle fpî~ 
ritualité rafinée & mal-entenduë infpiroit à 
Berulle un zélé ardent pour un Evêque qu'il 
lui plaifoit de regarder comme le Vicaire de Je- 
fus-Chrift. Mais cette dévotion n'étoit-elle 
point mêlée de quelques fentimens fecrets 
d'ambition ? Les dévots n'en font guéres plus 
exempts que les autres. Berulle avoit la no- 
mination de France pour la jîremiére promo- 
tion de Cardinaux. Marie Medicis la lui avoit ... 
obtenue, & il reçut le bonnet rouge vers la 
fin de Tan 1627. Le bon Pere témoignoitun ex- 
trême éloignement de toutes les dignités 
Eccleliaftiques. Mais étoit-il véritablement 
au deffus de la tentation du Cardinalat ? On 
en pouroit douter. Berulle fervit fi bien la 
Cour de Rome dans toi teslesoccafions, que 
le Pape le plaça volontiers dansfon Sacré CoU 
lége. Après de férieufes reflexions fur lama* 
niére dont le Roi peut honnêtement donner 
fatisfa&ion au Pape , Berulle propofe à Ri- 
chelieu & à Spada d'engager les Dodeurs de 
Sorbonneà révoquer leur cenfure, fous pré- 
texte de nullités ou de quelque défaut de 
formalité & à en faire une autre en ter- 
mes généraux, fans fpécifier aucune des pro» 
pofitions extraites du livre de Santarel. 

L'expédient fut aprouvé. Richelieu con- 
fentit même que les Do&eurs de la maifon 
deSorbonne, où Du Val grand ennemi des 
fentimens de Richer & penfionnaire du Pape 
avoit un nombreux parti, lui écriviflènt com- 
me à leur Provifeur, c'eft à dire à leur pre- 
mier Supérieur, pour fe plaindre des préten- 
dues irrégularités de lacenfuredulivredeSan- 
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tard. Richelieu permit encore à Berulled'in- i6xf* 
finuer aux principaux Doreurs de Soi bonne, 
que tout ce manège fe feiibit de concert avec 
leur Proviiëur. Le Cardinal conferva toujours 

cette qualité. On le regarde comme le fécond 
Fondateur de la Maùbn de Sorbonne. 11 la 
rebâtit magnifiquement , & la fuperbe cha* 
peile qu'il y éleva lui râit encore beaucoup 
d'honneur. Berulle négocie fi bien qu'il ob- 
tient une lettre lignée de vingt- trois Docteurs* 
entre lesquels étoiem Je Sindic de la Faculté 
& le Grand- Vicaire de l'Archevêque de Pari*. 
Cette intrigue s'acorde-t'clle avec la droiture 
°- la Iimplicité dont Berulle failoit proleflïon? 



« < 
* 1 



. uv dk u ivocmcurs ae i uratoire approuve- 
ront que leur Infritute UF ft.foit tant emploié 
pour empêcher qu'une do&rinc que les plus 
Ages & les' plqs éclairez d'entr'eux condam- 
nent , ne demeurât folennellement flétrie 
par la Faculté de Paris. Ceux qu'on nous 
vante comme des Saints à canonizer , font 
-toujours hommes par quelqu'endroic. 
\ Le 2. jour de Janvier > Colpean Evêque 
de Nantes vient à l'affembiée de la Facultéde les Do 
Paris avec une lettre de carhet H„ P ~ v u. « Uo 



rans avec une lettre de cachet du Roi. Elle à e ur, de 
ordonnoit 1 Wgitrement d'un certain Arrêt fon parti 

ÎLÏS J* dC ^W***' P^r arrêter lesenSor- 
^onteltations excitées à l'occalïon de la cen- bonne . 
iure du livre de Santarel, A: pour empêcher font ré- 
i exécution d'an règlement fait touchant l'en- vo 9 ucr 
treç & le nombre des Religieux aux affembléès la 
de la Faculté. Le Prélat demande enfuite aux re d ? h " 

Majefte reçoit diverfes plaintes fur la manière '. 
.Tom.KPart^ly Bb ' dont 
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|S*7« dont on y a P rocedé. Tous les Doéteurs au 
nombre de foixante & huit, déclarent que le 
livre de Santarel eft abominable & digne d'une 
fevere cenfure. Dix-huit aprouvent celle qui 
Mémoires* été publiée; & cinquante crient qu'elle fut 
pour fer- dreflee d'une manière fubreptice , & s'offrent 
Zirà d en faire une autre , s'il plaît à Sa Majefté 
l'HiJtoire de leur envoier des lettres patentes pour cet 
du Car- effet. L'Evêque de Nantes s'en retourne fort 
àind content,& porte au Roi la délibération des D<> 
de Riche- # eurs# Le Parlement de Paris averti de ce 
5 ' ^ & P a ^ e en Sorbonne* rend deux jours 
Merlur* a P rès , on Anèt <ï ui confirme la cenfure de 
François, l'année précédente, & défend à toutes per- 
j42 7 , fonnes de quelque qualité qu'elles foient, d'é- 
Wtto- crire, ou de mettre en difpute aucune propo- 
rioSiri fi tion contraire, fous peine du crime de leze- 
Memorie majefté. Le 13. du même mois, le Roi dans 
rt^irr. fon.Confeil défend à la Faculté d'exécuter 
Tom.su i> Arrêt du Parlement; & ieay. les Magiftrats 
^fo 2 y 7 c 9 ordonnent que leur Arrêt fera pon&uellement 
* ^ 'obfervé, défendent à qui que ce foit d'y con- 
prévenir, & aux Dodteurs de la Faculté de 
figner aucun a&e contraire à la cenfure 
1 publiée i commettent enfin deux Confeilfcrs 
pour informer de ce qui s'eff: pafle dans 
, les dernières aflèmblées de la Faculté. 

Les efprits s'échauffèrent fi fort dans le Par- 
; jement, qu'on propofa d'aller en corps re- 
montrer au Roi, que les deux Arrêts de fon 
Confeil ctoient contraires à la feureté de fa 
- perfonne, ôc à l'indépendance fouveraine de 
fa Couronne. Louis refufe de recevoir de 
pareilles remontrances, & défend au Parle- 

' 4 ment de fe mêler en aucune manière de l'affaire 

de 
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de la cenfure. Les Magiftrats ne s'arrêtent 
pas encore. Le Jai Préudcncau mortier fe trou - 
ve à l'aflemblée de la Faculté le premier jour 
de Février., exhorte les Dodteuis à foutenir 
la cenfure , promet la protection du Parle- 
ment, & repreientelhonneur que la Faculté 
fe fera dans le monde , en s'oppofant aux 
entreprzfes de ceux qui veulent diminuer l'au- 
torité des Souverain s, & étendre celledu Pa- 
pe au delà de fes bornes légitimes. Le Magi-' 
\ iirat déploia vainement fon éloquence. Du 
Val & lèspartifans appuiez de la Cour, lui 
déclarent en face qu'ils loutiendront toujours 
une do&rine contraire à celle de Rîcher. Le 
Roi irrité de la longue réûftance du Parlement, 
mande à Verdun premier Prefident de venir 
au Louvre acompagné du Prefident Le Jai > 
de quelques Confeillers, du Procureur & des 
Avocats Généraux. On obéît , &Louïsdé- 
fend auxMagiftrats fous peine de fon indigna* 
tion, en prefence du Cardinal de Ja Roche- 
foucaut, de Marillac Garde des féaux „ du 
Maréchal deSchombergj & de quelques Con- 
feillers d'Etat, de fe mêler davantage des af- 
faires de la Sorbonne. Sinon, ajoute Sa Ma- 
jefté, je /aurai vous faire comioître que je fuis 
le maître. La Rochefoucaut & Marillac re-^ 
prefentérent cnfuite aux Magiftrats , qu'on' 
ne pretendoit pas donner atteinte aux droits 
de TUniverfitéj qu'on penfoit uniquement à 
faire dreffer une cenfure dont le Pape ne pue . 
pas s'offenfer, & que le Roi avoit intérêt de 
le contenter. Verdun premier Prefident ré-' 
pond refpe<5tueuferaent que le Parlement n'a 
pas d'autre vue que de pourvoir à la feureté 
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TifeV. de la perfonne du Roi, & 'à la confervation 
de fafôuveraincté, & que les Magiftrats de- 
mandent lapermilïîon de taire leurs très-hum- 



blesremontrancesàSaiMajeftéfui 
fé ne veux plus que vous vous en mêliez , repli- 
[uâ brufquement Louis. Si vous avez quel- 
que chofed me remontrer, faites le maintenant. 
Sire, reprit le premier Préudent, jfsus nen avons 
pas la commijjion. La Compagnie doit délibérer 
premièrement fur ce qu'il faut reprefenter 4 Vôtre 
Majefté. lEtbien, dit le Roi, je vous défends 
de prendre connoifance de cette affaire. Mo» 
1 Çonfeitn'a pat moins d'intérêt que vous à la feu- 
té de ma perfonne & à la confervation de mon 
autorité. Lé Parlement cède enfin. Du 
Val & Tes pârtifans plus forts que les au- 
tres révoquent la cenfure du livre de San- 
tarel , & en font une autre à leur ma- 
nière. . * 

C'eft avec peine que je rapporte une h bal- 
te complaifance d'un puiiïànt Roi, au regard 
de la Cour de Rome. Voici encore une aullï 
grande pauvreté. Lé Con feil de France fou- 
Eaitoit que pouf afïbupir entièrement ces con- 
teftations facheûfes, le Pape publiât lui mê- 
me une condamhation authentique des pro- 
portions les plus énormes du livre de Santa- 
rel. Herbaut Secrétaire d?Etat en parle au 
Cardinal Spada de là part deSaMajefté. Mais 
le Miniftre de France reconnut que la chofe 
n'étoit pas du goût dés Italiens. Ils croioient 
fe relâcher beaucoup en impofant filence à 
leurs Ecrivains fur les dogmes favoris de la 
Cour de Rome. Hérbaut fe plaignit enfuiw 
jje ce que le Cardinal Barberin avoit accepté 
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la protection des Roiaumes d'Aragon & 4ç> ïfafâ 
Portugal. Ceft fe déclarer parti fan de la 
tonne cfEjpagne, difoit le Secrétaire d'Etat, 
& lui donner trop d* avantage fur celle de Frau* 
ce. Les neveux des Papes precedens ont été plus; 
refervez. Aucun d'eux n'a pris un fewklakle 
titre depuis l émulation & la jalon fie formée entre 
les deux Couronnes. Spada repondit froide* 
ment qu'on ne devoit pas s'allarmer û fort de 
la démarche du Cardinal Barberin j que la 
proteftion acceptée regardoit les affai- 
res bénéficiâtes & non les politiques de$ 
Roiaumes particuliers d'Aragon & de Portu* 
gai; enfin que le Pape étoit furpris que Be* 
thune Ambafladeur de France en eût hit tant 
de bruit à Rome. Le Roi , reprit Herbaat, 
ejlfort content de la conduite de M. de Bethune. 
Sa Majefté lui ardanneroit même de témoigner un 
plus grand rejfentiment > Jï la chofe étoit encore à 
faire. Mais puis qu'il ny a plus de remède , ou 
n'en dira rien. Les Efpagnoh tireroient trop 
d'avantage des plaintes fne nous ferions. Je 
vous déclare feulement y Monfuur> de la part du 
Moi , que fi M le Cardinal Barberin témoigne 
encore par quelque nouvelle démarche, un plus 
grand attachement à la Couronne d*Ejpagne qu'à 
celle de France , Sa Majefié défendra étroitement 
a fcs Ambajfadeurs de le regarder somme neven, 
du Pape y & de lui communiquer aucune affaire. 
J'admire Tadrefle des Papes & de leurs ne- 
veux. Us ne font pas trop blâmables de fe- 
voir fe faire ainfi rechercher par les pluspuif» 
fans Monarques , & de leur donner de la ja- 
loufie, dex qu'un Cardinal Neveu fembleétré 
plus favorable à l'un qu'à l'autre. Mais n'efer 
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Étf*7» ce pas la chofe du monde la plus ridicule 6c 
la plus extravagante, que les Princes fefaflènt 
une grande* affaire d'engager un Cardinal à 
prendre la protection de leurs Etats ; & 
qu'un Roi de France croie . recevoir un af- 
front / fi le neveu d'un Evêque fc adé- 
* tiare plus pour le Roi d'Efpagne que pour 

lui ? * 

» 

Mort du Nicolas de Verdun premier Préfident au 
premier Parlement de Paris, ne furvécut pas long- 
Préfi. temps à la mortification que le Cardinal de Ri- 
dent de ehelieu fit recevoir à cette illuftre Compagnie 
^Verdun, dans l'affaire de la cenfure. Le Magiftrat mou- 
ru t le 16. Mars. On loue fa douceur , fon 
intégrité, fon aflfeâion aux lettres, & fa bon- 
té'pour les habiles gens. Il borna fan ambi- 
'Mercure t j on ^ remplir exaétement les devoirs de fa 
charge, & nefe mit pas en peine d'obtenir 
^ e nouve " es gratifications de la Cour. Con- 
moninï- * ent d'une petite maifon de campagne, où il 
fioriamm alloit fe délaflèr , Verdun n'acquit nidegran- 
CallU des terres , ni des Seigneuries. Je ne fai fi fa 
L.XVL modeftie ne lui fit pointée tort dans Tefprit 
du monde qui juge du mérite, plutôt par un 
certain fafte extérieur, que par les bonnes; 
qualités du cœur & de Tefprit. On dit que Ver- 
dun fut moins eftimé à Paris qu'à Touloufe* 
où il fut d'abord premier Préfident. Je ne 
puis dire pourquoi. Car enfin, Verdun fou- 
tint toujours avec beaucoup de courage les 
droits de fa Compagnie & les libertez de l'Egli- 
fe Gallicane. Il ne perdit aucune occafion de 
parler librement en faveur du peuple. Les 
vœux du public furent partagez fur le choix- 
de fon fucce/Teur que le Roi différa long-temps. 
r Les 
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Les uns fouhaitoient Hacqueville, les autre^—162^ 
Belliévre, ceux-ci Le Jai, & ceux-làde Mef- 
mes , to us Prefidens au mortier. Mole Pro- 
cureur General avoit encore fes partifans. Hac- 
que ville fut enfin plus agréable à la Cour. Le 
Roi le nomma premier Préûdent quelques 
.mois après la mort de Verdun. 

Les affaires du Cardinal de Richelieu fe Baflèflc 
trouvèrent dans une heureufe fituation au du Duc 
commencement de cette année. Louïs leçon- de Ven-^ 
fidéroit plus que jamais, Gaftonleménageokdôme 

du moins en apparence, l'AfTembléedesNo^P™*^ 
tables aprouvoit fes projets & loiioit fon ad- J.? 1 ^? 
minift ration y le peuple lui applaudiffoit , la 1 e e - 
CourdeRome étoit contente de fa conduite, 
& fes ennemis déclarez ou fccrets n'ofoient 
rien entreprendre contre lui. Uacfeulechofe 
femblok manquer à fon bonheur. On mur- 
murait toujours contre les violences de Tan- 
née précédente , 8c fur tout contre l'empri- 
fonnement de Cefar Duc de Vendôme & d'A- 
lexandre Grand Prieur de France fon frère. Mttorb ^ 
Les gens d'efprit demeuraient convaincus de Stri , AIe - 
la fauffeté de la prétendue confpiration con- 
tre la perfonne du Rôi, & il étoit à craindre^ % e ' t 
que la Reine, le Diac d'Orléans & les autres 1I2 ' f * 
perfonnes enveloppées dans cette àflfaîre par 
le? artifices & par les calomnies du Cardinal ne Lettré 
trouvaflènt enfin le moiendedefabufer Louïs. du Duc 
Le Duc de Vendôme las de fa pri fon fournit^ 0 ''- 
baffement à Richelieu de quoi confirmer le'**™** 
Roi dans fa prévention, & fe difculper dzns^V en 
Tefprit de ceux qui n'éxaminentleschofesque 1 3 u 
Superficiellement : & c'eft toujours la plus 
grande partie du monde. ■ . w . 
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La Duchefïèjd'Elbeuf fœur de Cefar 5c | 
d'Alexandre ne vivoit pas extrêmement bien 
avec eux. La voila qui fait 1 affligée de la 
difgrace de fes frères, fille envoie au Grand 
Prieur un Gentilhomme, afin deluiperfuader i 
de révéler au Roi le fecret de l'intrigue. Ce- : 
toit un nouvel artifice du Cardinal vers la fia 
de i'ann 'e dernière. Madame la Duchejfe d 'El- 
beufy dit le diiïimulé Gentilhomme au Grand ! 
Prieur 3 eft extrêmement fenfible à votre mal- 
heur. Elle fait tout çe que vous pouvez atten~ i 
** dre d'une bonne fie ur poçr obtenir votre liberté. 

Mais on ne trouve qu'un feul moien de fléchir le 
Roi. Il vous acsrdera votre grâce, pourvâ que 
yous lui découvriez tout ce qui s' eft pajfé. Au ! 
refte y Monjieur, je vous prie de croire qujéfne 
reffemble ni au Commandeur de Valencé , ni au 
Comte, de Lauvigni > qui ont trahi Cbalais. Je 1 
fuis homme £ honneur > & je n'ai point d? autre 
vue que de vous fervir. Je vous fuis obligé , 
répond Alexandre, Joiez auffiperfuadé que je 
fais un autre homme que Chatait. Il eft facile 
de dire au Roi le véritable Jècret de P intrigué. \ 
Le Gentilhomme preflè le Grand Prieur de 
révéler les mefures prifes pour fe défaire du 
* \ m r\ Roi ? les propofitions du mariage de la Reine 
■ t : avecie Duc d'Orléans, de nommer les per- 
: fonnes de la Cour qui font entrées dans le com- 
• ploti & les étrangers qui furent de la con- 
fidence. Chalais a dit quelque chofe , ajoute 
le Gentilhomme,' & Madame de Chevreufe a \ 
l ' déclaré d'autres circonftances. Mais il n*y a per- . } 
*~ - ' fmne au monde qui en fâche plus que vous. Ale- 
xandre, protefte qu'il n'a jamais entendu par** 
1er d'un fi noir complot i & que ce.detefta- 

\ ble 

* 
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bîe attentat ne lui eft jamais venu dans l'efprit. idi^? 
Il eft vrai, pourfuit-il, que fat tenté d'empê- 
cher que Monfeur n'époufât Mademoifelle de 
Montpenficr. Je ne crohis pas t affaire avant a- 
geufe au Roi & à fEtat. L'intérêt particulier 
de notre Maifon demandait encore quelle ne fe 
conclût pas. Mais je n'y ai point emploié dau?» 
très moiens que ceux dont le Roi s' eft fervi lui 
même quand il Va traverfée. Le Gentilhom- 
me demande au Grand Prieur >, s'il n'a pas 
conftiilé au Duc d'Orléans de fe retirer à Se- 
dan ou £ Mets y & Alexandre le nie. Celui 
qui avoit foin de le garder à Vinçennes étant 
entré dans la chambre , je parlais à M. le 
Grand Prieur > dit le Gentilhomme , de ce 
qu'il peut faire pour obtenir fa liberté. Il . 
avoue qu il s' eft intrigué pour traverfer le ma* 
riage de Monfeur y qu 7 il eft entré dans Us ca* 
halles qui ont tant fait de bruit , & que le 
projet auroit retiffi, en cas que Monfeur fefut 
retiré à Mets ou bien à Sedan. Alexandre fe 
met en colère, reproche au Gentilhomme 
fa perfidie,, répète ce qu'il a véritablement 
dit , & donne mille démentis à l'JEmiflaire 
du Cardinal de Richelieu. Jl eft fâcheux » • 
Monfeur repliaue le traitre ûns s'émouvoir/ 
qu vous ne vouliez, pas vous aider en cette QC~ 
cafon , é* que vous refufez la grec* que fa 
Roi vous offre. Pour moi je ne puis rim faite de 
plus pour vitre ftrvice. 

On propofa la même chofe au Duc dç 
Vendôme, & il répondit comme fon frère. 
Quelques jours après Cefar demande à 
v confefTer , & prie qu'on lui envoie le P„ 
de Berulle. Je ne fai pourquoi on le re* 
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'^tfij fufa. Richelieu craignoit-il la droiture de 
Bertille? Se défioit-on d'un homme dont la 
Communauté naiffante a voit des obligations t 
au Duc de Vendôme? Quoiqu'il en (bit* on j 
envoie à (à place un Religieux Feuillant à 
Vincennes. Céfar feeonfeffe & demande la 
communion. Le Feuillant dit la Meffe dans i 
la chapelle du château, & le Commandant y j 
-affifte avec quelques foldats. Avant que de 
communier, le Ducattefte Jefus-Chrift qu'il 
regarde comme prefent dans THoftie que le 
Prêtre tient entre fes mains , & jure fur 4a 

> damnation , qu'il n'a rien fait de ce qu'on lui j 
impute contre le fervice du Roi & contre le 
bien de l'Etat. Le Prêtre & le Commandant 
du château tâchent d'interrompre Céfar dont 
~ le long difcours ne leur plaifoit pas. Je veux., 
•«lit-il alors , publier la ver hé. Puis qu'il ne 
m'ejlpas permis de la dire moi même au Roi , je 
conjure teux qui m'entendent de lui rapporter les 
frotefiations que je fais. j 
Il s'en falloit beaucoup que le Duc de Ven- j 
«lôme n'eût autant d'elprit & de fermeté que j 
le Grand Prieur fon frère. Sept ou huit mois ! 
xïe prifon l'abattent, & il accepte la propofir 1 
lion que la Ducheflè d'Elbeuf lui fait de con- 
cert avec Richelieu, de fe démettre du Gou- 
vernement de Bretagne, & de donner par é- 
crit une confeflïon de fes fautes, moiennant j 
quoi il obtiendra fa grâce du Roi. On reçoir 
la démiflion de Cefar : mais on lui-renvoie 
fon écrit, fous prétexte qu'il n'eft pasafTefc J 
ample, & que le Roi a en main de quoi con- 
vaincele Duc de plufieurs crimes qu'il n'a-- 
voue pas. Après avoir fourni lui même de 

quoi 
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quoi fe faire condamner , Cefar ne peut plus t6xfl 
reculer. Il donnfe une confeflîon plus circon- 
•ftanciéeau Roi , demande pardon à Sa Ma- 
jéfté y '& fe fouraet à recevoir une abolition 
•par laquelle on lui fait grâce de la vie , &de 
la jouïlïànce de fes biens. Pour ce qui eft de 
la liberté, Louïs promet feulement de l'acor- 
der, quand il le trouvera bon. . LaDuchefïè ' ' 
«te Vendôme & les doméftiques de Cefar eu- 
rent alors da permiflîon de l'aller voira Vin- 
cennes. Le Grand Prieur plus conftant que 
fbn frère ne voulut rien dire contre fa con- 
science, & la rigueur de fa prifon ne fut ja- 
mais capable de rébranler. 

La redu&ion de la Rochelle & la ruine du Ligue 



parti Reforme manquoient encore à l'éta-fecrcte 
bliffèment parfait de l'autorité duCardinal deentrela 
Richelieu au dedans du Roiaume, &xiefa F ^nce 
réputation au dehors. Il y penfoit jour & & ■ 
nuit. Cétoit le but de fes négociations dans P a S ne 
les païs étrangers > & de fes délibération s . 
dans le Confeil du Roi. On ménage l'Efpa- terr |J c * 
gne , on évite autant qu'il eft poflible de 
rompre avec l'Angleterre > on renouvelle les 
traitez faits avec les Etats Généraux des Pro- 
vinces-Unies. Pour ce qui eft des Princes 
Proteftans d'Allemagne , on ne les craignoit 
pas. L'Empereur les occupoit aflèz. Il ét«f 
feulement queftion d'empêcher que Ferdi- ^ 
nand n'achevât de les fubjuguer > pendant morti 
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/tfJT- dinal donnoit lui même occafion à la rupture, 
<en ne diffimulant pas allez, fon chagrin con- 
tre le Duc de Buckiogharn. Plus ce Favori 
aider menace la Cour de France,, plus Ri- 
chelieu affè&e de le braver & de lui témoi- 
gner du mépris. Louis & Charles encrent 
dans les pallions de leurs Miniftres. On s'ai- 
grit tellement de part & d'autre , que peux 
qui propofent des voies d'acoramodement* 
defespérent d'en venir à bout, à moins qu'un 
des deux Rois ne rabatte de fà fierté, & ne faf- 
«fe les premières avances : & c'eft de quoi ni 
Louïs , ni Charles ne veulent pas entendre 
parler. Cependant les Anglois plus puiflàns 
fur mer prenoient les vaiflèaux de France* 
& les enle voient jufque dans les ports de 
* Normandie & des autres Provinces mariti- 
mes. Le Duc Amiral d'Angleterre , infulte 
de tous cotez au Cardinal Grand-Maître & 
Surintendant du commerce & de la naviga- 
tion de France. CeluLci plus fin & plus ha- 
bile ne perd point courage. Il travaille à met- 
tre fon maître en état de refifter à la flote qui 
s'équippe en Angleterre, & à prendre même 
la Rochelle malgré le fecours que le Duc de 
Buckingham promet aux Reformez^ 

Cela ne fe pou voit lans une ligue avec 
quelque Puiflance étrangère capable de four- 
nir des vaiflèaux à la France, ou de faire une 
diverfion en attaquant l'Angleterre. Riche- , 
.lieu négocie à la Cour de Madrid. Charles 
-avoit déclaré depuis quelque temps la guerre 
au Roi d'Efpagne & celui-ci eût bien voulu 
fe venger des infultes que les flotes d'Angle^ 
terre lui avoient faites à Cadix & ailleurs. Le 

Duc 
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Duc de Buckingham prevoioit qu'une ligue ?frf« 
avec l'Efpagne , feroit la reflburce de la Fran- 
ce. C'eft pourquoi, il faifoit propofer à Bru- 
xelles une trêve pour plufieurs années. On 
oftroit même de fa part d'y comprendre le 
Roi de Dannemark & les Etats Généraux des 
Provinces-Unies. Mais Buckingham prenoit 
mal fes mefures. L'Empereur & le Roi d'Ef- 
pagne n'avoient garde d'accepter une propo- 
rtion qui empéchoit le premier de profiter 
des vidtoires remportées par fes Généraux 



conquêtes dans les Païs-Bas. • Les Efpagnols 
formèrent de grandes efperances depuis la 
prife deBreda, depuis la monde Maurice 
Prince d'Orange 5 & depuis l'augmentation 
«de la puiffance de la Maifoq d'Autriche en 
Allemagne. Cétoit l'intérêt de l'Empereur 
£c du Roi d'Efpagne de faire en forte que la 
France & l'Angleterre s'occupaflënt Tune 
contre Tautre, pendant que Ferdinand achè- 
verait de réduire les Proteftans d'Allema- 
gne, & que Philippe attaqueront les Provin- 
ces-Unies. 

Do là vient que le Comte Duc d'Olivarex 
écouta volontiers la proportion que le Car- 
dinal de Richelieu faifoit au Marquis de Mi- 
rabel Ambaflàdeur d'Efpagne par l'entremife 
de Berulie. Séduit par fa dévotion & par 
fon zele ardent contre ceux qu'il regardoit 
comme des hérétiques , le bon Pere eut tou- 
jours le coeur autant Efpagnol que François. 
Richelieu offrait une ligue entre les deux 
Couronnes contre celle d'Angleterre, en ver- 
px de laquelle Louïs & Philippe fe fourni. 
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t6î7» roient réciproquement des vaiflèaux* 6c atta- ! 
queroient conjointement les Etats de Char- 
les. Mirabel héllte qnelque temps. Il craiot 
que le Cardinal ne veuille lier, les mains au 
Roi d'Jbipagne , empêcher qu il ne s'acom- 
mode avec 1' Angleterre, & réduire Charles 
effraie de l'union des deux Rois contre lui, 
z fe jetter entre les bras de Louis & à lui a- ! 
corder des conditions avantageufes. Mais Be- 
rulle reprefenta fi vivement à Mirabei qu'il . | 
, ne falloit pas perdre une fi beUeoccafion d'a£- 
fbiblir les Proteftans 5 & de rétablir peut-être 
la Religion Romaine en Angleterre > que . j 
FAmbaffadeur promit d'agir auprès du Com<- 
te Duc & d'appuier la proportion. Le Côn>- 
feil de jMadrid ta vouloir rejetter : Olivarez 
l'emporta. Les Minières de Philippe; f è dé> 
fioient de Richelieu. Qn avôit peur qu'il ne 
jouât à l'Efpagne, lors qu'elle fcroit bien en>- 
gagée contre l'Angleterre^ le même tour qu'il 
venoit de jouer à la République de Venife & 
au Duc de Savoie dans d'affaire de la Val tel u 
ae & de Gènes. La ligue fut conclue fort 
fecretement entre les deux Couronnes. Les : 
Espagnols promettoient des merveilles. ., Ifs ! 
dévoient attaquer l'Angleterre & l'Irlande a* 
vec cinquante vaifleaux de-guerre; Mais on . 
reconnut bien-tôt qu'ils ne penfofent qu'à : 
donner de l'occupation à Louïs &. à CharleSi ' 
pendant que Philippe $c Ferdinand travaille- 
roient de concert à l'agrandiflèment de leur 
Maifon. • . • . 

Traité Richelieu voulut que les Etats Généraux 
de la des Provinces- Unies s'expliqyaflfent avant la 
E rance rupture de l'Angleterre avec la France. L'Am- 

avec les % haŒu- 
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baflfedeur de Louïs à la Haïe eut ordre de leur 
demander > comment ils en uferoient en cas Jx tats , 
qu'elle arivâr , & de les menacer que le Roi Gene ' 
rappelleroit fes troupes qui étoient à leur fer- p* j n CS 
vice „ s'ils refufoient de donner une réponfe ces .u,~ 
pofitive. Les Etats promirent de garder une n j cs . 
parfaite neutralité entre les deux Couronnes. 
C'eft tout ce qu'on pouvoit raifonnablcment 
exiger d'eux. Peu de temps après Louis con- 
clut un nouveau traité d'alliance avec les Pro- 
vinces-Unies. , Il s'engageoit à donner tous vittorh 
les ans un million de livres aux Etats G en é-sïn Mo- 
raux 3 & ils promettoient de fecourir laFran- morte re- 
ce de leurs forces maritimes contre qui que conjin. 
ce tût > excepté le Roi d'Angleterre > de de- Tom - VI - 
meurer neutres entre Louïs & Charles, &/ > ^ 1 ^ 2 - 
de ne faire aucun traité de trêve , ou de paix ffi* 1 } n 
avec l'Efpagne , fans en avertir Sa Majefté 
Trè|-Chrétienne trois mois auparavant , ni f 
fans avoir obtenu fon confentement. En cas 
de contravention de la part des Etats Géné- 
raux , ils s'obligeoient à rendre l'argent qu'ils , . 
aùroient reçû du Roi , & il pouvoit rappeller . . • 
fes troupes qui feroient à leur fervice. Voi- ^ 1 * 
la comme le Cardinal de Richelieu fe fervit 1 
habilement de la neceflîté des affaires des Pra- 
vinces-Unies, afin de les engager à fournir de * 
quoi réduire la Rochelle & ruiner ceux de 
leur Religion en France. 

Mirabel Ambafladeur d'Efpagne fe plaignît 
de ce que Louis renouvelloit fon alliance avec 
des fujets rebelles à k Couronne d'Efpagne, 
dans le temps même qu'il demandoit le fe- 
cours & l'amitié de Philippe. On appaifa 

i'Efpagnoi , eu lui reptefentant que le traite 

avec 
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1617* avec les Etats Généraux étoit avantageux au 
Roi lbn maître , puis qu'ils s'obligeoient à 
n'aider point l'Angleterre. Aiez patience jus- 
que; à ce que cette affaire foit finie , dit Riche- 
lieu à iVlirabel , & vous verrez que nous fom- 

* mes difpojez à fecourir le Roi Catholique contre 
tous fes ennemis y fans en excepter les Provinces- 

- Unies. L'Ambaflàdeur des Etats Généraux a- 
vertides efpérarxes données auxEfpagnols fe 

• plaint à fon tour 3 & Richelieu tâche de le con- 
tenter , en lui difant le contraire de ce qu'il 
a prorais au Marquis de Mirabel. ' Ce qui 
palîe dans le commerce de Ix vie civile pour 
une fourberie indigrte & groflïére , fe nom- 

\ me dextérité dans les négociations entre les 

..." Souverains. t 

Négo-^ Le Roi d'Angleterre cherchoit de fon côte 
dations des alliez contre la France, & penfoit à fou- 
du R&i tenir le parti Reformé , pendant que fa ilote 
d'Angle- f ero it urte décente fous la conduite du Duc 
terre cm de Buckingham. Charles Emmanuel Duc de 
Savoie, § ayo i e p ro met de donner des troupes au Corn- 
60 ' Se te ^ e Soi fions pour entrer dans le Dauphiné, 
dânfic & d'attaquer encore la Provence. Le Duc 
parti de Loraine animé par la Ducheffe dé Che- 
Rcfor- vreufe retirée à Nanci , fe difpofe à faire ir- 
mé. ruption en France avec fes troupes & celles 
que l'Empereur irrité des intrigues du Cardi- 
nal de Richelieu en Allemagne, doit envoier. 
Rohan s'étoit déjà engagé à prendre les armes 
dez que les Anglois feraient en France. Afin 
de mieux concerter ces diverfes entreprifes, 
Buckingham envoie Montaigu fon confident 
Mémoires en Lorairçe , en France , & en Savoie. Le 
de Rohan. Lorain doo&c fa parole d'agir dez que les 
L.m trou- 
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troupes d'Angleterre feront débarquées en itfij2 
France. Le Duc de Rohan perûfte dans foMJloire 
même réfolution , & cependant il entretient^? Minî * 
le mécontentement des Réformez en Lan-^^" . 
guedoc & dans les Cevennes. Le Savoiard^.^ 
parle fur le même ton. Jamais on ne vid an ~ 
plus beau projet que celui de Buckingham. 162*7: 
Le Roi mon maître , dit Montaigu au Duc dtvittorio 
Rohan , mettra trente mille hommes fur trois Siri Me- 
fotes différentes. L'une viendra du coté de la morte re* 
Rochelle, l'autre en Guienne , & la troifiSme m con£ ** y 
Normandie. On débarquera dix mille bmmès^ om * Y*\ 
dans chacun de ces trois endroits y & nous pré- . Jf*. 
tendons fermer les embouchures de la Seine, de la a oria 3 
Loire,. & de la Garonne. On vous pr ie y Mon-vmzt*% 
fieur , de vous tenir fret à joindre avec un bon L. ruj 
corps de Reformez, > les troupes d'Angleterre qui itfifc 
doivent dé cendre par la rivière de Bourde aux. 
La chofe étoit faifable. Si le Duc de Buckin- 
gham eût bien exécuté fon deffein, la France 
attaquée par tant d'endroits & remplie de 
mécontens, n 'aurait pu réfifter. Le Cardinal 
de Richelieu informé des diflerens voiages de 
Montaigu , foupçonne que cet Agent fecret 
de Buckingham trame quelque chofe d'im- 
pomnt. On ; ïe fait fuivre long-temps, &il 
eft enfin arrêté au mois de Septembre. Ce- 
toit un peu tard. Les Anglois avoientdéja / - 
mis pied à terre dans l'Ile de Ré. Mais Buc- 
kingham exécutait fi mal ce qu'il avoir pro- 
mis , que ni le Duc de Loraine , ni celui de 
Savoie ne fe preffbient pas de fe déclarer. De 
manière que le Roi de France fut encore af- 
fêz tôt averti de l'intrigue. On la découvrit - 
dans les papiers de Montaigu. Il fut transféré • - 
- àU 
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1617. à la Baftille , où Richélieu lui fit la peur en- 
tière. On le menaçoit de le traiter comme un 
émUIaire envoié pour loulever des fujets con- 
. - .. - tre leur Souverain. Cependant il fut rela- 
\ ché à la folliciration du Duc de Loraine. 

Louis voulut bien lui donner cette fatisfac- 
yr . tion en atendant une occa(ion favorable de fe 
- venger. Je ne fai li la Ducheffe de Chevreufe 
. n'excitoit point le Lorain. à demander avec 
de ii grandes inftances rélargiflcment d'un 
■\ de .ies rivaux. ,On dit que Montaigu aug- 
■ - menta le nombre des amans de .cette nou- 
velle Circéqui enchantoit tous ceux qu'elle 
youloit. 

Le Duc Charles Duc de Loraine fut élevé à la Cour 
de Lo- de France. Louis Xlfl. l'y traitoit avec beau- 
rame ^ COU p de diilinition 3 8c lui témoignoit une 
JJ* a .amitié particulière. . Mais le Roi.& le Duc 
arls * .devinrent depuis ennemis irréconciliables. 
On croit que les premières femences de cette 
diviiion ftmefte à Charles > furent jettées par 
la Ducheffe de Chevreufe dont il é toit éper- 
dument amoureux. Le Cardinal de Riche*, 
lieu qui fe défioit de l'humeur remuante d'un 
-Prince dévoué à fa plus dangoœufe ennemie , 
refolut à la fin de l'année derriiére de faire a- 
chever une citadçlle commencée à Verdun, 
Hijtoire afin de tenir le Lorain un peu. plus en bride. Le 
du Mini- Duc prévoit iedeflèiû du Cardinal, & penfe 
*J?*i u , à le traverfer. L'Evêque de Verdun étoit un 

ùBkh C * det la Maifon de Loraine - Gharles rex - 
H eu c '"horte à s'oppofer au bâtiment de la citadelle y 

162,'^^ fous prétexte qu'on Fêlé ve fur les ruines de 

1617.' quelques Eglifes démolies exprès^ Le Prélat 

Umoires publia un mo/ii{oire le derûior; jour de l'an- 

née 
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née précédente, par lequel il défendoit fous i£*7* 
peine d'excommunication de cpntinuer i'édi- Je Bea * m 
fice. Les Magiftrats de Verdun font incon-™* L,I< 
tinent arracher les raonitoires affichez par or- ir *"*£ 
dre de l'Evéque , & rendent -une ordonnai 
ce contraire au nom du Roi. Le Prélat fui- vittorio 
mine une excommunication dans ? les formes siri Me- 
contre le premier Magiftrat de la' ville : & a- morte re- 
près avoir laifîe des ordres à fes Grands- Vicai* 
res pour la confervation de fà jurifdidtion. Tom. vi. 
fpirituelle > il fe retire promptement à Colo- MMJT« 
gne. C'eft un article des libertez de l'Eglife x f** 
Gallicane, qu'aucun Officier du Roi ne peut- 
être excommunié , quand il fait les fonctions 
de la charge. Le Tribunal fouverain des 
trois Evêchez de Loraine déclare l'excom- 
munication abuûve & fcandaleufe , ordonne; 
que les éxemplaires eji foient lacerez & brû- 
lez par la main du boureau, que le temporel 
de l'Evéque foit faifi , & que cependant il 
paiera dix mille livres d'amende, 
. Le Duc de Loraine fe plaignit amèrement 
de la procédure contre l'Evéque fon parent. 
Une autre chofe chagrinoit Charles. Le Du- • 
ehé de Bareft un fief de la Couronne de Fran- 
ce. Louis fe plaignôit de ce que le Duc s'en 
étoit mis en pofièffion, fans attendre que Sa 
Majefté l'en eût inverti, de ce qu'il en trepre- 
noit de changer la nature du fief en le décla- 
rant mafculin de fa propre autorité , quoique 
les femmes fufTent capables de le pofleder, 
& de ce que dans les adtes publics , il fe qua- 
lifioit feul Duc de Bar, fans faire mention de 
la Duchefle Nicole fon époufe , fille & héri- 
tière légitime d'Henri dernier Duc de LoraU 




affaire avec le Roi , auffi-bicn que celle de 
l'Evêque de Verdun , Charles prend la refo 
lurion d'aller à Paris. L'envie d'examiner de 
près la fituation prelènte de la Cour de Fran- 
ce, &d'y former quelqa intrigue fecrete avec 
le Duc d'Orléans & les Seigneurs mécontens 
du Cardinal de Richelieu , n'étoit-elle point 
Je véritable motif du voiage ? Charles avoit 
déjà pris des engagemens avec le Roi d'Angle- 
terre & le Duc de Savoie. Quoiqu'il enfoifi, 
on ne veut point le voir à Paris. Marillac 
Gouverneur de Verdun reçoit ordre d'aller 
promptement à Nanci , & de le détourner de 
fon deflfein. Mais Charles avoit déjà pris la 
pofte, & Marillac le rencontre à une journée 
de Paris. Il y arive incognito , & loge chez le 
Duc de Chevreufe qui l'acompagnoit depuis 



On ne Tait pas bien s'il négocia feçreteraent 
quelque chofe avec les mécontens. Charles 
parut feulement s'emploiér en faveur de l'E- 
vêque de Verdun , & demander l'inveftiture - 
du Duché de Bar , après en avoit foit hom- 
mage au R>oi. On ne voulut la lui acorder 
qu'en qualité d'époux de la Ducheflè héri- 
tière légitime de fon pere. De manière que 
Charles refolut de s'en aller au plûtôt. Le 
difïïmulé Prince aflè&a de témoigner on 
grand deiir de conferver les bonnes grâces du 
Roi , & le furprit par un compliment auquel 
Sa Majefté n'etoit point préparée. Sire > dit 
Charles d'un air libre & refpe&ueux > trou- 
vez bon que je vous prie de me déclarer , fi vous 
voulez, m regarder comme votre ferviteur &vo* 



Nanci. 
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TTC bon voifin. J'ai une fi forte pajfion d'obtenir \6z^. 
de vous cttte grâce , que je fuis venu vous la de- 
mander moi même. Je me réglerai déformais fur 
ce que vous voudrez bien me dire. Le Roi i\ -pond 
en termes généraux & honnêtes qu il veut vi- 
vre avec le Duc en bon parent & en bon ami. 

refie , ajouta Louis , fi nous avons que/que 
différend à terminer, mus nommerons des Com- 
mi JJ aires de paft & d'autre afin de les ûjufier. 
Gafton Duc d'Orléans refufa de donner le pas 
chez, lui au Duc de Loraine. 11 s'en plaignit 
hautement , & ne voulut plus rendre viute 
au frère du Roi. Le Duc de Bellegarde les 
aiant invitez Tun \ l'autre à diner, on leur 
prépara deux fiéges égaux. Mais Gafton af- 
tè£te de fe mettre fur un pliant parmi les au- 
tres Seigneurs fans aucune diftinc^ion , & 
Charles eft obligé d'en faire autant. Le Duc * 
d'Orléans fut blâmé den avoir ufc de la 
forte. 

François de Montmorenci Comte de Bou- Bctote~ 
teville s'étoit rendu fameux par fcs duels avec ville & 
différentes perfonnes. La fauflè bravoure de desCha- 
ce Seigneur alloit jufques à la fureur & à la E el ' es : 
brutalité. Pomgibaut cadet de la Maifon du f n \ 
Lude étant fur le point de communier ie jour nez , Ja 
de Pâques, Bouteville l'envoie appelier, & mort 
l'oblige à fe battre contre lui. Le Comte de pour s ^ 
Torigni de la Maifon de Matignon hit tué par tre bat- 
Bouteville dans un autre duel. Enfin Boute- tus en 
vilies'étant encore battu contre LaFrette, un duel . 
de leurs féconds demeura fur la place. L'en- 
ragé duellifte fut alors contraint à fortir da 
.Roiaume, pour c virer la peine ordonnée par 
les ioix. Louïs ûrué de ce que la Noblefle „ . 

fera* 
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Ï617. fembloit les mépriièr ouvertement , vouloit 
Journal q U , e ii es fuflent deiormaisrigoureufèment ob- 
de Baf ( crv ^ St L e Marquis de Beuvron de la Maifoa 
Km'u^ ,Harcourt «'étant mis en tâe de venger la 
Hijtôire ' mort du Comte de Torigni^ va chercher Bou- 
ffa m/*/- te ville à Bruxelles, afin de fe battre contre lui. 
Jlere du L'ArchiduchefTe I fàbelle informée du deflein, 
Cardinal ordonne au Marquis Spinolad'acommoderles 
de^Bjche- deux Gentilshommes François , & ils fe ré- 
concilient en apparence. Beuvron aiant té- 
Zerlàrd moi 6 n é depuis qu'il n'étoit point fatis fait, &. 
HtJhire qu'il vouloit voir Bouteville l'épée à la main y 
de Louis celui-ci refolut d'aller chercher l'autre à Paris. 
XUL François de Rosmadec Comte des Chapelles 
L. x. avoit je ne fai quel différend avec le Marquis 
Mémoires de Bufli de laMaifon d'Amboife. U demanda 
anonimes d'être le fécond de Bouteville fon parent en 
f UY If s cette occafion , perfuadé que Beuvron pren- 
w**™ s droit pour fécond BufÏÏ fon bon ami. Sans 
Jf Qr uc avoir égard à la foiblefTe que lui caufoit une 
Jeans* a ^ ez l° n g ue maladie , Buflfî voulut abfblu- 
Mercure ment être de la partie , & il fut tué par des 
Transis Chapelles. Bouteville & Beuvron ne ie firent 
.1617. point de mal. S'étant colletez, ils fe deman-. 
Cr *- dérent réciproquement la vie , par ce qu'ils 
monJH'u pouvoient fe tuer également l'un l'autre avec 
Jhriarum le po j gnar d. Ce fameux duel fe fit en plein 
L?xn midi d ans la place Roiale de Paris. Bouteville 
5 ' ' l'avoit ainli fouhaité , comme pour braver 
le Roi qui refufoit aux inftantes prières dç 
l'Archiducheffè la grâce de Bouteville. 

Des Chapelles & lui négligèrent de s'en- 
fuir avec afTez de diligence en Loraine. Fati- 
guez d'avoir couru la pofte, ils s'arrêtent im- 
prudemment une nuit àVitriea Parfois, dont 
♦ \ Buifi 
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Bufïi étoit Gouverneur. Le Prefident de Mef- 1617; 
mes que la mere de Bufïï avoit époufé en fe*. 
condes riopces, envoioit après eux de divers 
cotez > avec des ordres précis du Roi aux Ma- 
giftrats & aux Gouverneurs de s'aflurer de 
leurs perfonnes. Un des gens du PréfidenC 
arive à Vitri avant que Bouteville & des Cha- 
pelles en fortent. 11 ne lui fut pas difficile de 
les faire prendre prifonniers en un lieu, où la 
mort de Buffi étoit extrêmement regrettée. 
Le Roi ordonna qu'ils fuflènt transferez à Pa- 
ris, & que le Parlement travaillât > toutes au- 
tres affaires ceflant, ài'inftrudtion du procès. 
Les deux Comtes, mais Bouteville fur tout, 
s'étoien t fort attachez à Gafton Duc d'Orléans. 
Il prpjetta ds les faire enlever avant qu'ils ari- 
vafîènt à Paris. Le Roi averti du deflein de 
fou frère , ordonna que Tefcorte fût fi bon-, 
ne que perfonne n'ofàt l'attaquer. Bouteville 
& des Chapelles furent condamnez à la mort.' 
Louis refolu à donner un exemple defeverité 
pour arrêter enfin les duels toujours fréquens 
nonobftant la rigueur des loix , demeure in- 
exorable aux prières que le Prince ôcla Prin- 
ceffe de Condé y les Ducs de Montmorencij 
d'Angouleme, ôcdeVentadour lui font p£ur 
obtenir la grâce des criminels leurs parens, ou 
leurs alliez,. Le Duc d'Orléans s'intereflà en- ' 
core fortement en leur faveur. Il agit auprès 
du; Roi & de la Reine Mere, follicita le Car- 
dinal de Richelieu , & fe feduifit à demander 
que. la peine de mort fût commuée en une 
prifon perpétuelle. Bien . loin d'avoir égard 
au* prières du Duc d'Orléans, on lui fit corn- ' 
prendre qu'elles feifoient plus de mal que de 

bien,' 

• *■ 
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bien à ceux 3 pour lefquels il les emploient. 
Nouvelle mortification, qui auroit porté Ga- 
fton àtémoigqer fon mécontentement, fi fes 
confideris ne l'en euflènt détourné. Boutevil- 
le & des Chapelles eurent la tête tranchée dans 
la place de Grève à Paris. L'appareil fut ex- 
traordinaire , foit que le Roi voulut rendre la 
punition plus folennelle ; foit qu'il craignît 
que les parens, ou les amis des crirAinels ne 
iiflfent quelque violence afin de lesfauver. Ils 
moururent avec beaucoup de confiance. Des 
Chapelles témoigna de la refignat4on ùc de la 
pieté. Pour ce qui eft de Boutevilïe , il fem- 
ble qu'il y eut plus de cette infenfibilité que 
les taux braves du monde afïè&ent en pareille 
occaûon , que dé véritable Chriftianifme. La 
Comtefiè de Boutevilïe acoucha peu de temps 
après d'un fils pofthume. C'eft celui qui a 
fait tant de bruit en nos jours fous le nom du 
Maréchal Duc de Luxembourg. 

On fut extrêmement furprisàla Cour , que 
Condui- k Roi eût g pçu d * égards pour je Duc d'Or- 

cupa- iea ™- fon mariage, Gafton fembloic 

tion s du renoncer à toutes les caballes & ne penfer 
Duc plus qu'au plaifir & aux divertiffemens. Mon- 
d'Or- pinfon Gentilhomme de Normandie lui in fi- 
leaiK'dc- nu ë un jour qu'il doit fe reflèntir des injufti- 
puis fon ces fei tes au Maréchal d'Ornano , & aux deux 
»anage. Ven<lômes ^ i' a flf ure que s'il veut fe mettre à 
la tête d'un parti , plufieurs grands Seigneurs 
font difpofez à fe déclarer, & que les fecours 
étrangers ne lui manqueront pas. Bien loin 
afeWw d'accepter la propofition , le Duc d'Orléans 
unanimes fe fait un mérite auprès du Roi , en lui dé- 
furfaaf- couvrant les oflres de Monpinfon. Chofe 

bon- 



Condui- 
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honteufe & indigne d'un Prince. Il eft fur- ]6tf: 
prenant qu'après cela , Gafton ait encore/*''" fa 
trouvé des gçns qui aient bien voulu lefervir j?* r 
dans fes fréquens démêlez avec le Roi fon [ 
frère. Monpinfon fut mis à laBaftille enfuite 
de la/ révélation du Duc d'Orléans. Comme 
cette aflàire ariva vers le temps du voiage du 
Duc de Loraine à Paris , il y a de l'apparencé . ; 
qu'il tacha de lier une intrigue avec quelques 
Seigneurs * & qu'on tenta d'y faire entrer 
Gallon. Qyoi qu'il en foit , ce Prince étoit 
alors uniquement occupé du jeu, & de quel-, 
ques diverciflfemens * dont les uns n'étoient 
pas indignes d'une pcifonne de fon rang, & 
les autres lui convenoient fort mal. La,Du- • 
trbeffe fon époufe le ménageoitavec beaucoup 
d'adrefïè , 6c n'omettoit rien de ce qu'elle 
croioit capable de le gagner. Quand il avoit 
perdu fon argent y elle lui donnoit de bonne . 
grâce une partie des fommes que les admini- 
ftrateurs des revenus de la Maifon de Mon- 
penfier , eurent la précaution de referver pour 
les befoins extraordinaires de la Princefle après 
fon mariage. Cette complaifarice la réndoitjfï 
agréable à Gafton * qu'elle prenoit beaucoup 
d'afeeqdant fur fon efprit. Le Duc & la Du- 
cheflTe de Giufè faifoient donner de bonnes 
leçons à la DuçhefTe d'Orléans par l'Abbé de 
Foix leur créature, \\ lui aprenoit les moiens 
de fe rendre infenfiblement la maîcreffe. 
Puilaurens > le Prefident Le Coigneux & les 
autres confidçfls de Gafton quicraignoient la 
trop grande autorité de la Ducheffe , la tra- 
verférent autant qu'il leur fut poffible , & 
obligèrent fouvent leur maître à être plus re- 
Tbm.V.?*rtiU, Ce tervé. 
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*6 17- fervé au regard de la Duchefle fon époufe. 

Il avôit du gout pour la Peinture & pour 
les beaux arts ; aimoit les tableaux exquis > 
les médailles & les antiques ; & fe plaifoit; à 
s'entretenir d'une queftion de Politique ou 
de ; Morale. On dit que Gafton brilloit dans 
ces conventions, & qu'il y faifoit paroître 
beaucoup d'efprit & de pénétration. Je ne 
trouve pas à redire que les Princes fe diver- 
tiflènt & fe délaflenc j mais je voudrois que 
dans leurs plaifirs, ils obfervaffent du moins 
les régies de la bienféance & de Phonnêteté. 
Gafton forma je ne ùi quelle aflèmblée chez 
lui, qu'on appelloit l*Confeil de la Vaurienne- 
" rie. On y drefTale plan d'un ridicule Roiau- 
me, dont on a eu honte de nous marquer le 
•nom. C'étoit apparemment quelqu'obfceni- 
té. Le Duc en taifoit la carte ; donnait des 
noms aux villes, aux fleuves, aux Provinces & 
aux Officiers qu'il imaginoit. Sa Cour devoit 
reflèmbler , difoit - il , à celle de Narfingue \ 
où les Courtîf ans ne s'occupent qu'à des fotifes. Le 
Comte de Moret dernier fils naturel d'Henri 
IV. fut nommé Grand Prieur du Roiaume. 
L'Abbé de la Rivière, cet homme dont feu 
Mademoifelle d'Orléans fille ainée de Gafton . 
difoitplaifamment , qu'il devoit fayoir mieux 
quêperfonne ce que valoir le Duc d'Orléans', 
puis qu'il Tavoit vendu tant de fois ; la Ri- 
vière 5 dis- je, eut la charge de grand Monacal 
du Roiaume , & Patris connu dans le monde 
par quelques poëfies ingenieufes & par fes 
bons mots, fat faitGrand- Vicaire de l'Abbé. 
On dira peut-être que ces pauvretez ne doi- 
vent pas trouver leur place dans uneHiftoire 

% 
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iêrieufe. Mais n'eft-il point autant néceflaire 16x7] 
de connoître les vains & honteux amufemens 
des Princes & des grgnds Seigneurs , que leurs 
adions éclatantes? LesHiftoriens les plusgra- 
ves ont cru devoir apprendre au public les 1 • 
infamies fecretes de Tibère T de Néron , & 
de quelques autres Empereurs. Gafton ai- 
moit encore à fe déguifer , à courir le bal 
dans Paris , & à chercher des avantures plai^ 
ûntes & bizarres. La Ducheflè d'Orléans 
n'en paroiflbit ni jaloufe ni inquiète ^ foie 
qu'elle fe crût fure delafideiitéde fon époux; 
foit qu'elle efpérât de le ramener enfin avec 
un peu decomplaifance , & de le gagner en 
ne s'oppofant pas trop à fes inclinations & à 
fès divertiffemens. 

Le plaifir que Gafton goutoit depuis fon Mort dq 
mariage fut bien-tôt troublé. La DuchelTe la Du- 
d'Orleansacoucha d'une fille, & mourut qua- cheffe 
tre jours après. LeDucen parut extrêmement 1 
affligé , on lui entendit dire qu'il ne méritoit ^ f u * 
pas d'avoir une époufe fi vertueufe,& que L ieu tes# 
la lui ôtoitpour le punir de fes péchez, dont^ " . 
il promettoit de fe corriger. Ces bons fenti- j e u ^T 
mens ne lui dureront pas long-temps. Ce- r om ^ nf i 
pendant il regretta fincérement fon epoufe. x 0 m \u 
Lorfque la Reine fa mere lui parla d'un fe - Mémoires 
cond mariage, il la pria de ne le preffer point amnimes 
fur cet article , parce que fa perte ctoit trop fur les 
fraiche, &fa douleur trop grande. Le Roi té 
moigna être touché de la mort de fa belle- *J Duc 
fœur ; il ordonna qu'on lui fît des obfeques jfj^" 
Roiales. Mais le monde crut qu'il y avoit ^ercura 
plus de difïimulation que de realité dans la Yrtnfois 
tfiftelfe de Louis. 11 etoit bien aife de voir 1617. 

Ce z fon 
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|f**7- fon frère veuf, fie plus content encore de ce 
sT^M ^ ue * a Ducheflè d'Orléans n'avoit fait qu'une 
tnorit re~ ^ e mar * a g e ^e Gafton lui avoit caufé 

€ondite. m tant de chagrin , & la groflèfle de fa belle-fœur 
Wom. VI. lui donna de fi grandes inquiétudes, qij'il re- 
f*£**>6$* folut de ne s'expofer pas fi tôt aux mêmes 
264., inconvréniens. Louis pria Marie de Medicis 
de ne penfer point encore à marier Gafton j 
& les confidens du Duc furent avertis de la 
part du Roi que Sa Majefté defiroit qu'ils 
infinuaflent à leurmaître, qu'il lui feroitplai- 
lir d'éloigner pour un temps toutes leapro^o- 
litions d'un fécond mariage. 

Louis s'eftbrçoit de con tenter fon frère par 
de grands témoignages d'aflfe&ion. Mais le 
Duc d'Orléans ne pouvoit gagner fur lui mê- 
me d'y répondre de bonne grâce. H fe fou- 
venoit toujours dés mortifications effuiées de- 
puis l'emprifonnement du Maréchal d'Orna- 
no. Dez que Gafton avoit foit les compli- 
mens ordinaires au Roi # il le qtiittoitôc alîoit 
«'entretenir avec quelques Courtifans. Sôti- 
vent il parut afleâer de lui tourner le dos. 
Le Duc de Bellegarde l'avertiftbit en vain' 
d'avoir plus de complaifance pour un frère 
dont fa fortune & le repos de fa vie dépen- 
doient : Gafton ne vouloit ni furmonter fon 
antipathie , ni diflîmuler fon chagrin. De peur 
que le veuvage ne lui fût trop rude , le Roi 
le convioit à prendre tous les diverriflèmens 
honnêtes, & le laiflbit jouer autant qu'il lui 
plaifoit. On lui acheta la mai fon deLimours, 
& le Roi y ajouta quelques Seigneuries. Elle 
appartenoit au Cardinal de Richelieu qui ne 
demanda pas mieux que de s'en défaire. La 

fitua- 
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ficuation lui paroiflait mal faine & désagréable. ï £ * £ 
En efièc Limours peut acommôder cout au 
plus un homme qui aime la chaflfe. Gafton 
n'avoit pas grande inclination pour cet éxer- 
cice. Mais il n'étoit pas fâché d'avoir un- 
endroit à fe retirer avec fes confidens. 

Ils lui infinuent bien- tôt que lileRoi exige* 
qu'il ne penfe pas encore au mariage, celane" 
l'engage point à la continence. Le Prince qui 
ne Paimoit pas , s'abandonne à la débauche,, 
& n'eft pas même exempt de certains maux i 
qui s'amaffènt avec les plus infâmes creatu~ ! 
res. Le Roi & la Reine Mere lui en faifoient 
fouvent des reproches. Ceft la faute > repon- 
doit-il en hauflànt la tête, de ceux oui ne veu~ 
lent pas que je me remarie.. Le Je/îute Suffreitf \ 
s'épuifoit inutilement à lui donner *de bons ; 
avis fur le chapitre de la chafteté. Gafton 
étoit infenfible à toutes le raisons de confeien* 
ce. Jamais on'ne vid deux frères d'une humeur 
pfus différente. Louis étoit bigot jufques au 
fcrupule & extrêmement chafte : Gafton af- " 
fedoit d'être libertin & débauché. U y avoic 
quelque chofe de fingulier dans la dévotion 
de Louïs: La vie déréglée de fon frère lui fai- 
foit une peine extrême • & cependant il ne 
vouloit point entendre parler de le marier. 
Le religieux Roi aimoit mieux voir fon héri- 
tier prelbmptif expofé au danger d'être éter- 
nellement malheureux , que de le mettre en 
état de devenir plus puiffant &plus confideré 
en France. La Reine Mere fe trouvoit étran- 
gement embaraffée entre fes deux fils. Elle 
eût bien voulu marier le ca^st , de peur que la 
débauche ne le rendît . incapable d'avoir des 

Ce 3 en- ! 
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enfans." Mais trouvant une répugnance pres-^ 
qu'infurmontable de la part du Roi , elle fe 
contente de recommander aux confidens du 
Duc d'Orléans , d'empêcher du moins qu'il 
ne coure indifféremment après toutes les fem- 
mes. Marie de Medicis leur témoigna même 
qu'elle ne ieroit pas façhée qu'on portât Ga- 
iton à prendre une maîtrefle. Après une per- 
million fi poûtive bien des gens fe mirenr en 
campagne pour contenter la Reine Mere. Un 
des principaux Officiers du Duc d'Orléans lie 
des parties de plaifir, & donne des fêtes où il 
invite plufieurs perfonnes jolies & capables 
d'infpirer de l'amour à fon maître. Gafton s'a- 
perçoit du piège, & fe mocque de celui qui 
veut lui faire prendre une maîtrefle. 

Nonobftant la prière de Louïs à la Reine 
fa mere , de ne fe mettre pas en peine de re- 
marier fi tôt le :Duc d'Orléans , elle ne laiffa 
pas de faire des propolîtions. Le mariage de 
fon fécond fils étoit d'une trop grande con- 
féquence à l'Etat & à la conservation de la 
famille Roiale. Ferdinand II. Grand Duc de 
TTofcane avoit deux fœurs Marguerite & An- 
ne. La première étoit belle & agréable j l'au- 
tre laide & contrefaite. Marie de Medicis fou- 
haitoit ardemment d'avoir une belle-fille de & 
Maifon. Mais le Grand Duc avoit promis 
Marguerite à Edouard Duc de Parme. Et 
Gafton bien informé de la laideur d'Anne, 
rejettoitune perfonne qu'on lui dépeignoit 
comme un monfire. La Reine Mere fe met en 
tête de rompre les engagemens pris avec le x 
Duc de Parme, §c demande le confentement 
de Louïs pour le mariage du Duc d'Orléans 

avec 
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avec la Princeffe Marguerite. Le Roi n'ofe le 16x7 % 
f refufer de peur de chagriner trop fa mere. 
On fit quelques démarches afin d'obtenir le 
défiiteraent d'Edouard & l'agrément du 
Grand Duc. Mais le premier demeura infle- 
xible,- foit qu'il fût véritablement amoureux 
de Marguerite j foit que Louis de concert avec 
le Cardinal de Richelieu, fîtinftnuer au Duc . 
de Parme > qu'on ne lui fauroit pas mauvais 
gré , s'il refufoit de céder Marguerite au Duc * 
d'Orléans. Richelieu jaloux de fon autorité, 
craignoit que celle de la Reine Mere ne de- 
vînt trop grande , fi le Duc d'Orléans épou- 
foit une Princeffe de la Maifori de Médias. 
C'eft pourquoi le Cardinal traverfa l'affaire 
fous main , autant qu'il lui fut poffible. 

La Reine Anne^i' Autriche ne s'épargnoit 
pas en cette occafion. Bien-tôt confolée delà 
mort de fa belle-fceur , & fort contente de ce 
qn'elle ne laiffe qu'une fille , Anne s'oppofe 
au mariage de Gafton , & craint que la Rei- 
ne Mere ne la néglige entièrement , & ne de- 
vienne maîtreffe abfoluë des volontez de fes 
deux fils , lorfque le cadet aura époufé une 
Princeffe de Tofcane. Je ne fai fi Marie de 
Medicis ne commença point de s'appercevoir 
. que le Cardinal de Richelieu uniquement oc- 
cupé del'établiffement de fa fortune , oublioic 
deja les intérêts de fa bienfaitrice , & ne pen- 
foit plus qu'aux fiens propres. Car enfin , peu 
de temps après la mort de la Ducheffe d'Or-.' 
leans, le Gardinal devint fufpeâ à la Reine 
Mere. Marillac Garde des féaux las de vivre 
dans une entière dépendance de Richelieu, 
augmente tellement la défiance & ks foup- 

Ce 4 çons 
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tfàfr çons de Marie de Medicis, qu'elle preflè vit 
vement la promotion du P. de Berulle au Car- 
dinalat. Elle pretendoit en fairefon principal 
Miniftre, & Foppofer à Richelieu. Mais 1* 
partie n etoit pas égale. Si l'un étoit plus 
droit & /plus religieux j l'autre avoit plus de 
foupleflè & plus de dexteriréj qualitez. infi- - 
niment fuperieures à la dévotion & à la pro- 
^ fcité dans les intrigues de Cour. Richelieu 
pénétra te deflein de la Reine Mere , & ce 
fut feulement par façon qu'il s'emploia ea 
faveur du 'P. de Berulle à la Cour de Ro^ 
nie. Le diffimulé Prélat s'ixjiaginoit que les. 
lenteurs ordinaires des Papes dans une pro-* 
motion de Cardinaux , lui laiflèroient al- 
fez de temps pour traverier l'élévation* 
du nouveau confident de Marie de Me- 
dicis. 

La petite Cour du Duc d'Epernon en/ 
Brouille* Guienne avoit prefque les mêmes agitations 
ries en- & les mèmç$ v i c iflîtudes que celle du Roi. 
Ducd'E- Certaines brouilleries en troubloient la tran- 
pernon quillitéi °n y paflbit de la joie à la trifteflè. . 
& le Par- Le contentement que le Duc eut du mariage- 
Icmcnt de la Princefle dc.Montpenfier fà petite nié- 
de Bour-cé, fut mêlé de rameftume oue luicauférent 
deaux fes nouveaux démêlez avec le Parlement de 
Bourdeaux. L'Auteur de la vie d'Epernoa 
femble embrouiller exprès une affaire qui ne< 
fut ni honnête , ni avantageufe à fon Héros. 
On nous raconte l'origine du différend tout 
autrement que les nouvelles publiques du 
temps; & quand on en vient au détail des 
circonstances, on paflè légèrement, on s'ex- 
plique en termes généraux lins rien appro- 

fon-* 
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fbndir. Voici ce que j'ai pu recueillir d'une 
affaire qui caufa un grand vacarme en Guicn^^*^_, 
ne, & que la Cour eut beaucoup de peine à *J£ on% 
terminer. Le Duc aiant fait publier par les f^ IX / 
Jurât* de la ville de Bourdeaux PEdit de la Hijt§ire 
paix acordée aux Réformez l'annéepreceden- du Car- 
te , fans attendre qu'il fût vérifié au Parlement dinal de 
de Guienne, Minuëlle premier Jurât fut de- BJcMUm 
ftitué de fa charge ^par les Magiitrars. Ils le l6l 7- 
condamnèrent encorda quinze cens livres d'à- M * rcur ? 
mende, & fes collègues eurent ordre de com^ f**?* 4 
paroicre devant la Cour de Parlement, *foÀ4tf*7^ 
de recevoir les réprimandes qui leur feraient 
feites. Le Duc d'Epêrnon donne inconti- 
nent une ordonnance 5 par laquelle il défend 
l'exécution de l'Arrêt du Parlement, confir- 
me Minuëlle dans l'exercice de £à charge , & 
fe fonde fur je ne fai <juel droit prétendu des 
Gouverneurs de la Province dans la publica- 
tion des traitez de paix. Le Parlement rend 
un Arrêt/ condamne l'ordonnance d'Eper- 
non, & la traite d'attentat contre l'autorité 
du Roi commife aux Magiftrats. Attier Se 
opiniâtre dans toutes fes démarches, le Duc 
défend par une autre ordonnance l'exécution* 
du fécond Arrêt du Parlement: Et les Ma* 
giftrats en aiant rendu un troiûeme, Epernon? 
publie une nouvelle ordonnance pour empê- 
cher que Minuëlle ne foit privé de fa charge, 
& que les Jurats n'affiftent à. la publica- 
tion de la paix faite par l'autorité du Pàrle- 
ment. 

21 eft difficile que dans un démêlé fi écl a tan h > 
on n'en vienne de part & d'autre aux iave&K- 
*es> & que ks paroles ne foient fuivies de 1 
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.6*7. voies de fait. Quelques domeftiques du pre- 
mier Préûdent furent maltrairez; on le me- 
naça même perfonnellement. Le$ Magiftrats 
ferment alors le Palais, & ceflènt de rendre la 
juftice. Les amis & les ferviteursd'Epernon 
craignoient de tomber entre les mains du Par- 
lement j & le Duc maltraitoit ceux qui fe dé- 
claraient contre lui. Plufieurs Arrêts demeu- 
rèrent fans force & fans exécution > par ce que 
le Gouverneur refufoû d'appuier les Magi- 
ftrats de fon autorité. Le Roi envoia Léon 
Brulart Confeiller d'Etat , afin d'arrêter le 
cours de ces defordres, .& de travailler à Ta- 
commodement du Gouverneur de Guienne 
avec le Parlement. Cette négociation don- 
1 na plus de peine à Lfeon que celles de fes Am- 
baflades précédentes. Les Magiftrats deman- 
doient une fatisfà&ion daps les formes de la 
part du Duc > & il vouloit faire feulement un 
compliment d'honneur & de civilité. Les 
deux parties refufant de fe relâcher de leurs 
prétenfions , le Confeiller d'Etat s'en retour- 
na fans rien conclure. Mais enfin les nouvel- 
les de la flote d'Angleterre équippée contre la 
France étant venues, Je Roi voulut que le 
différend fit abfolument terminé. Les Ma- 
^iftrats cèdent aux ordres précis de Sa Maje- 
fté qui ménage le Ducd'Epernon> toutpuif- 
fant dans une Province où les Anglois projet- 
tent une décente. Le Cardinal de Sourdis 
Archevêque de Bourdeaux s'entremet de l'a- 
commodement, & les Magiftrats fe conten- 
tent des complimens que le Duc d'Epernon 
offre de faire. Il vient au Parlement, & par- 
le en termes honnêtes & civils. On lui ré- 
r - / : „ pond 
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pond de même fans faire aucune mention du 
pafTé. 

Epernon fe vengea l'année fuivante & des 
Magiftrats & de Marc Antoine de Gourgues 
premier Prefident, & fon plus dangereux en- 
nemi. Le Parlement de Guienne le.traverfa 
mal à propos , lors qu'il exécutoit les ordres 
du Roi. Epernon s'en plaint > & obtient un 
Arrêt du Confeil d'Etat, par lequel le Parle- 
ment eft interdit, & le premier Préûdenteft 
ajourné perfonnellement avec quelques autres 
Magiftrats de fa compagnie. Gourgues corn- 
paroit devant le Roi qui affiégeoit la Rdchel- . 
le, ôc Sa Majefté ltii ordonne de parler à ge- 
noux. Le premier Préfident aiant fait quel- 
que difficulté obeïr , par ce quela forme étoit 
inouië & inufitée, Louis le prit lur même 
brufquement par la robe> & l'obligea de fe 
mettre à genoux. On dit que Gourgues re- 
cueillant fes efprits, parla fi éloquemmentde 
h fevérité dont le Roi en ufoit à fon égard, 
qu'il fut admiré de tout le monde, & que Sa 
Majefte fléchie ne put lui réfuter quelques 
paroles de douceur & de fatisfa&ion. Cela 
n'empêcha pas que la mortification ne fut 
extrêmement fenfible au Préfident. Il fortit 
du Confeil déjà malade, & mourut peu de 
temps après. Le Duc- 

Avant la fin de fes brouilleries avec led'Eper-^ 
Parlement, Epernon apprit que fa belle-fille £ on P r °- 
de la Valette fœur naturelle du Roi, étoit con " 
grofle. La joie .du Duc fut extrême. Il yj^*^ 
craignoit l'extin&ioA de fa famille fi pro- des( j^ 
digieufement élevée par fes foins d'ane for- tri« d'un 
tune prefqu'au deffous de la médiocre. Car naufra- 

Cc 6 en-ge* 
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enffin * la noblefle d'Epernôn n'étoit pas 
cienne, & quelques uns la croient douteu- 
fe. Candale fils aine du Duc n'avoit point 
d'enfans ôç_ vivoit fçparé dp fon époufe. 
La Valette iôa cadet devenu. Duc n'avoit 
point encore de fils.. On attçndoit que la 
Ducheffe en donnât un, à cette feconde grof- 
%tiu fefle. Epernon v.eut régaier les Bourdelois. 
Duc d'E- d'un cjrouzel & de quelques autres fpe- 
femon. Racles.. On y açourt de toute la Guien- 
ç r xx * ne. La_ Valette vient çx près de Mets en. 
inond foraine, & Candie arive encore, quoi. 
Mftori*- ^ u '^ ne vécût pas en, fort bonne intelli- 
fMtn. GaU gence avçc fon pere. Lors qu'Epernon s'oc-. 
#*L.xyi.cupe de fes divertiflfemens, il reçoit la nou- 
velle qu'une caraque Portugaife fort riche- 
ment £h?irgée vient d'échouer au Cap dç- 
Buch dans le païs de Medoc , ancienne. 
Seigneurie de la Maifon de Foix , dont 
le Duç époufa l'héritière. Ce naufrage 
e& û fameux, que je dois en dire quelque; 
chofe. 

Depuis la. conquête du Portugal par Phi- 
lippe IL Roi d'Efpagne, les habitans dupais 
jpuïflbient de l'entière liberté de leur ancien, 
commerce dans les Indes Orientales. Les 
Portugais ftipulérent qu'ils ne feraient point 
qbligéz à décharger leurs marchandifes dans, 
les, ports des autres Roiaymes de Sa Majefté 
Catholique , & que leurs vaiffeaux vien- 
draient directement à Lisbone. Deux cara- 
ques partirent de Goa le 4. Mars Pan 1626.. 
chargées de riches, marchandifes* avecLune 
quantité extraofdinaire de perles, de diamans, 
4iWtfws gris,, de bezoar & d'autres chofe*. 

gre- 
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précieufes. Une tempête les furprend au 1617. 
commencement de cette année près des côtes 
d'Efpagne, & les oblige de relâcher à la Co- 
rogne.. Les Officiers du Roi Catholique pref- * 
férent inutilement les Portugais d'y déchar- 
ger & de. ne s'expofer pas une féconde fois 
aux dangers de la mer. Jaloux de leurs pri- 
vilèges y ils ne voulurent pas y confèntir. Le 
Roi d'Efpagne cède à leur opiniâtreté , &c 
«nvoie fix de fes meilleurs galions pour défen- 
dre en cas de befoin les deux caraques* .dont 



1 
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» 





rogne au premier beau temps. Mais une fé- 
conde tempête furvient & les bat fi furieufe- 
ment durant vingt- deux jours qu'une des ca- 
saques & trois galions échouëntà Cap-Breton 
grès de Baionne* & l'autre caraque avec fes 
trois galions au Cap de BuchTur les terres du 
Duc d'Epernon, 

Les réglps de l'Evangile & de l'humanité 
même , femblentpréfcrire aux Chrétiens de fe 
foulager les uns les autres en de pareilles dif- 
graces. Mais fous prétexte que félon l'ancien 
droit y tout ce qui fe trouve fur le bord de la 
mer apar tient au premier occupant, bien loi» 
de compatir au malheur des affligez, & de les 
aider à recouvrer du moins une partie de ce 
qu'ils ont perdu > les habitans ida païs pillent 
tout ce qu'ils peuvent* & le droit de profiter 
de la difgrace d'autrui, eft un droit noblç & 
fcigneurial en plufieurs endroits. Cela feroit 
fupportaMe & peut-être jufte, lors, qu'il n'y 
a perfonne qui réclame fies débris du naufra- 
ge, & quelesinarchandifcs expoféesfur Je 

Ce 7, riv^ 



Digitized by Google 



4 



6io 



HISTOIRE DE 



.1627. rivage paroiflènt abandonnées par le proprié- 
taire inconnu. Mais c'eft;, à mon avis, une 
injuftice criante ;& contraire au droit naturel 
& à la loi de Dieu, que d'enlever à des gens 
prefens leurs ballots, leurs caifles, & les au- 
tres chofes qui leur appartiennent , par ce 
qu'ils ont fait naufrage furvoscôtes. Le Duc 
d'Epernon averti de l'accident, court promp- 
tement à fa Seigneurie > recueille avecjfoin les 
débris du naufrage, fe les approprie, &par 
une humanité finguliére , fe fait un mérite de 
fournir des^vivres ôcfcles habits à ceux que 
fes gens ont réduits à la dernière pauvreté. 
Les Éfpagnols & les Portugais furent dépouil- 
lez de leurs habits, & plulieurs arivérent à 
Bourdeaux enveloppez d'un méchant morceau 
de linge. 

Le Cardinal de Richelieu auffi avide qu'E- 
pernon > prétend que les débris du naufrage 
appartienent à l'Amirauté, dont il a tous les 
droits par fa nouvelle charge de Surintendant 
du commerce & de la navigation de France. 
Fortia Maître des Requêtes vient à Bourdeaux 
avec la commiflion d'informer & de faifir de 
la part du Roi ce qui a été recueilli. Epernon 
produit fes titres, & montre quelesprede- 
ceflèurs ont joui depuis trois cens ans du droit 
de naufrage fur les côtes de Medoc, & que 
les Rois ont acordé aux Seigneurs de Cahda- 
le, tout ce qui peut appartenir au Souverain 
en pareilles rencontres. Richelieu fut mé- 
content de ce que Fortia prenoit connoiflàn- 
ce des prétenfions du Duc d'Epernon, dans 
une atFaire où le Cardinal vouloit agir parau- 



torité > & non par les formalitez, die la Jufti- ' 
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ce. Le Commiffaire parle d'une autre ma- 
nière, & preffe le Duc de remettre inceflàra- 
ment ce qui eft entre fes mains. Epernon fe 
mocquedu Magiftrat*& foutient fon droit 
avec tant de hauteur y que Fortia incapable de 
luirefifter, demande d'être rappelle. Cette 
conteftation aigrit davantage le Cardinal & le 
Duc, déjà mécontens l'un de l'autre. Ri- 
chelieu ne veut pas céder en apparence. IL 
fait envoier Servient autre Maître des Requê- 
tes à la place de Fortia. Et par ce que la con- 
joncture de la guerre, dont la France eft me- 
nacée <le la part de l'Angleterre, ne permet 
pas d'irriter Epernon , le nouveau Commif- 
faire en ufe pjus civilement. Le Duc feint 
de confentir que certains reftes peu impor- 
tans foient mis en féqueftre. Il délivre une 
ou deux cadettes de fort petits diamans bru- 
tes, une peu d'ambre gris gâté , des pierres 
de bezoar, & d'autres marchandifes d'un prix 
médiocre. Servient fe contente de la défé- 
rence d'Epernon > & l'affaire eft afïbupie. 
Cependant le monde crut communément que 
le Duc gagnoit, difons mieux, voloit beau- 
coup çn cette occafion, & que le naufrage 
de la caraque Portugaife l'enrichiflbit confi- 
dérablement. Dieu parut le punir de fon ava- 
rice & de fon inhumanité. A fon retour 
du païs de Medoc, il apprit la mort de la 
DucheiTe de la Valette acouchée d'un fils quel- 
ques jours auparavant. En perdant encore 
la Duchefle d'Orléans fa nièce, il fut privé 
d'un puiflànt appui à la Cour: & depuis ce 
temps-ci, Epernon & fes enfans furent acca- 
blez de difgraces jufques à la fin du règne de 
kouïsXM, ' Qijel r 
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v6l 7* Quelqu'occupé que fût fon Miniftre d» 
n' moiens de rélifter aux efforts de l'Angleterre, 



cnloi? & de réduir€ la R° chel,e > û tâchoit de P our ' 
?ers les voir encore à la feuretêdes Princes d'Allema- 
Princes- g ne menacez, d?une oppretïion prochaine. Les 
J' Aile- armées vidtorieufes de Ferdinand les ténoient 
magne, tous dans le refpe£t & dans la crainte. On ne- 
diffimuloit plus ledefTein d'extirper les Pro- 
. teftans, de fubjuguer l'Allemagne, & de ren- 
dre l'Empire héréditaire à la Maifon d'Autri- 
che. Valftein Duc de Fridland difoit fans fa- 
çon que lesEle&eurs feraient bien-tôt réduits* 
à la condition des Grands d'Efpagne. Les^ 
troupes Impériales pren oient indifféremment-, 
leurs quartiers chez les Catholiques & les 
Proteftans. Le Comte de Tilli & le Duc de 
Fridland les laiflbient vivre à diferetion par 
tout, & tiroient des contributions immenfes.. 
Xifiêire Leopold Ardiiduc d'Infpruck. avoit quitté les « 
du Mini- Evêchez de Strasbourg & de Paflàu. avec plu- 
ftere du fi eurs autres bénéfices , pour époufer Claude 
TSSL * Medicis veuve du Duc d'Urbin: PEmpe- 
£ ç e ~ reur en revêtit Leopold Guillaume fon ca- 
i6%j. det. ^ n l e &*t élire encore Evêque d-Halber- 
Xani Hi- le Pape lui donne des bulles pour PAb- 
ftari* baie d'Hirfchfeld poffedée par le Landgrave 
Veneta. deHeflè; enfin Ferdinand prend des mefure* 
L. .vi. pour le mettre en poflèflîon desArchevêchez 
i<*74 de Magdebourg & de Brème. C'étoit com- 
Memoires mt un a n a nnage Ecclefiaftique en divers en- 
%*£ m[ ' droits de ? Allemagne, que l'Empereur pré- 
*mV X tendoit établir pour les cadets de fa Maifon. 
j£ * Tous les Princes frémiflbient également à la: 
vue de ces projets , & de la rapide augmen* 
»tion delà puiflàncc de Ferdinand, LesPro*; 

jeftan^ 
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teftans implorent le fecours de la france , & i$*7 
prient Louis de prendre chez, lui & fous fa 

Îrotedtion le jeune Prince Electoral Palatin. 
,e Duc de Bavière craint pour lui même & 
pour toute l'Allemagne. N'ôfanc choquer 
ouvertement l'Empereur, qui le peut dépouil- 
ler de la dignité Electorale & des autre* 
chpfes qu'on lui a données, il follicite fecre- 
tement le Roi de France de s'oppofer à Top- 
preffion prochaine de tous les Princes de 
l'Empire. Enfin* PEleâeur de Trêves n'eft pas 
éloigné de fe mettre fous la prote&iofl de\ 
Louis , pour garantir fcs Etats de la defola- 
tion , dont ils font menacez par les troupes 
Impériales. 

, Toutes ces affaires inquiétoient extrême* 
ment le Cardinal de Richelieu. Les mouve- 
mens du dedans , & la guerre que le Roi de 
la Grande Bretagne déclarok à la France > ne 
permettoient pas à Louïs de fecourir puiflam- 
ment les Princes d* Allemagne A peine pou- 
voit-on fournir quelqu'argent auRoideDan- 
aemarit , que les disgrâces de Tannée precé* 

: dente ne décourageoient pas encore. Ce- 
pendant il falloit chercher des expédiens a* 
fin d'arrêter les progrès de Ferdinand > & de 

. donner le temps aux membre* de l'Empire de 

, refpirer , jusques à ce que la France delivrée- 
de Ces embaras domeftique* , & de la guêtre 
étrangère dont elle fe voioit menacée , pût 

, s'oppofer efficacement aux projets ambitieux- 
de l'Empereur. Le Cardinal de Richelieu s'a- 
vife de quelques moiens,mais fi foibles> qu'ils 
furent incapables de nuire beaucoup à Fer* 
dinand. On envoie Marcheville en diverfes 

Cours. 



6i4 HISTOIRE DE 

4^7. Cours d'Allemagne , avec ordre de détour- 
ner les Princes d'élire fi tôt un Roi des Ro- 
mains , & de leur offrir la médiation & les 
bons offices de Louis pour la paix de l'Em- 
pire, ou du moins pour une fufpenfion d'ar- 
mes générale. L'inftru&ion de Marcheville 
lui recommandoit de flatter adroitement le 
Duc de Bavière de l'efpérance de fucceder à 
l'Empire après la mort de Ferdinand , & de 
• reprefenter au Bavarois & aux autres Elec- 
teurs que la prudence vouloit qu'ils jettafïent 
les ^ux fur un Prince moins puifl(ànt que le 
chef de h Maifon d'Autriche en Allemagne, 
afin que l'Empereur fe trouvant moins fupé- ■ 
rieur en forces aux autres membres de l'Em- 
pire, ils fufTent tous plus ;unis 3 & que la con- 
dition des Ele&eurs & des Princes I demeurât 
plus aflurée. Richelieu voioit bien la faute 
que le Confeil de France commit , en n'ap- 
puiant pas le Duc de Bavière , lors qu'il fut 
queftion de dodher un fucceflèur au feu Em- 
pereur Mathias. Mais il n'étoit plus temps 
de la réparer, La Maifon d'Autriche fe trou- 
voit mieux affermie que jamafs en Allemagne, 
depuis la déroute des affaires de Frédéric Roi . 
de Bohême ;, & la ruine de la Maifon Palati- 
ne. C'eft pourquoi Richelieu prévoiant que 
le Duc de Bavière & les autres Eleveurs, re- 
jetteroient une chofe déformais inpra&icablé, 
ordonnoit à Marcheville de leur remontrer 
qu'ils devoienr du moins éluder la propofi- 
tion que faifoit Ferdinand , d'élire fon fils ai- 
né Roi des Romains. L'Empereur , difoit-oi* 
à Marcheville dans fon inftru&ion , fe porte 
bien encore , fin âge n'eft point trop avancé* 

. "Rien 
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Rien neprejfe d 'élire un Roi des Romains. "En 
reculant cette affaire , les Elefteurs acquereront 
une plus grande confidératim auprès de Sa Ma- 1 
je/}/ Impériale. On les ménagera davantage. 
jîu lieu que fi F Empereur vient une fois à bout 
de fou dejjein , il efi fort à craindre que datant 
plus bcfoin des Elefteurs , ni pour lui > ni pour 
les fie?/ s 5 Sa Ma je fié Impériale ne néglige les 
Eleéïeun , & ne penfe à fe rendre encore plus 
puijfant a leur préjudice. 
- Le Cardinal vouloit que Marcheville infi- 
rmât finement ces chofes, fans commettre le 
Roi qui ménageoit la Maifon d'Autriche. On 
craignoit que Ferdinand chagrin des intri- 
gues des Miniftres de France dans l'Empire, 
ne fufcitàt des affaires du côté de Ja Lo- 
raine, pendant que Louis feroit occupé à re- 
pouflèr les Anglois & à réduire* les Reformez. 
Richelieu prétendoit feulement faire naître 
aux Electeurs la penfée de différer d'eux mê- 
mes l'éle&ion d'un Roi des Romains. Que 
s'ils étoient déterminez à y procéder , Mar- 
cheville devoit leur confeiller de la part du 
Roi , de fe prévaloir du befoin que FEmpe- 
reur avoit d'eux en cette rencontre , & de le 
foire condefcendre à rétabliffcment d'une 
bonne paix dans l'Empire. Flattée de Vefpe* 
ronce de profiter de la guerre. Sa Majefié Impé- 
riale * difoit-on dans Tinftrudtion , écoutera 
difficilement des propofitions de paix , quand fin 
fils fera une fois ajfuré de fuccéder à F Empire. 
Pour ce qui eft de la retraite du Prince Elec- 
toral Palatin en France , Louis refufoit d'y 
confenttr , de peur qu'elle ne donnât trop 
d'ombrage à la Maifon d'Autriche, au Pape, 

& au 



4*4 BIS T O IRE DE 

j**7* & tu Duc de Bavière. Mais on n'ôfcit pa* 
alléguer cette raifon. Richelieu tâcha de con- 
tenter les Princes intereffez à la confervatioa 
de la Maifon Palatine , en leur remontrant 
par la bouche de Marcheville -, que Louis ne 
pou voit recevoir le Prince dans fes Etats, fans 
fe déclarer ouvertement fon prote&eur. De 
manière que le Roi feroit obligé de Jtraverfer 
toutes les propplitions de paix qui fe feroient 
en Allemagne , à moins que la Maifon Pala- 
. . tine ne fûr rétablie dans tous fes droits : cho- 
fe que plufieurs Princes ne fouhaitoient pas, 
& fur laquelle d'autres croiroient peut-être 
ne devoir pas tant infifter dan* la conjonctu- 
re prefen te des af&ires . ' « 

L'Ele&eur de Trêves étoit aflèz porté de 
lui même à fe lier étroitement à la France. 
En lui promettant un peu d'argent, on le fit 
bien-tôt paflèr fur certaines difficultex qui- 
l'arrêtoient. U ne reftoit plus que la paix de 
l'Empire > ou du moins une fufpenfion géné- 
rale d'armes. Le Cardin^prefcrivit là defTus 
à Marcheville, de propofer aux Ele&eurs une- 
Diète Electorale , où ife traitaflent eux mê- 
mes desmoiens de l'obtenir) 5 par» ce que la 
pluspart de leurs Miniftres & de leurs Con- 
fèillers ordinairement pensionnaires de la 
Maifon -d'Autriche, s'appliquoient plus à la 
iêrvir, qu'à procurer le bien & le repos de 
l'Empire. Louis offroit de s'emploier auprès m 
de l'Empereur , du Roi de Danneraark , & 
des Princes de la Baflè Saxe , afin de lesfaire 
— confentir du moins à une fufpenfiqp d'armes* 
pourvu que les Ele&eurs promiflènt par écrit* 
àSa Maiefté Très-Chrétienne, d'objiger l'Em- 
pereur^ 
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perëurd* l'accepter, dez que le Roi de Dan- *6*f* 
neraark en demeurerait d'acord , Se de tenir 
^nfuite une Diëte Electorale, où après la con- 
clufion de l'affaire , ils fe Iieroient étroite- 
ment avec la France. Marcheville obtint feu- 
lement le délai de 1'éledtfon.d'un Roi des Ro- 
mains. En toute autre chofe , le Confeil de 
l'Empereur fut ou plus heureux, ou plus ha- 
bile que celui de France. Les armes de Fer- . . 
dinand firent de nouveaux progrès. Sa puif- 
fance devint plus formidable à toute l'Allema- 
gne. Et pour fe confoler d'avoir manqué fon 
coup fur Téleâion d'un Roi des Romains, 
l'Empereur voulut que Ferdinand Erneft fon 
fils ainé , déjà élu Roi de Hongrie , fût en- 
core couronné Roi "de Bohême. Il n'y eut 
point d'éledïion précédente de la part des E- 
tats du païs. L'Empereur ordonna feulement 
de procéder au couronnement de fon fils ai- 
né. Tel fut Je dernier coup porté à la liberté 
du Roiaume de Bohême. La Maifon d'Au- 
triche ne le regardoit plus que comme un E- 
tat héréditaire. La cérémonie fe fit pour don- 
ner une voix au Roi de Hongrie , quand il 
feroit queftion d'élire un Roi des Romains > 
ou bien uo*Empereur. 

Chriftian Roi de Dannemark s'efforça cet- Progrès 
tannée de rétablir les af&ires du Cercle de la des ar- 
Baflfe Saxe, Mais que pouvoit-il faire contre mes Ira- 
l'Empereur (ans un grand fecours des païs é- P cria l« 
trangers ? Le Prince Chriftian Guillaume de g™ [t 



trangers ? Le Grince CJhmtian Ciurliaume ae rrz 
Brandebourg Adminiftrateur de Magdebourg Sax& 
& d'Halberftat en demanda inutilement' àplu- ; 
fleurs Puiflances de l'Europe , de % part de 
Sa Majcfté Danoife. La France occupée chez 

*\\ ; r - ■ " * elle * 
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i6ij~- elle promet tout au plus un peu d'agent. La 
République de Venife s'exculè fur les dépen- 
. fes que la guerre de la Valteline lui a coûtées, 
J JS.& lur l'obligation où elle le trouve de fe te- 
Jultani. n ^ ^ ur & s g ar( ies & de prévenir les malheurs 
pag. 187, que les différends prochains *fur la fucceffion 
286. aux Etats de Mantouë , peuvent caufer à VI- 
lAercurt talie. On tenta encore Bethlen Gabor Prin- 
Tranfois. C e de Tranûlvanie. Il avoit conclu un nou- 
1627. veau tra i t ^ avec l'Empereur depuis la dernié- 
Nam Ht- re déroute du Comte de Mansfelt. Gabor ne 
mta *~ ^ ut J ama * s e ^ c ^ve de fa parole. Mais il ne 
L. vu pouvoit rien entreprendre en Hongrie fans le 
1627. confentement & fans le fecours de la Porte 
Fuffen- Ottomane. Les Turcs effraie z, de la grande 
dorfC$m- puiffance de Ferdinand renouvelèrent leur 
mewar. trêve avec lui , & les avantages que le Roi 
Rerum je Perfe remportoit alors fur le Grand Sei- 
Sueaca~ g neur 9 obligeoient celui-ci à vivre en paix 
rum 'avec tous fes autres voilîns. L'Angleterre 
donna quelques troupes au Roi de Danne- 
mark; & les Etats Généraux des Provinces- 
Unies lui acordérent un fecours encore plus 
confidérable. L'Efpagne leurfaifoit foible- 
ment la guerre, & le Confeil de Madrid s'ap- 
pliquoit uniquement aux affaires de l'Empire, 
Le Comte Duc^d'Olivarez, fe flattoit que les 
Provtnces-Unies tomberoient d'elles méra», 
après que l'Allemagne feroit fubjuguée.. Le 
fameux Ambroife Spinola fembloit devenir 
fufpeét aux Efpagnols. Depuis la prife de Bre- 
da il fut rappellé à Madrid. Les troupes que 
les Etats Getiéraux fournirent au Roi de Dan- 
nemark forent deltinées à défendre quelques 
places fur le Vefcr. Chriftian refufa deux mil- 

le 
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le hommes qu'ils offroient encore pour la 
gardé du Sund. Sa Majefté Danoife craignoit 
que les H tats Généraux n'euffent trop de pei- 
ne à quitter un pofte fi avantageux au com- 
merce de leurs Provinces, s'ils i'en trouvoient 
une fois en poflèflïon. 

Supérieur à fes disgrâces paffées> Chriftian 
prend le Duc de Mekelbourg fous fa prote- 
ction , & marche à la tête d'une armée de 
vingt-quatre mille hommes de .pied & de dix 
mille chevaux , &afïiége une place. Le Com- 
te de Tilli acourtfipromptement, que le Roi 
■de Dannemark eft contraint à fe retirer avec 
beaucoup de confufion, & àlaiflèr fes canons 
& fon bagage. Il demande alors du fecours 
aux habitans d'Hambourg , de Brème & des 
autres villes anféatiques. On leur reprefente 
de fa part que fi l'Empereur pouffe fes con- 
quêtes plus avant > il fe rendra maître de la 
mer, & qu'elles perdront leur commerce & 
leur liberté. Le mal étoit déjà trop grand > & 
la crainte de i'augmen ter empéchoit qu'on n'y 
cherchât des remèdes efficaces. Les villes 
anféatiques s'excuférent auprès de Chriftian. 
Intimidées par les Généraux de l'Empereur, 
elles chafïènt les Confuls & les Agens d'An- 
gleterre & de Hollande. On y fournit des vi- 
vres & des munitions aux troupes Impériales: 
Et et n'eft pas fans peine qu'elles fe difpen- 
fent de donner les vaiffea^ que Valftein de- 
mandoit encore. Le Conro de Tilli fe rend 
jmaître du Duché de Lavembourg ? met çar- 
**ftifon dans Volfembutél, & dans plufieurs 
autres places des Duchez de Brunswick & de 
Luaebourg. Valftein revient deSilefie, entre 

f dans 
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dans la Marche de Brandebourg , met u»e 
garnifon Impériale à Francfort fur l'Oder , Se 
oblige l'Eledteur d'en recevoir une à Berlin, 
lieu ordinaire de fa refidence. 

Il nereftoit plus aux Généraux de l'Empe- 
reur qu'à chaffer entièrement le Roi de Dan- 
nemark hors de la Baffe Saxe, cela fe fait bien- 
tôt. Valftein s'empare des Etats de Mekel- 
boiirg, & exige de grandes contributions des 
villes de Wifmar & de Roftock. Chriftiaû 
demande alors la paix par l'entremife du Duc 
d'Holftein. Tilli & Valftein ne la veulent 
acorder qu'à ces dures conditions , que {Sa 
Majefté Danoife renoncera au Genéralat du 
Cercle de la Baffe Saxe ; qu'elle congédiera 
fon armée ; qu'elle rendra tout ce quelle a 
pris dans les terres de l'Empire j qu'elle aban- 
donnera les Evêchez dont fes fils font pour- 
vus j qu'elle remettra la ville de Gluckftat 
fur l'Elbe ; qu'elle paiera une certaine fomme 
pour les frais de la guerre ; & qu'elle donnera 
caution de fa fidélité à exécuter le traité. 
Chf iftian refufe de fubir un joug fi honteux 5 
& Valftein entre incontinent dans le païs 
d'Holftein „ s'empare de Sleswick> de Jut- 
land , & de Ditzmar , pendant que Tilli fait 
tête dans le pais de Brème aux troupes des 
Proviuces-Unies. L'Empereur enflé d'un fi 
grand fuccès , penfe déformais à fe faire une 
note, & à fe rendre maître de la Mer Balthi- 
que. Valftein clWfcmmé Amiral de l'Empe- 
reur , qui lui engage encore les Etats de Me- 
kelbourg, comme pour le dédommager de ce 
qu'il a depenfé au fervice de Sa Majefté Im- 
périale. Il l'étoit affez. bien paié de fes pro- 
pre* 
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près mains, en pillant & en levant de contri- 16x71 
butions de tous cotez. Ferdinand ne penfoit 
à rien moins > qu'à brider la Suéde , Subju- 
guer les villes libres, à régler toutlecommer- • 
ce du Nord , & à en exclure les Hollandois. 
Les villes anféatiques aiant refufé de fournir 
des vaifleaux à l'Empereur, les Efpagnols lui 
offrent une eicadre des leurs. On propofoit 
de les joindre à ceux que la ville de Dantzic 
acordoit. Sigifmond Roi de Pologne obtint 
cela des h'abitans j ^erfuadé que Guftave 
Adolphe Roi de Suéde qui Tàttaquoit alors 
en Pruffe, feroit obligé de fe retirer & d'al- 
ler défendre fes propres Etats. La chofe pa- . 
roiflbit fi certaine à Sigifmond , qu'il rompit 
un traité de paix prèsqu'entiérement conclu 
avec Guftave. 

Pendant que les Généraux de l'Empereur l cs 
travaillent de toutes leurs forces à chailèr le .Ducs de 
Roi de Dannemark hors de la Baffe Saxe, & wirtem- 
à fubjuguer l'Allemagne, Ferdinand amufoit bcrg 8c 
de l'eipérance d'un acommodement les Prin- de Lo-. 
ces qui. s'intereffoient au rétabliffement de r , ainc 
Frédéric Roi de Bohême dans fes Etats heré- s ^" t 
ditaires. Ce n'étoit qu'un artifice pour tra- 
verfer les intrigues des Agens d'Angleterre commo- 
&de France dans l'Empire. Les Ducs dea er i Cfi ' 
Wirtenjberg&deLoraine chçifis Médiateurs affaires 
de l'acommodement propofé par façon , fe du Pala* 
rendent à Colmar en Alface , & le Roi de tinat. 
Bohême y envoie deux de fes Confeillers. 
L'Empereur fier de fes avantages , éxigeoit H^T^S 
des Conditions li dures, qu'on defespera d'à- 
bord du fuccés de la négociation. Non con w. x 8fi 
tent de la rénonciation de Frédéric à fes pre- ■ 
* Tom.F. Part.IL £>d , ten- 
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tenfions au Roiaume de Bohême, Ferdinand 
Mercure ^ eman de qu'il cède fa dignité Electorale au 
* r * n f ots - £j uc je ^yiére ; qu'il fe rende comme fujet 
WaniHi- ^ e lâ Maifon d'Autriche, & qu'il dédomma- 
fioria Ve- g e Sa Majefté Impériale des fommes , pour 
neta. L. lesquelles la Haute Autriche , & la Luface 
$ui6\j* furent engagées au Duc de Bavière & à TE* 
leéfceur de Saxe, la première année de la guer- 
re de Bohéme.LesMiniftres Palatins offrirent 
'de la )?art de leur maître, la ceffionde fespré- 
tenfions à la Couronne.de Bohême, des fou^ 
miffions convenables à l'Empereur, & une 
efpéce de partage , ou d'alternative de la di- 
gnité Ele&orale entre lui & le Duc de Baviè- 
re, durant la vie des deux Princes, & à con- 
dition que tous les droits Eledtoraux revien- 
droient à Frédéric , ou à fon fils ainé, après 
la mort de Maximilien. La Cour de Vienne 
reftifa d'acorder autre chofe que ce qui fut 
premièrement propofé. Ferdinand fe plaint 
avec une extrême hauteur de l'opiniâtreté du 
Roi de Bohême dans une lettre au Duc de 
Wirtemberg. On fait un nouveau crime à 
Pinfortuné Prince de ce qu'il refufe de con- 
fentir à un traité honteux , par lequel l'Em- 
pereur prétend le dépouiller de l'héritage de 
fes Ancêtres , & le réduire à la derniéte pau- 
vreté, en l'obligeant à paier une fomtne d'ar- 
gent que fes fujets ruïnefc par les armées Im- 
# pénales, font incapables de lui fournir. Sur 
quoi quelqu'un dit affëz à propos, que Ferdi- 
nand en ufôit au regard de Frédéric, co«me 
ce Romain qui faifoit un procès à fon enne- 
. mi, par ce) qu'il ne s'étQit pas laîfïe paifible- 
ment égorger par un afiàflin fuborné pour lui 
ôtarlavie. \ Beu 
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Peu de temps après la rupture des négo- 
ciations entamées à Colmar , on ouvrit la D^tt Jô 
Diéce convoquée à Mulbaufen. Tous les Mulhau* 
Princes d'Allemagne l'avoient fouhaitée, afin cn * , 
d'avifer aux moiens le rétablir la paix dans 
l'Empire. Les Eleveurs de Maïcnce & de 
Saxe s'y trouvèrent en perfonne. Les autres* 
& plufieurs Princes y envoiérent leurs Mini- 
ftres. Le Baron de Stralendorf fit des pro- 
pofitions fpécieufes au nom de l'Empereur* 
& Marchevilte envoié de France exhorta les 
Princes de l'Empire à la paix de la part du Roi 
ion maître» Ferdinand ne déclara que trop Mémirét 
dans cette affemblée , qu'il pretendoit agir de Louïfi 
désormais & commander en Souverain abfo- Juliane- 
lu. On ferma la bouche à ceux qui retenoient f*g. 183; 
quelque chofe de l'ancienne liberté G ermani- ^84. &e. 
que. Si les Miniftres Impériaux témoigné- ******** , 
rent plus d'égards à quelques Ele&eurs , ce Fr " n f 0ls r 
ne fut que par façon. L'Empereur les mena- ^J*^ 
geoit feulement, de peur qu'ils fc'augmentaf-* j} oria Vêm 
fentle nombre des mécontens. Les Eccle-n^^ 
fiaftiques demandèrent à la fuggeftion dé Fer- vi. 1617: 
dinand , que les Proteftans reftituaflènt les Pajfw- . 
Evêchez, les Monaftéres, & les autres be-^^T 
îiéhces dont ils s'étoient emparez depuis le Ccm - 
traité de Paflau. Les trois Eleveurs Eccle- 
fiaftiques & le Duc de Bavière donnent leur ^r*."* ; 
confentement fans aucune difficulté. Le Duc r *^L.l. 
de Saxe & le Marqus de Brandebourg s'y op- ! %JL 
pofent. îl s'agiffbit de leur ôter de grandi 
revenus & de belles Seigneuries qu'eux ou 
leurs parens poflfédoient en qualité d'Admis 
ftiftrateurs. On voioit bien encore que le but 
de Fcrdintnd^c^toitd'o^nir un décret de la 
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j6xj. Diète , afin de mettre l'Archiduc Leopold 
Guillaume fon fécond fils en pofleffion des 
riches & puiffans bénéfices qu'il lui deftinoit 
en divers endroits de l'Allemagne. Les deux 
Electeurs Proteftans connurent alors , niais 
trop tard , les pernicieufes conféquences de 
la faute qu'ils avoient faite , en confentant 
que le Bavarois tût admis dans le Collège E- 
le&oral. Il n'y avoitplus d'équilibre. L'Em- 
pereur afluré de quatre voix, fait désormais 
pancher la balance de quel côté il lui plaît. Ce- 
pendant Ferdinand fe contente d'avoir mis 
la propofition fur le tapis. L'exécution du 
projet fe diffère à un temps encore plus fa* 
.vorable. m m 

La Cour de Vienne s'appercevoit que le 
Duc de Bavière & quelques autres Princes de 
la Communion Romaine , n'étoient point 
tellement dévouez à l'Empereur > qu'ils ne 
s'effbrçaflènt d'obtenir un décret de la Diète, 
afin d'arrêter les entreprifes continuelles de 
Ferdinand fur les droits & fur la liberté des 
* • • Princes d'Allemagne. Sa Majefté Impériale 
ordonne qu'on termine la Diète le plus dou- 
cement qu'il fera poflible , & fans aigrir da- 
vantage les efprits. Cependant elle met un 
bon nombre de troupes dans la Suabe&dans j 
la Franconie , afin de tenir les Princes Ca? \ 
tholiques dans le refpedl:, & d'empêcher que J 
lé Duc de Bavière & les autres ne s'oppofent 3 
trop fortement aux réfoiutions de la Cour de \ 
Vienne. Un ancien Grec déploroit la vi&oi- I 
. re que ceux de fa Republique remportèrent 
fac un autre Etat de la Grèce. Nos guerres 
' infefimes, difoit-il iyps font perdre flus (Thom~ 

V m 
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mts qu'il n'enfaudroit pour dompter tous les Bar- *6*7*. 
bares. Plut à Dieu que cette reflexion fût en- 
trée dans l'efprit de Ferdinand H. L'ambi- 
tion demefurée de ce Prince a mis durant 
long-temps toute l'Allemagne & Tlcalie mê- 
me en feu. Il périt dans* ces guerres plus de 
braves gens qu'il n'en falloit pour chafler les 
Turcs de l'Europe. 

Le Marquis de S. Chaumont négocioit en Négo- 
Italie de la part de Louis , en même "temps dation 
que Marcheville dans les Cours d'Allemagne, du Mar- 
Ferdinand Duc de Mantouë étoit mort fans quis de 
enfans à la fin del'aiwée précédente ; & Vin- s - 
cent fon frère & fon fuccefleur ne paroi (Toit mo J^ 
pas devoir vivre long- temps. Ces deux Prin- via- 
ces ruinèrent leur fanté par des débauches ex- cent 
traordinaires. Et ce n'eft peut-être pas fans nouveau 
raifon qu'un Auteur judicieux croit que la Duc de 
ftérilité & la courte vie des derniers de la Man- 
branche ainée des Gonzagues fut une jufte touë. 
punition de leurs adultères, de leurs faux ma- Hifioire 
riages , & du dérèglement extraordinaire de J"J Mm$m 
leurs mœurs. Ferdinand Cardinal & depuis j^q^ 
Duc de Mantouë , aiant quitté fon chapeau Jl m ij e 
rouge pour époufer une Princeflè de la Mai- ^JcbeUeu, 
fon de Medicis y Vincent fon frère fut obligé 1617. 
de le prendre malgré fa répugnât^ e à l'Etat Nam Ht- 
Ecclefiaftique. On vouloit l'éloigner & Ven-/toris Ve z 
voieràRome. Vincent s'exeufe du voiage, & ***** 
dit qu'il n'a pas aflèz de bien pour foutenir fa L ' VI * 
qualité dansjuneCour fomptueu(è,oiilesCar- ' . 7 : 
dinaux Princes paroiflent toujours avec beau-^'^, 
coup d'éclat. Ferdinand qui ne peut foufftir morie ^ 
fon frère à Mantouë , lui affigne le château con dite. 
dcGazzuolocomme le lieu ordinaire de fa re- Tom. ru 
* Dd 3 fidencet 
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** 2 7 # fîdence. Ce fut là qu'il devint éperdument 
t*& amoureux d'ifabelle mere du Prince de BoZl- 
^ , 3 00 xolo. La Dame étoit belle , engageante, & 
™ f% Ipirituelle au dernier point. Mais ion âge 
déjà fort avancé ne # permettait gueres d'ef- 
, perer qu'elle eût des'enfans. Le Cardinal é- 
pris des charmes & de Tefprit d'ifabelle * Té- 
poufe fans en avertir le Duc de Mantouë j Se 
fans avoir renvoie premièrement fon bonnet 
rouge à Rome. Ferdinand en fut tellement 
! irrité qu'il contraignit Vincent à fe ieparer de 
fon époufe. On dit même que dégoûté d'I- 
libelle dans la fuite, Viritent confentit que le 
Duc de Mantouë travaillât à obtenir la diflb- 
Itition du mariage, & que les deux frères con- 
vinrent d'abréger les procédures en fe défai- 
faut d'ifabelle. Mais elle eut l^dreflè , ou 
' le bonheur d'éviter les embûches &Ies piégea 
qu'on lui tendit. 

Vincent devenu Duc de M^ptouë perfifte 
dans te refolution de rompre fon mariage, ôc 
prie le Roi de France dont il eft coufin gei*. 
main par fa mere fœur de Marie de Medicis, 
de l'aider de fes bons offices auprès du Pape. 
Mais outre qu'une pareille diflblution étoifc 
une affaire longue & difficile, la fanté de Vin- 
. cent deveilbit fi mauvaife qu'il fembloit hors 
d'état de furvivre long-temps à fon frère. On 
croioit même que fes excès & fes débauches, 
l'avoient rendu impuiffant. Charles de Gon- 
Zague Due de Nevers fe trouvoit le plus pro- 
che parent. Louis fon pere troifiême fils de 
Frédéric II. Duc de Mantouë s'établit en 
France , & y acquit de grands biens par foi* 
- mariage avec une héritière de la Maifon de 
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Cicves qui lui apporta les Duchez de Ne- 1617) 
vers & de Rhétel. Charles joignit à ces " : 
Seigneuries les Duchez de Maienne, & d'E- 
guillon> dont fon époufe fœur du dernier 
Duc de Maïenne tué devant Montauban* ' 
hérita. Le droit du Duc de Ne vers la 
• fiicccflïon du Duché de Mantouë > fief maf- 
cdlin , étoit indubitable. 11 y avoit feule-. 
/ ment de la difficulté pour le Marquifat de 
Monferrat > auquel les femmes font capa* 
bles de fucceder. Il tomba dans la Mai* 
fon de.GonZague par le mariage de Fré- 
déric IL Duc de Mantouë avec Marguerite 
Paleologue héritière du Monferrat , Jean- 
George fon oncle étanf mort fans enfans* 
François III. Duc de Mantouë & Marquis 
de Monferrat, frère ainé de Ferdinand Sç 
de Vincent II. laiffa de fon mariage avec 
. Marguerite fille de Charles Emmanuel Duc 
de Savoie , comme je l'ai déjà dit , une , 
Princeflè nommée Marie , à qui le Mon- 
ferrat apartcnoit légitimement! De maniè- 
re que la mort de Vincent II. fans enfans, 
devoit être fuivie de la dift raétion des Etats 
de la Maifon de Gonzague, & caufër en r 
core de grands embaras. On ne pouvoit 
difputer le Monferrat à la Princeflè Marie, 
• Se le Duc de Nevers fuccédoit # de plein: 
droit |u Duché de Mantouë. Mais il étoit 
à craindre que l'Empereur & le Roi Ca- 
thoiiquê ne traverfaflènt un Prince que fa- 
jiaiflànce & fes grands biens en France at-- 
. tachoient à cette Couronne. On s'aperce- 
voit déjà qu'ils avoient intention d'appuier 
au préjudice du Duc de Nevers , Cèfar de 

Dd 4 God^ 
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£617* Gonzague Prince de jGuaftalla. Il décen- 
doit de Ferdinand frère de Frédéric II. Duc> 
& fils de François I. Marquis de Man- 
touë. 

Il y avoit un moien de prévenir ces incon- 
véfliens. C'étoit de marier la Princeffe héri- 
tière. du Monferrat à Charles Duc de Rhétel 
«fils ainé du Duc de Nevers, & que la Fran- 
ce protégeât puiflàrament le pere & le fils 
après la mort de Vincent , contre la Maifon 
d'Autriche, & cdhtre Charles Emmanuel Duc 
de Savoie. Toû jours prêt à remuer* il pre- 
tendoitnon feulement difpofer de laPrinceflè 
-Marie, mais encore reveiller au préjudice de 
ûl petite-fille fa vieille querelle pour une par- 
lie du Monferrat. . Tel fut le fujet véritable 
de l'Ambaflàde extraordinaire du Marquis de 
S. Chaumont auprès de Vincent 11/ nouveau 
9 t Duc de Mantouë. Son inftru&ion portoit 
qu'après les cbmplimens ordinaires fur la mort 
tin feu Duc Ferdinand & fur l'aveneraentde 
Vincent au Duché de Mantouë , l'Ambafla- 
deur lui offrît la prote&ion & l'amitié du Roi, . 
qu'il lui fît efperer les bons offices de Sa Ma- 
jefté pour la diflblution du mariage contracté 
avec la PrincefTe de Bozzolo , qu'il le dit 
fuadât d'çpoufer une fille de l'Empereur qu'on 
lui propofoit, & qu'il l'exhortât à garder en 
apparence la neutralité entre la Frqjice & 
la Maifon d'Autriche, à prendre fccretement 
«des liaifons avec Sa Majefté Très-Chrétienne, 
pour fe mettre à couvert des entreprifes des 
Gouverneurs de Milan & du «Duc de Savoie, 
à entretenir une bonne correfpondance avec 
les Princes d'Italie intereflèz à s'oppofer aux i 

- • pro- 
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projets du Roi d'E/pagne contre leur com- I$ 2 * 
rounè liberté; cn ^ n à fe conduirede telle ma- 
- niére au regard de Sa Majefté Catholique & 
des Princes d'Italie, qu'il ne dévint fufpeét 
xii à Tune, ni aux autres; quoique cependant 
il fe repofât plus particulièrement fur l'amitié 
du Roi de France, qui ne defiroitqueraffèr- 
miffement & la prospérité des Princes d'Ita- 
lie ; au lieu que la Maifon d'Autriche pen- 
foir à les tenir dans une entière dépendance Se 
à, envahir leurs Etats à la première occafion 
favoraMe. 

La enofe la plus délicate que S. Chaumont 
devoit infinuër à Vincent de la part de Louis, 
c'éroit d'acorder la Princefîè Marie fa nièce 
au Duc de Rhétel, & d'affiirer au Duc de 
Nevers & à fes enfans la fu&effion aux Etats 
de Mantouë, en cas qu'on ne pût obtenir du 
Pape la diflblution djp mariage de Vincent. 
Il donna de bonnes parole? à TAmbafTadeur. 
Mais ne fe croiant pas fi près du tombeau > 
& comptant beaucoup fur les folicitations de 
Louïs à Rome, il témoigna être dans la dif- 
pofition d'époufer lui même fa nièce, des 
que le Pape auroit prononcé en faveur du di- 
vorce. Quant aux Ducs de Ne vers &deRlié- 
tel, Vincent promit d'appuier leur droit, 8c 
de les déclarer fes légitimes fucceflèurs, en 
cas qu'il ne pût fe démarier, ou que Dieu ne 
lui donnât point d'enfans. Comme le Duc de 
Mantouë avoit heureufement découvert fon 
deflèin d epoufer la Princeflè Marie, avant 
que S. Chaumont lui eût propofé de la don- 
ner au Duc de Rfcétel, TAmbafTadeur n'en 
parla pas, de peur d'entamer l'afiàire à con- 



I 

■ . 



N. . 



• J 



6i<* HISTOIRE DE 

„ jNS*7* tre-temps. On fe contente de gagner te Mar- 
quis Strigio principal. Miniftre de Vincent. 
Strigio aflure que c % eft l'opinion commune, 
des Médecins, que le Duc fon maître ne peut 
vivre longtemps, & s'engage à bien fervir 
Nevers & fon fais.. S. Chaumont part là def- 
fiis dcMantouë, &retdurne en France rendre 
compte de fa négociation. Le Duc de Rhé- 
tel va incontinent en Italie, fous prétexte de 
voir Vincent , & de fe fkire connoître au 
chef de la Maifon de Gonzague. On l'er*. 
voioit principalement, afind'éxaminjkde plus, 
près ce qui fe paffoit à Mantouë, ae ména- 
ger Strigio & les autres Miniftres de Vincent, 
1 & de fe tenir prêt à faire valoir les droits du. 
Duc de Ne ver* & les fiens , en cas de quel- 
qu'accident imprévu. 
Bruit ça, ' Paflbns en Angleterre , & voions les pré- 
Angle- paratifs&le commencement delaguerre que- 
terre à: Charles va.déclarer à la France. N'aiantpu 
l'occa* obtenir des fubfides dans fon dernier Pante- 
fionde ment, il ne lui refta pas d'autre reflburçe que 
ouelquca d e contraindre fes fujets à lui donner de Par- 
fermons g ent ^ mân iére de prêt. Mais une choie 
^ té aUr qui devoit être volontaire , s'éxigeoit avec 
itesRoi$. tant de rigueur & de violence, qu'on Crioic 
hautement contre le Roi & encore plus con* 
tre le Duc de Buckingham foû Favori. Cer- 
tains Eçcléfiaftiques pouflëfc par leur propre * 
ambition , ou exciter fous main par les gens., 
de la Côur, fe mirent à prêcher fur l'obliga- 
tion d'obeïr aux ordres du Roi, & de ne lui 
réfiftsr» pas ouvertement , lors même qu'ils 
commande des chofes injuftes & contraires, 
aux loix du gaï^ Sibthorg Vicaire de Brakley 
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vis xin. liv:xxiv: 

dans la Province de Northampton, fe figna- 16172 

la plus qtie les autres en cette occafion. U 

prêche aux -^/^/deNorthampton, & prend R *** J 

pour texte l'endroit où S. Paul ordonne aux ^ • 

Chrétiens de Rome, ra^<? à chacun, 

lui eft du. Le Prédicateur s'étend fort fur Pau- twnK • 

torité fouveraine du Roi;, foutient que e'eft 

à lui de faire des loix, qu'il peut ordonner 

tout ce qu'il luipUît, & que perfonne n'a 

droit de lui en demander la raifon. Si le 

Roi, dit-il , commande une chofçïmpojjîble y ou «m- 

traire à la loi naturelle & à la Parole de Dieu , ■ 

les Jujets ne font pas obligez, à la faire: mais ils* 

doivent foufrir plutôt toute forte demauvais trai* 

tement que de reffter au Roi, ou de parler contre' 

lui. Ceit ce que Sibthorp nommoit Vobëif- 

fance pajjive , duc aux commandemens inju- 

ites du Prince. En tout autre cas* ajoutoit-il , 

1er fujets ne peuvent fe difpenjer d * exécuter ce 

que le Roi ordonne. Et cela s'appeiloit, itobéif-; 

fonce aHive. * 

Le Do&eur Mànwariog entra dansunplu* - 
grand détailen prêchant devant le Roi à White- 
hall. Ce nouveau Théologien avança que 
Je Prince n'eft point obligé àrobfervation des - 
loix qui concernent les droits & laliberté de*< 
. fu je t s ; qu'il peut leur commander de lui don- 
ner de l'argent par forme de prêtouautrement,, 
fans l'odroi du Parlement^ qu'en cette ren- 
contre on doit obeïr à fes ordres fous peine 
de la damnation éternelle; que ceux qui refu- # 
foient de prêter au Roi, péchoient contre la* 
loi de Dieu , & qu'ils étoient des impies &' 
des rebelles; quel'autorité dû Parlement n'eft 
point néçeûàire pour la lévée des fubûdes >. 

Dà6 & 
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$6i1é & q U e les délibérations lentes de ces grandes 
affemblées, font fouvent contraires au bien 
de l'Etat, & à l'exécution de€ juftes & falu- 
taires deflèins d'un Roi bien intentionné. 
Les bons Anglois fe récrièrent contre une do- 
ârine fi pernicieufe. On craignit que la plus 
part des tccléfiaftiques féduits par l'efperan- 
ce d'obtenir des bénéfices , ne repandifïènt 
parmi le peuple crédule & fuperftiticux > des 
fentimens favorables à Tétabliflèment de la 
tirannie. La fraieur des gens de bien redou- 
bla y quand on vid la manière dont Abbot 
Archevêque de Cantorbery fut traité, par ce 
qu'il refufoit d'aprouver les propofitions de 
l'ignorant, & ambitieux Sibthorp.. 
r Abbot • Ce perfonnage (e met en tête de faire im- 
•sArche- primer fon feiteon & de le dédier au Roi. Uh 
vêque de Prélat prefente Sibthorp au Duc de Buckin- 
Cantor- gham, & certaines gens fuggérent au Favo- 
Sdit ri ' ^ fe ut envoier la pièce à l'Archevêque 
j e de Càntorbery, & lui demander fon appro- 
3'exerci- b at * on * Buckingham qui n'aime point ladroi* 
Vcèdeû ture d'Abbot, eft bien aife de lui tendre un 
Ijurifdi- piège. S'il permet Fimpreffion du ferraon , 
&ion. le voila perdu de réputation auprès de fes 
meilleurs amis, qui avoient tous du zele pour 
***** là liberté de la patrie. Que s'il refufe fon. 
j?5 * * 1 ,^Ppr°bation , Buckingham efpere que le Roi 
Sr en faura mauvais gré à l'Archevêque , Ôcqu'il 
#j gJ ^ fera facile enfuite de perfuadef à Charles ; 
d'éloigner de fon Confeil & de fa prefcnce, 
un Prélat qui condamne la conduite de Sa 
Majefté. Abbot prefle d'aprouver te fermon, 
s'en défend, & donne fes raifons par écrit. 
Laud Evêque de Bath , laçhe & indigne fla- 
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4 teur y répond pour faire fa cour au Roi & *^*7- 
au Duc de Bucfcingham. Abbot perfiftant 
dans fa première penfée nonobstant les argu- 
mens de Laud, Sibthorp porte fon fermon à 
TE vêque de Londres , qui Taprouve fans dif- 
ficulté. L'Archevêque raconte lui même une 
circonftance allez particulière de l'approba- 
tion extorquée de TE vêque de Londres. Il 
ordonne à un de fes Chapelains de lire la piè- 
ce , & de mettre fa foufcription au bas 5 s'il la 
\ juge digne d'être publiée. Le Chapelaip l'a- 
prouve d'abord fans y faire grande attention. 
Mais venant à réfléchir enfuite fur la doctri- 
ne de Sibthorp, il envoie la copie du fermon 
à Selden, connu par les favans ouvrages qu'il 
r a donnez au publie, & le prie de lui écrire 
ce qu'il penfe de la pièce. Selden ne voulant 
pas donner fon fentiment par écrit dans une • 
affaire où la Cour prend intérêt, répond au 
Chapelain qu'il le lui déclarera feulement de 

• -vive voix. Le Chapelain va trouver Selden. 
^Avez-vous bien penfé à ce que vous faijiez, , lui 
dit Thabile Jurisconfulte , lorfque vous ai#z 
approuvé une ?jS étrange docJrine? Se Ion les principes . . • 
•de votre Prédicateur , nous ne fommes plus maures 
de nos biens. Le Roi nous les peut enlever lors • 

i qu'il lui plaira. Si le temps change > fapproba- 
tion que vous avez» donnée pour a bien vous eau fer 
une affaire facheufe au Parlement. Le Chape- 
lain, rentre en lui même, efface fon feing mis 
au bas de la copie du ièrmon, & fe tire d'in- 
trigue. L'Eveque de Londres moins timide, 
ou plus imprudent, a^ouva hautement le 
fermon. Le monde fe mocqua de la Théo- 
logie du Prédicateur, & les Angiois n'en pre- 

- Dd 7 tirent 
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*6*>7* térent pas plus volontiers leur argent au Roi* 
Le bon Archevêque Abbot fut interdit enfui- 
te de l'exercice de fa jurifdidion, & Con- 
way Secrétaire d'Etat lui ordonna de la. 
part de Sa Majefté d'aller inceflàmmeint à 
Cantorbery. Il fupporta fa difgrace avec 
beaucoup de confiance; Je fouhaiterois 
feulement qu'il n'eût pas regarde comme 
un éxil le commandement qu'on lui fai- 
(bit de refider déformais dans fon Diocéfe; 
OS? 1 ' Pendant que certains Eccléfiaftiques tra- 
Kils- hiffoicn * lâchement l'intérêt & la liberté de 
hommes ^ P atr * e * un nombre confidérable de Cheva- 
Anglois li ers & de . Gentilshommes la defendoient 
mis en avec beaucoup de courage. Wentwofrth & 
prifon plufïeurs autres aiment mieux être reléguez 
pour a. hors de leur Province,, & foufirir mêmes la 
voirre- prifon, que de donner à leurs compatriotes* 
fufe de | e m auvais éxemple d'obéir aveuglement au. 
§e l'ar ^ oi> ^ uandil ^ c h°&s contraires aux 
gent au ^ oix# Chevalier Elliqt prifonnier fit pre- 
r 0 j >c j c _fenter à Charles une requête humble & ref- 
mandent peûueufe. Il y expofoit lesraifons pourquoi- 



on vain il refiifoit l'argenrque Sa Majeftélui deman- 
d'être doit par forme d'emprunt. Les loix , difoit 
élargis» £Uiot d e fort bon fens , finit la règle naturelle 
en vertu^ f ^ tor ité du Souverain , & de ïobéiffance Je* 
dennes -^** J ' 9 Sire 9 devoir Examiner ce que 

loix du ^ s amc * e7 * nes b*** du Roiaume fréferivent % avant 
pais. que de dormer la fomme d 'argent qu'on Me de* 
' mandait de la fart de Votre Majefté^ <fr fai 
remit s t* 0 "**!** gh**eu*predece{fcms ont déclaré 
Hifierteal*** rn ^ mes V?** ne dàit faire aucune levée de 
Colle- deniers , fans lé consternent du peuple. Si 

Bien** celaeft mvéen certaines rencontres , Us ontvQu- 
— fu^ 
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i* que F exemple ne tirât point à conféquence. 
Mm loix défendent exprejfément de contraindre 
les fujets à prêter contre leur volonté de forgent 
au Roi • & la coutume qui sUntroduifiit d'exi- 
ger un don gratuit de chaque particulier , a été 
folennelement condamnée & abolie. La manière 
d] emprunter de Forgent en vertu des lettres pa- 
tentes de Votre Majefié fellées du pond flou,, 
. eft à proprement parler une véritable contrainte. . 
m Prier de la forte y défi commander avec au~ 
torité. Ves predecejfeursn'ent point voulu fjiur- 
très fubjides ? que ceux qui proviennent de Vajfe- 
&ion& de la bonne volonté des fujets. Ces Prin- 
ces dont nous chérijfons la mémoire 3 croioieut qu'il 
leur étoit plus glorieux de fe faire aimer de leur- 
peuple y que d'étendre leur domination > & de 
remporter des vidoir.es ou dehors. Quelque rai- 

* fonnables & quelque refpe&ueufes que fuf- 
• fent les remontrances d'ÉUiot > elles ne tou*- 

chérent ni le Roi , ni fon Confeil. Le Cheva- 
lier denaeui^ toujours en piifon. . * 
Hampden & quatre autres Gixevaliers ar- 
rêtez pour la- même caufe, demandèrent leur . 
élargiiïèment en vertu de ce qu?on,appelleen. 
Angleterre la Loi , habeas- corpus. Car enfin , 
te Roi le&faifoit renfermer fans en fpecifier 
te. raifon. Le f avant Selden qui plaidoit pour 

# Hampden , montra aux Juges que-felon l'an- 
cien droit d'Angleterre» aucun homme libre * 

- ne peut être arrêté , ni mis en prifon > fans- 
avoir contrevenu aux loix du Roiaume , & 
que cet article fut expreflëment confirmé dan* 
- la grande Chatte du Roi Jean* D'autres habi- 
. les Avocats prouvéffent amplement la même 
«hofe. Cependant^ cû confeqiiçnce de ie mc- 
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CiCrj. fai quelles chicaneries de l'invention àcY^ft- 
torney Général du Roi , le Chevalier Hyde 
Chef Jufiice •> & les autres Juges du Tribunal 
nommé le Banc du Roi , déboutèrent les prifon- 
mers de leur demande, &les renvoierent où 
le Roi les avoit fait mettte. 
La fl ^ es v i°' ences irritoient d'autant plus les 
d'Angle* Anglois, que la fuite de l'expédition du Duc 
terre de Buckingham contre k France , ne repon- 
met à la doit point à fes heureux commencemens. Sa. 
voile Majefté Britannique n'exécuta pas tout ce 
fousle que Montaigu avoit fait efperer au Duc de 
com- Rohan. Elle équippa feulement une flote de 
mande- . ccnt va iflèaux- Enyiron dix. mille hommes de 

D C c de trou P es de debar( ï uement Y forent mis avec 
BuckhL une g rande quantité d'artillerie , de mûni- 
gham. tions de guerre , & des inftrumens néceflài- 
res à former un fiége , & à bâtir même des forts' 
en cas de befoin. Buckingham Amiral & Ge- 
neral des forces de terre , monta fur la flote 
■ àPortsmouth vers le commençaient dejuil- 
let , fuivi d'un nombre çonfiderable de Sei- 
Thuh- gneurs & de Gentilshommes Anglois- Le 
•Bortiïs Duc de Soubize & S. Biancard, qui contri- 
Hijloricalbuérent beaucoup à l'armement par leurs re- 
montrances 6c par leurs infinuations > acora- 
SUll' pagnoient Buckingham. Telles furent les rai- 
™wfons pourquoi Charles déclara la guerre à 
i*£ Louis. Sa Majefté B|itannique fe plaignoitde 
Bernard ce que le Roi Très-Chrétien fembloit êrred'in- 
Hiftoire telligence avec la Maifon d'Autriche pour nn- 
de Louis ner les Proteftans $ . de ce que bien loin de fe 
XllL L. joindre à l'Angleterre en faveur de Frédéric 
**■ Roi de Bohême injuftement dépouillé de fes 
Etats, héréditaires , comme Louis l'ayoit pw*- 

nus> 
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mis , il refiifa paflàge aux troupes Angloifes i6if. 
que le Comte de Mansfelt conduifoit au fe- * 
cours du Palatinat; ce qui fut caufe delà ruï^ 
ne d'une belle armée? & donna moien à l'Em- 
pereur d'opprimer les Princes Proteftans d'Al- 
lemagne ^ de ce que fa Majefté Britannique * . 
s'étant renduë médiatrice de la paix entre le 
Roi &les Réformez de France, Louis ir'ob- 
fervok aucun des articles du traité > & coati- 
nuoit de violer les Edits de pacification ; en- % 
fin, de ce que fans aucune déclaration de guer- 
re précédente , Louïs avoit fait faifir plus de 
fix-vingt vaiflcaux marchands d'Angleterre. 
La flote paroit aux côtes de France vers le iq. 
Juillet , double le Cbnquet & la pointe de 
Brèft 3 & arive à la rade de4a Rochelle. 

Louïs informé du deflèin des Anglois fe Le Roi 
préparoi t à'ies repouflèr vigoureufement. Il de Fraû -' 
prétendoit aller lui mêhie en Poitou avec Ga- j* tom- 
fton Duc d'Orléans fon frère , & prendre les JJ m - 
Maréchaux de Baflbropierre & deSchorfiberg 
pour Lieutenans Geiîéraux de l'Armée que Sa ^ 
Majefté commanderoit en perfonne. 1 Avant 
que de fortir de Paris , elle voulut aller au 
Parlemen t déclarer les raifons du voiage qu'el- 
le entreprenoit, & y faire enregitrer un certain 
recueil d'ordonnances. Elles avoien tété dre£ 
fées par Marillac Garde des féaux fur les ca-r 
hiers des derniers Etats Généraux & fur les - 
avis donnez par les deux aflemblées des Nota- 
bles à Rouen &au palais des Tuilleries. Lesjohrnal 
Magiftrats du Parlement de Paris n'en furent*/* Baf 
pascontens. Ils demandèrent au Roi la per- /^nw. 
miffion de lui faire leurs remontrances fur di- £om. n. 
vers règlement contenus dans cette compila- JJJJJJj 

tion. J 



< 



Digitized by 



tt à l'ouvrage de Mariliac. 
dérifion le Code Michau : le 



<J 3 8 HISTOIRE DE 

*tf*7- tion* Le Garde des féaux naturellement vîf& 
Je Louis hautain > eft choqué de la difficulté que font 
* llL les Magiftratsj & ceux-ci donnent tout le ri- 
M** c ' ure dicule qu'ils peuv< 

1*27, Gàrde des féaux avoit nom Michel. Le Roi 
ya donc au Parlement le 28. Juin & s'y trou- 
ve mal. J y ai la fièvre y Maréchal , dit-il en 
fortant à Bafïbmpierre qui l'aidoit à décen- 
9 dre. Je tt 'ai fait que trembler fur lit de 
Juftice. Ceft pourtant un endroit , Sire, cfov 
vous faites trembler les autres , lui réplique a- 
greablement Bafïbmpierre. Louis de voit cou- 
cher ce jour-là même hors de Paris. Le Maré- 
chal tâcha de l'en détodrner j mais Sa Majefte 
voulut abfolument fe mettre en ch«min. Elle 
s'imaginoit que la foule de ceux qui vinrent 
la faluër avant fon départ , étoit caufe de cet. 
accident que le maf fe diffiperoit à la cam- 
pagne. Il redoubla tellement lors que LoiûV 
tut à Villeroi , qu'on ne put aller plus loim 
Les Médecins craignirent quelque temps pour 

* fe vie. Le Cardinal de Richelieu alors mécon- 
tent du Maréchal de BafTompierre, fit en for- 
te que le Roi donna au Duc d'Angouleme le 
commandement de l'armée de Poitou , afin 
de chagriner & d'éloigner un Seigneur qui 
prétendoit fe foutenir indépendamment du 

* Miniftre. 

Le Duc On n'ofa dire à Louis la nouvelle delà dé- 
dcBuc- cente des Anglois dans l'Ile de Ré , de peur 
kingham que ià fièvre double tierce ne devînt conti- 
envoic nué par l'inquiétude que cette affaire lui cau- 
fon Se- feroit. Quand il fe porta mieux , la Reine 
cretamr Mere & i eCar dinal de Richelieu la lui dé- 
ottïlr gui- 



iy GoogU 



LOUIS XIII. LIV. XXIV. 6z 9 

guiferent , & eurent foin de ne lui reprefen- Ï & 1 T' 
ter pas le mal auffi grand qu'il étoit. Le Mai- au x R<H 
re de la Rochelle & les principaux de ceux qui chc * ols 
gouvernoient la ville gagner parla Couf, fer- * QVL *^ ^ 
mérent les portes & leur havre , dez, qu'on i a pro . 
apperçut la flote d'Angleterre , de peur que te&ioni 
quelqu'un n'entrât dans la ville de la part du du Roi 
Duc de Buckingham. Le peuple fouhaitoit d'Angle-^ 
de recevoir les Anglois > mais U avoit fi peu terre, 
de vigueur & de courage , qu'il n'ofoit ren- 
fler au Maire, de manière que Soubize fut 
obligé de prendre une chaloupe , & de venir 
lui même fe prefenter à une des portes de la 
ville. La Ducheflè Douairière deRohan & ùl Journd 
fille s'étoient réfugiées depuis peu à la Ro- de Baf- 



Roi. On ouvre la porte à la Ducheflè qui JJ - -^* 

(>rendfon fils par la main&le fait entrer dans *^Jyff*' 
avilie avec Beecher Secrétaire du Djtic de Bue- 
kingham. Le peuple les reçoit volontiers 5 Ifik 
& les conduit en foule à leur logis. Soubi- Mercure- 
2-e demande incontinent une aflèmbleé de Francis. 
lamaifon de ville, & Beecher parle de la 1617, 
forte au Maire & aux autres Magiftrats. R***- 
Mejfîeurs , je vieîsde la part de Monjeigneur le v 
Ducde Buckingham Grand Amiral^ Angleterre, §j£ 
vous expo fer pourquoi le Soi notre maître Pen- gfa^ 
voie ici avec une flote chargée d? artillerie 5 de 
munitions, & de foldats prêts à décendre s'il eft 
nécejfaire. Tout le monde fait que Sa Majefîé, 
dontJa prudence efi au dejfus de fin âge 5 a de* 
puiser mêmes avant fin heureux avènement à 
la Couronne, découvert le danger , dont la Chré- 
tienté eft menacée par la puijfance de F ambitieu- 
se Mai fin £ Autriche. Le Roi mon martre s'efi 

, ' " appli- 
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tdij appliqué particulièrement à le prévenir , tant par - 
J es propres forces, que par celles de fes alliez. De 
tous les Souverains de [Europe , le Roi de Fran- 
ce eft' celui qui a le plus vivement exhorté le Roi 
mon maître à une fi jufie 9 fiineceffaife entreprifi. 
Sa MajeftéTrès-Chrétienne promit alors de joindre 
/es forces à celles et Angleterre dans une caufe 
commune aux deux Couronnes > &de nous donner 
tout le fecours que nous pouvions attendre. U in- 
térêt de la mutuelle confervation de t Angleterre 
& de la France contre leur ennemi -> ou du moins 
contr'un Prince toujours fu/peéi , fut le motif le 
plus puijfant qui porta le Roi mon maître à pre- - 
férer F alliance & F amitié duRoiTrès-Chrétien à 
celle de tous les autres. On ejperoit de le détour- 
ner par ce moien, de travailler à la ruine de fes 
bons fujets Réformez <& de l'engager à prendre 
des mefures efficaces pour abaiffer les véritables 
ennemis de la France , qui retiennent plufieurs 
Provinces de fin ancien domaine 9 & qui ont en- • 
levé à Sa Majefié Très-Chrétienne des Roiaumes 
pojfedez par fes ancêtres y ou par fes predecefi 
feurs. 

Sans aucun égard à la droiture des intentions 
du Roi mon maitre, qui faaùfioit fi volontiers fis 
intérêts particuliers au bien public & au repos de 
la Chrétienté, le Confie il de, France à non feule- 
^ ment négligé efajfifier F Angleterre engagée con- 
tre TE/pagne, mais il nous a plus traverfez , & 
fait plus de mal que nos ennemis. On en découvre 
la rai fin. Le dejfein fiecret du Confeil de France, 
c'étoit d'extirper la Religion Réformée dans ce 
Roiaume pendant que nous ferions occupez à faire 
la guerre à l'E/pàgne. Sa Majefié veut bien 
* croire que le Roi Très-Crétien & la Reine fa mere 

nont 
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tfent pas/om^é ce projet. A Dieu ne plaifeque le i6iy. 
Roi mon maître ait Ji mauvaife opinion de fes 
plus proches alliez. Mais vous /avez mieux que 
nous y Mejjieurs y que la caballe des Efpagnols 
& des Jé fuit es , efi Ji putjfante dans le Confie il 
de France , qu'elle l'emporte fouvent fur les in- 
térêts du Roi même. Ce fut à la folicitation des 
pétitionnaires de la Cour de Madrid , que le Roi 
Très-Chrétien ne tint pas fa parole y d'acorder le 
paffageaux troupes que nous fournîmes Pan 1624. 
au Comte de Mausfelt. Ce refus a fait périr près 
de douze, mille Anglois , &* a donné moien à 
F Empereur d'opprimer la liberté de P Allemagne. 
Une pareille conduite auroit dégoûté tout autre 
Prince que le Roi mon maître y de s' allier avec la 
France. Mais Sa Mdjefié voulut bien faire en- 
core une nouvelle tentative. Elle ordonne à fes 
Ambajfadeurs de négocier la dernière faix faite 
avec les Réformez. Bu confentement de Sa Ma- 
jeféTrès-Chréf ieme y le Roi mon maître engage 
fa parole y que le traité fera exactement obfervé > , 
& vous oblige y MeJJieurs y à vous contenter des 
conditions quon vous offroit, quoique la fit nation 
de vos affaires vous en promît de meilleures. Sa 
Majeftéje flatoit y que la France délivrée d?une 
guerre intefiiney agir oit puijfamme?it contre F en- 
nemi commun en Italie. Qu l eft-il afivé? Les 
confederez des deux Rois , ont été abandonnez » 
& les troupes que Sa Majefié Très -Chrétienne 
entrethioit en Italie y furent mifes en gar^fon 
autour de cette ville y afin de vous réduire a la 
dernière extrémité y comme » Mejfcigneurs les 
Bues de Rohan <& de Soubize Pont remontré au 
Roi mon maître > conjointement avec tout le corps , 

des Réformez de Frame, Enfin y quand on s'ejl 
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Ï617. apperçu que tout cela ne fiuffifioit pas pour <vous 
ruiner 9 fous prétexte Rétablir une compagnie 
imaginaire de commerce , on équippe un grand 
nombre de vaijjeaux de guerre j & pour affbiblir 
ceux dont vous pouvez attendre du fecours , par 
une injuftice inouse > on nous prend fix~vingt vaifi* 
féaux en temps de paix , & lors que nous fiommel 
occupez à une guerre dont la France tire de grands 
avantages. 

Ces raifons , Mejfteurs , & plujieurs autres 
de même nature y ont porté ie Roi mon maître* 
Prince extrêmement religieux , à négliger tout 
autre intérêt que celui de fin honneur & de fa 
confidence, & à Je rendre aux infiances de Mef* 
feigneurs les Ducs de Rohan & de Soubize , & de 
tout le corps des Réformez* qui Pont prié d'ob- 
tenir F exécution des articles du dernier JËdit de 
paix. Monfeigneur le Duc de Buckingham vient 
vous offrir de la part de Sa Majefté un puijfant 
fecours par mer & par terre , fi vous voulez re- 

- souvrer votre liberté. Les conditions qu'il vous 
demandera , feront une preuve évidente que le 
Roi mon maître ne penfie nullement à fis inté- 
rêts particuliers , & f&M ne fe prôpofie point 
d autre but que votre avantage, & ce que thon* 
neur ér l* confidence éxigent d* un Prince jufieér 

9 religieux. .Je volts déclare de la part de Sa Ma* 
jefté que bien loin de vouloir envahir les Etats 
du Roi fin beaufrere , elle eft difpofiée à vivre 
avcé àd dans une parfaite intelligence ; *pourvâ 
que tous ceux qui prof ejfent notre fainte Religion 
en "France , jouijfent fieurement de la liberté dé 
leur confidence 9 & des privilèges qui leur font 
jujlemcut acordez. 

fi vm devmdox\ Mejfieurs ; pourjuri 

H 
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Sa Majefié vous offre d'elle même maintenant X ^*T- 
un fecours qu'elle n'a pas autrefois àcordé à vos 
infiantes prières > je vous repondrai que le Roi . 
mon maître ne s y et oit pas rendu garant dun trai- 
té fait avec vous > & qu'une alliance étroite avec 
la Couronne de France > lui faifoit efpérer que fon 
intercefjim* vous feroit plus utile que la prote- 
ction de fes armes. Il n'en ejl plus de même à t 
frefe?it. Les démarches duConfeil de France ont 
couvain çu Sa Majefié y qu'on a juré la perte de 
ceUx de notre Religion. Si vous rejet ter, les of* 
fres que Monfeigneur le Duc de Buckingham 
m'a ordonné de vous faire de la part du Roi nôtre 
maître , nous protejlons devant Dieu & devant 
les hommes , que Sa Majefié efi pleinement dé- 
chargée de tous les engagemens d * honneur & de 
confcience. Monfeigneur le Duc penfera pour lors 
à exécuter les autres commandemens dont le Roi 
notre maître ta chargé. Dieu vous rend les 
arbitres de votre fort. Cefi à vous de choifir. 
Je vous demande feulement une réponfe prompte 
& poftive. 

i,es copies du difcours de Beecher diftri- 
biÉes aux Rochelois y les ébranlèrent beau- 
coup. Us ne voioient plus d'autre reflburce 
pour la confervation de leur liberté , que le 
fecours de l'Angleterre $ & la perte de la ville 
paroi flbit certaine ^ils rejettoient ces offres 
avantageufes. Mais le Maire & les autres gens 
gagnez par la Cour > empêchèrent qu'on ne 
prît une bonne refolution. Les Rochelois en- 
voient une dépuration au Duc de Buckin- 
gham, afin de remercier Sa Majefté Britanni- . 
que du foin quelle prend des Réformez dé 
France, & de prier le Duc de lui reorefenter 

: que 
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l6*7« que la ville de la Rochelle , n'étant qu'un 
membre du corps entier des Réformez , fon 
ferment d'union l'oblige à ne rien faire 
que de concert avec tous les autres. Nous 
croions, dirent les Députez à Buckingham, 
que notre réponfe fera plus certaine, & mêmes 
beaucoup plus agréable à Sa Majefié Britanni- 
que y quand nous ferons appui ex du confentement 
1 de M Je Duc de Rohan, & des autres villes Re- 

formées , à qui nous écrirons incejfamment. Nous 
fupplions Vôtre Excellence de nous acorder ce de- 
lai, & de faire agréer au Roi de la Grande Bre- 
tagne que nous agijfions tous de concert en cette 
rencontre. Cepetidant, Monfeigneur 3 nous adref- 
fer on s nos vœux à Dieu pour la projpérite des ar- 
mes 5 pour Facompliffement des bonnes & 
faintes intentions de Sa Majefté Britannique. 
Peu s'en fallut que cette réponfe ne fît beau- 
coup de mal de tous cotez. Les Anglois trou- 
vèrent étrange que les Rochelois , qui ne 
pouvoient fe fauver que par une refolution 
prompte & hardie , demeurafTent encore in- 
certains. Les autres villes Réformées héritè- 
rent, quand elles virent qu'on les confulmit 
aiu lieu de leur demander du fecours. veft 
ainfi, dit judicieufement le Duc de Rohan, 
que dans les affaires importantes , les *confeils 
acompagnez de trop de circonfpeélion , font dan- 
gereux. La moindre apparence de crainte encoura- 
ge les ennemis, & retient les amis. Cependant 
Soubize raflureBuckineham ; & S.Blancard 
va! dire aux Anglois de la part de Soubize qu'on 
^ leur répond de la Rochelle, 
îcen- , Avant que d'y entrer , il étoit convenu de 
des jeux chofes avec le Duc de Buckinghamj 

qu'on 



Digitized by Goo 



LOUIS XIIL LIV, XXIV. £45 

qu'on décendroit dans l'Ile d'Oleron 5 & 
qu'on n'entreprendroit rien qu'aprèsle retour A nglois 
de Soubize. Jl remontra de fort bon feus au dans 
General d'Angleterre , que la décente feroit 1 ' 1 ^ de 
plus facile dans Oleron , qu'il n'y avoit que Re « 
douze cens foldats; qu'aucun fort n'y pouvoit 
tenir plus de huit jours que l'Ile abondoit 
en blé & en vin - 7 qu'elle ieroit commode à 
rallier les foldats & les matelots, & façile à 
conferver en y feifant quelques travaux: 
qu'après Pavoir prife on réduiroit bien-tôt 
l'Ile de Ré par le moien des vaiffeaux Anglois Mémoires 
à la dernière extrémité ; qu'en commençant <^ 
par celle-ci, le fuccés^de la décente feroit L, .' v : 
douteux, 6c la conquête incertaine, puis-^~ /r *, 
qu'elle étoit aflez bien pourvue de gens dej^"^* 
guerre , & capable de faire une longue réû- Toiras. 
ftance. Quand S. Blancard vint rendre comp- jr, I# * 
te à Buckingham de ce qui s'étoit négocié à Bernard 
la Rôchelle, onavoitpris une refolutioncon- Hiftoire 
traire à la précédente. Le Duc vouloit dé- 
cendre dans l'Ile de Ré fans attendre le re- Kit. 
tour de Soubize , & les Anglois fe préparaient \ % xu 
à exécuter les ordres déjà donnez P âr î eur Ge-^^^ 
néral. Craignoit-il que Soubize ne partageât j> Qr _ 
avec lui la gloire de l'action ? Vouloit-il Jeu- Um$m 
lement hâter la décente , avant que Toiras Roi en 
Gouverneur de l'Ile qui avoit déjà trois mille 163 1. 
hommes de pied & deux cens chevaux , re- Mercure 

Î;ût de nouveaux renforts? Quoiqu'il en (bit, Em/mt* 
es Anglois décendent le 22. Juillet à la faveur R l6 £J* 
de la grande marée & d'un temps fort calme. JJJJfe' 
Toiras tâche de s'oppofer à l'entrepriiè avec ma 9Y ' m i 
fept cens fantafliiis & trois cens eavaliers. c&fl#* 
Mais la partie étoit trop inégale. Plus de deux aim. 
Tomy.VartM. Ee . ; mille 
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râ*7« mille Anglois avoient déjà mis pied à terre. 
On fe bât de part & d'autre avec beaucoup 
de courage. Les François inférieurs en nom* 
bre & incommoder, par le feu continuel des 
vaiffeaux Anglois, font obligez à fe retirer > 
& à laiflèr aux ennemis une entière liberté de 
continuer leur décente. Le combat fut fan- 
glant & opiniâtre. Rabutin Baron de Chan- 
tai, dont les Hiftoriens louent la bravoure & 
la pieté > Reftincleres Capitaine aux gardes 
& frère de Toiras , Navailles & plus de foi- 
xante Gentilshommes François demeurèrent 
fur la place. Les Anglois perdirent le Cheva- 
lier Heyden & un aflez grand nombre de fol- 
dats. S. Blancart fut le fécond qui mit pied à 
terre > & mourut en combatant avec une ex- 
trême valeur. Cétoit un jeune homme 3 dit le 
Duc de Rohan , également recommandable par 
fa piété , par fin courage , & par la filidité de 
fin efirït. 

Si Buckingham eût voulu profiter de fon 
premier avantage , & aller droitau fort S. Mar- 
n tin, comme Soubize arivé incontinent après 
l'a&ion , l'en preffoit, les Anglois l'auraient 
trouvé dépourvu de vivres & dégarni de gens 
L ' de guerre. Mais on perdit inutilement cinq 
jours de temps. Toiras eut le loifir de fe re- 
connoître, oe raflTurer fes foldats efïraiez qui 
refufôient de fe renfermer dans une place foi- 
1 ble & mal pourvue ; enfin , d'y jetter en di- 
ligence tous les vivres qui fe trouvèrent dans 
le bourg. La décente des Anglois caufa une 
*' fort grande émotion à la Cour de France ; & 
fi la prife du fort de S. Martin l'eût fuivie de 
près, comme tout le monde le croioit , on 

aurait 
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auroit pu voir du changement dans les aflfoi- *fVti 1 
res ; quoique félon le rapport du Duc d'Or- 
léans , le Cardinal de Richelieu demeurât fore 
tranquille. Bien loin de vouloir fauver Tlle de 
Re, il fouhaitoit que les Anglois s'en rendit 
font maîtres. Cela paroit incroiable^ car enfin , 
le bon fuccès des armes d'Angleterre devoit 
apparemment ébranler fa fortune, & donner 
de grands avantages à fes ennemis. La maladie 
du Roi , le mécontentement que les premiers 
Seigneurs du Roiaume temoignoient de I4 
puilïance d'un Miniftre impérieux, les foup* 

Fons & la défiance de ceux qui entrèrent dans 
intrigue contre le mariage du Duc d'Orléans, . 
le féjour du Comte de Soiffons en Piémont, 
les menaces du Duc de Savoie qui cherchoif 
à fe venger du traité de Monçon : tout cela >* 
devoit donner de grandes inquiétudes à Ri- 
chelieu. Il ne pouvoit ignorer que beaucoup 
de gens n'attendiffent avec impatience le fuc- 
cès du lîege du fort S. Martin pour fe déclarer 
contre lui. Cependant , on a fouteuu haute- 
ment qu'il ne tint pas à lui que les Anglois ne 
le priflènt* Ce rafiné Politique avoit il des 
reflburces 9 que nous ne pouvons pas dé- 
couvrir maintenant? 
4 Quoiqu'il en foit des deflèins fecrets du 
Cardinal, dez que le Roi fon maître Je porta 
mieux , il ne penfa qu a fauver Plie de Ré- ' 
Louis fit entretenir les Rochelois de l'efpé- 
rance d'un bon acommodement , pourvu . 
qu'ils ne fe joigniflènt pas aux Anglois; on 
-offrit au Duc de Rohan une fomme confidé « ~ 
xable d a argent de la part de Sa Majefté. Les 
r gens que la Cour avoit gagnez dans le parti . 

. . PS * 
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!l£*7- Réformé , eurent ordre d'écrire aux villes 
Réformées de la Guiennc du Languedoc & 
d'ailleurs y afin de les engager à donner des 
déclarations publiques de leur attachement au 
fervicc de Sa Majefté & de leur refus de fc 
joindre à ceux qui accepteront les offres du 
Roi d'Angleterre. Rapportons > il en fcft 
temps, le reproche que le Duc d'Orléans fait 
à Richelieu , & laiflbns au monde la liberté 
..d'en croire ce qu'il lui plaira. Le premier défi 
fein du Cardinal fur le fujet de la Rochelle & de 
file de Ré après la décente des Anglois > dit 
Gafton dans une lettre au Roi fon frère , ce 
riétoit pas de prendre alors cette ville. Il <vou- 
kit feulement s'emparer de file de Ré & de fes 
forts 9 après s 1 être défait démon cou fin le Ma- 
réchal de Toit as. Le Cardinal prétendoit que le 
fort S. Martin fût pris par les Anglois > que ce- 
lui qui le défendait y périt > & que File tombât 
entre fes mains par la paix qu'il ménager oit avec 
le Roi d Angleterre. Je fai les circonftances du 
projet, érfen eus fur les lieux des prêuves très- 
claires. UEvéque deMende fin parent trouvoit 
mille défaites dans le Covfeil fur toutes lespropo- 
fit ions pour faire pajfer des vivres dans le fort 
S. Martin. llajfèttoit dêtre chargé lui feul de 
donner les ordres nécejfaires à pourvoir la garni- 
fin de ce qui lui manquoit. 
te Duc _ Le premier fuccès de la décente des An- 
de Ro- glois, fit un fi bon eflfet à la Rochelle que les 
han habitans dépêchèrent incontinent des perfon- 
prenJ nes j e confiance au Duc de Rohan & aux 
mes ai villes Reformées de Guienne & de Langue- 
Langue- doc * z ^ n ^ e ^ eur donner a ^is de ce qui fe 
doc. -paflbit * & de leur demander confeil fer le 
• . parti 
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parti qu'ils dévoient prendre dans la conjon- t£ x ?i 
<5ture preiènte. Eflraiez de ce que nous apre- 
nions de tous cotez, , diren c les Rochelois , qu'on Mémoires 
travaillait ferieùfiment à nous ruiner > nous avons de Roban 
crû devoir fléchir premièrement la colère de Dieu L. IV. 
par un jeune filennel y & implorer fin ajfiftance Hijiêire 
par de ferventes prières. Lorsque nous vacquions *f* Mb** 
à ces Exercices de Religion 9 une fuijfante fi ot€ 
du Roi de la Grande Bretagne arive à notre ra- j Q jfâfa 
de fous la conduite de M. le Bue de Buckingham i° ieUm z 
Grand Amiral d'Angleterre. Son Secrétaire de- ^ijl 
mande à nous parler de fa part > <ér nous lui don- Mercure 
nons audience en prefauede M. le Bue de Soubi- François: 
z,e. Outre la lettre de créance qu'apport oit le Se- 16*7. 
cr et aire y il nous montra un écrit figné de la main Gr *~ , 
du Roi fin mahre ^ par lequel Sa Majefié Bri^ ondHU 
tannique promet aux Réformez du Roiaume un fi ^J^ m 
puiffant fecours par mer ér par terre 9 jufques à L.XVII 
la conclu fiùn d'une paix Jure & avant ageufe. On — 
nous laijfe une entière liberté de demeurer fous la 
domination de notre Souverain légitime. La feule 
condition que le Roi d'Angleterre éxige de nous$ 
c'eft que nous ne fajjwns aucun traité de paix fans 
fin cmfentement , & Sa Majefté Britannique 
s'engage à en u fer de même à nôtre égard. Le Se* [ 
et et aire nous a promis de nous délivrer une copie 
authentique de la promejfe du Roi d 'Angleterre V 
dez> que nous voudrons nous joindre à lui. Mais 
nous n'avons pas jugé a propos de donner une ré~ 
ponfe pofitive , fans vous avoir co?*fultez. Nous 
vous prions de nous faire /avoir au plutôt quelle 
refolution nous devons prendre. Les Avglois 
font décendus dans file de Ré; & nous efpé- 
rons qu'un fi km commencement de leurs dejfeins, 
fiera fuivi d'un heureux fuccés. 

Ec 3 U 
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Le Duc de Rohan profite de Toccafion y 
anime les gens de la Rochelle à recevoir le fe- 
cours que Dieu leur efivoie $ & les invite à 
lui donner des afliirances plus précifes de leur 
deflfein de fe joindre au Roi d'Angleterre, afin 
qu'il puiflfe perfuader plus facilement aux vil- 
les Reformées de la Guienne & du Langue- 
doc de prendre le même parti. Les Roche- 
lois amufez, de Tèfpérance d'un acomtâode- 
ment avantageux que la Cour leur propofoit> 
ne répondent pas auffi pofîtivement que Ro* 
han le defiroit. Cela lut caufa de l'inquiétude 
& de Pembaïas. S'il communique les lettres 
dés Rochelois aux villes Reformées en particu- 
lier, il eft à craindre que chacune ne prene 
une refolution différenteen voiant l'incertitu- 
de des Rochelois. Leplus fur, c'était de con- 
voquer une aflemblée générale des Reformez , 
& d 7 y faire refoudre unanimement l'accepta- 
tion des offres du Roi d'Angleterre, Mais 
une pateiile convocation avant la guerre ou- 
verte, n'étok gueres praticable. Dez que la 
Cour entendra parler d'afïèmblée on enverra 
par tout des défenfes de pafler outre, Se nul- 
le vilte n'ofèra procéder à la nomi nation de 
&$ Députez , de peur d 1 attirer fur elle feule 
toute la Colère du .Roi, Que fera donc le 
Duc dé Rohan ? Afin d'éviter ces inconvé* 
siens-,. iLprie toutes les villes du Ba$-Laflgue- 
doc & des Cevennes en particulier & fans leut 
découvrir fon deflèin , de lui envoier à Nî- 
mes des gefcs avec lefquels il puifTe conférer 
fur certaines affaires importantes* Rohan 
çfpéroit que. la déclaration de * ces deux Pro- 
vinces, où il avoit le plus de crédit &d'$uto* 
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xité entraineroit les autres avec le temps. La *6*7i 
chofc rendit comme le Duc Tavoit projette^. 
Il craignit feulement que ladép u tation cT Ufea 
n'étant pas alîez ample, on n'eût forme quel- 

qu'intri^^* - de )ai rlrf\3aiirh**r rerre ville. 

Rohaa 
Nîmes 
aflèmbke. 

Ce fat là <ju'il leur repreiènta vivement, 
combien de fois la Cour avoit manqué aux 
paroles données depuis la première guerre de 
Religion ious le règne de LouïsXUÏj les di- 
verses infractions de TEdit aesordé en confé- 
rence de la paix conclue à Montpellier ; la 
continuation du blocus de la Rochelle , les 
violences faites aux habitans ; les exécutions 
injuftes de pludeurs peribnnes mifes à mort j 
la feconde guerre de Religion entreprit pour 
obtenir la réparation de ces griefs ; la paix 
négociée enfuite par l'entremife des Ambafià- 
deurs du Roi d'Angleterre , qui firent condé- 
cendre les Réformez aux conditions que la 
Cour ofiroit, & qui du confentement de Sa 
Majefté Très-Chrétienne s'en rendirent ga- 
rants au nom du Roi leur maître ^ l'inobfer- 
varion des articles principaux de cette fécon- 
de paix ; les nouveaux dangers auxquels la 
Rochelle fe trouve expofée par l'entière per- 
fection du Fort Louïs que le Roi avoit promis 
déraper, les fortifications des Ilesvoifines de 
la Rochelle ; l'amas qui s'y faifoit des pro- 
vifions néceflàires à un long fîége,' les diver- 
ses tentatives de forprendre cette ville 9 les 
privilèges des principales du Bas -Languedoc 
& des Cevennes abolis j la citadelle bâtie & 

Ee 4. " les 
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enfin, la multiplicité des infractions faites aux 
Edics de pacification en tous leurs articles ? Se 
au regard de toutes fortes de perfonnes fans 
aucune diftin&ion. J'ai cru, ajouta le Duc 
deRohan, devoir remontrer ce nombre infini de 
griefs au Roi de la Grande Bretagne y & le fup- 
plier de procurer conformément à fa parole Roia- 
le, quelque fiulagement à ceux qui profèrent fa 
'Religion en France. Après avoir inutilement 
tehté les voies de la douceur 9 Sa Majefté Bri- 
tannique a pris la genéreufe refolution de nous 
affifier. Elle envoie pour cet effèft M. le Duc de 
Buckingham avec une banne armée. Mais c'eft à 
condition que vous vous joindre* au Roi d'An- 
gleterre, & que vous n écouterez aucunes propo- 
rtions de faix que de fin confentement & de 
concert avec tout le corps des Réformez du Roi- 
aume. La Rochelle n'a rien voulu conclure fans 
vous. On y attend votre refolution afin de la 
fuivre , & fefpére que les autres villes Réfor- 
mées feront de même. Il ne me rejre plus qu'à 
vous exhorter à la prendre prompt ement , & à 
vous prote fer que je n'abandonnerai jamais la 
eau je commune de nos Eglifes affligées* 

Les remontrances du Duc de Roban paru- 



le pria de reprendre fa charge de Général des 
Réformez , de lever inceflàmment des trou- 
pes > d'entreprendre ce qu'il jugeroit de plus 
convenable à la confervation des Eglifes , & 
de convoquer au plutôt une afferablée géné- 
rale, qui fubfifteroit durant la guerre, &àla- 
quelle on communiquerait toutes les affiires. 
Les Députez renouvellent alors l'ancien fer- 




ment 
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soient d'union y déclarent qu'ils fe joignent *0*7^ 
aux armes du Roi d'Angleterre ,& promettent 
pour eux mêmes & au nom des Seigneurs, des 
Gentilshommes & de tous les autres François 
qui avoient déjà pris, ou qui prendraient dés- 
ormais les armes , de ne faire aucun acom- 
modement particulier, & de n'écouter aucu- 
nes propofitions de paix 5 que du confcnte- • 
mène de tous les Réformez du Roiaume & 
des Princes étrangers avec lefquels ils feront 
unis. Après cette refolution , le Duc de Ro- 
han délivre des commiflïons , lève des trou- 
pes à?fes dépens pour ménager le peuple, ôç 
concerte diveries entreprifes fur plufieurs 
villes. Augufte Galand, un de ces Réformez 
\ : que l'avarice ou l'ambition rendoient efcla- 
\ ves de la Cour , & que le Roi a voit nommé * 
l fon Commiffiure à des Sinodes & en d'autres ; 
occafions , traverfoit de toute fa force Ro- 
han dans la Guienne Ôcdansle Haut-Langue- 
doc. Il y étoit venu avec une comraiffion du 
Roi depuis la décente des Anglois. L'arti- , . 
ficieux Confeiller d'Etat fit engager Montau*. 
ban 3 Caftres, Pâmiez, & plufieurs autres ■ 
villes à faire de folennelles proteftauons de 
demeurer fidèles au Roi, & de ne fe join- 
dre point à celles qui accepteraient les offres 
du Roi d'Angleterre. Galand s'applaudiflbit à 
. lui même du fuccès de fes intrigues. Mais 
il ne favoit pas que le Duc de Rohan inftruit 
par fa propre expérience des artifices de la 
■ Cour, & perfuadé qu'il lui feroit impoffible 
d'empêcher que plufieurs villes Réformées 
. ne donnaflènt d'abord de pareilles déclara- 
tions, avoit fait en forte fous main qu'on y, 

~ Ee 5 ajou- 
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II*?! ajoutât i quee'étoit à condition que les Edits 
de pacification feroient éxadtement obfervez, 
& qùfe les Réformez jouïroient des privilèges 
qui leur Croient aCordez. Claufe que Galartd 
'n'ofa tej'etter, & qui fuffifoit au Duc de 
Rohan , pouf dégager, quand il en feroit 
temps, les villes qui donnoient leur décla- 
* râtioft, puis que la Cour également artifî- 
Cieufe & infidèle n'executoit jamais les choies 
promifes aux Réformez, 
lie Duc Cependant là Duc de Buckingham affié- 
'de Bue- "geoit le f ôrt de S. Martin dans Pîte de Ré, pla- 
k * n " ce à quatre baftions qui n'étoient pas encore 
ffV achevez , & fans aucuns dehors. Toiras s'y 
malle ^ toit ren ^ erm é avec quelques Gentilshommes 
fort de dan * ledeflèin de la défendre jusques à la der- 
S. Mar- fi 1ère extrémité. Il cômbatit contre Pennèmi 
tin dans & contre la difëtte des vivres avec une con- 
cile de ftançe, un tourage & une prudence compa- 
ré, rables à ce que nous lifons de plus éclatant 
Mémoires âans l'Hiftoire. Si quelque chofe peut dimi- 
de Rohan. nûtt lag i oire d'une défenfe que toute PEu- 

lîiffoire *°P e re g arda ^ ôrt attentivement durant trois 
du Mini- mois, c'eft le peu cfexpéf ience & d'habileté du 
ftere du Ducde Buckingham, quoi qu'il ne manquât 
Cardinal pas d'ailleurs d'efpfit & de bravoure. Il corn-' 
de Riche- mit une Tauté cônfidéràble en allant à S. Mar- 
tîa , avant que devoir pris une petite place 
l6 % 7 -' î u ^n nommoit le Fort de 1â Prtfe. Cette né- 
Bifiotre gHgence fut la Câùfe principale de l'affront 
chalZ^^ le Cardinal de Rîclielieu lui fera bien-tôt' 1 
Toiras. e Ift" e r. î L'endroit étôit un des plus tommo- 
L. I." des pour Une décente dans Filé de Rë: & 
Bernard C*eft par là que le grand fecours ariva. BuC- 
Hiftoire kingham f efohit d'emporteî le fort deS. Mar- 
tin 
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tin par famine/perfuadé que la garnifon avoît 1617. 
peu de provifions, & qu'il feroit facile d'em- de **** 
pêcher qu'elfe ne reçût des vivres & des ra- 
fraichiflëmens par la mèr. Mais au lieu de unmn 
travailler de ce coté-là , le Général Anglois Franph: 
ferme feulement le port avec des bateaux & 1617. * 
des traiverfes, range fes vaiflèaux de guerre Rusk- 
autoûr de Pile de Ré, environne le fort avec wrtk*$ 
Tes troupes de terre , & drêfTe trois batteries Ht ftoricd 
fi éloignées de la place, que les afliégez dirent Collec ~ 
en riant qu'on leur vouloit faire plus de peur"'**- 
que de mal. J 

Ils ne pouvoient trouver de l'eau pour boi- 
re que dans un puits éloigné de la contre/car,- 
pe d'environ trente pas. Si les Anglois s'en 
fu fient faifis , les François étoient forcez à fe 
rendre* faute d'eau. Onfe contenta d'y jet- 
ter le corps d'un cheval mort, & quelques 
pierres pour Je combler. Les afliégez. qui fa- 
vent de quelle confequence le puits eft pour 
eux 5 le nettoient promptement & en appro- 
chent un travail, par le moien duquel 
commodité du puits leur demeura toujours. 
Les Anglois faifoient fi négligemment la gar- 
de du côté de la mer , qu'il entroit de temps 
en temps quelque bâtiment chargé de vivres 
çlans le fort. Soubize preflbit Buckingham 
çie fc parer fes vai fléaux & de les mettre au 
, devant des ports des çptes voifines,afin d'em- 
pêcher ceux de France d'en fbrtir & de fe 
joindre. Jamais le Général d'Angleterre ne 
voulut écouter un % bon gvis. Enfin par des 
civilitez à contretemps , il permettoit tous 
les jours que quelqu'un Igi vînt parler de la 
part de Toiras , fous divers prétextes recher- 

Ee 6 chez 



Digitized by Google 



Ctf HISTOIRE DE 

!**7- chez exprès- L'Envoie ne manquoit pas de 
remarquer exa&ement l'état de l'armée en- 
nemie, &d'en faire le rapport au Gouver- 
neur de la place affiégée qui profitoit habi- 
lement de tout. 

Nonobftant la négligence & lesfautes du 
Duc de Buckingham , la garnifon Françoifè 
manqua de vivres & de provifions. -Toiras 
prèsque réduit à l'extrémité , demeure envi- 
ron fix femaines fans recevoir aucune nou- 
velle du Roi , ni du Duc d'AngouIeme qui 
commandoit l'armée aux environs de la Ro- 
chelle. Les foldats de Toiras murmurent, fe 
dccouragent , & il ne fait comment faire fà- 
voir en terre ferme le mauvais état de fi pla- 
ce. Les Anglois en furent avertis par quel- 
ques déferteurs. Buckingham écrivit alors 
une lettre honnête & civile à Toiras. On 
lui offroit une bonne compofition , & le Duc 
l'exhortoit à n'attendre pas la dernière extré- 
mité , par ce qu'on fe trouverait alors dans 
la facheufe nécefïîté d'en ufer avec trop d* ri- 
gueur au regard d'un Officier dont Buckin- 
gham eftimoit le mérite & la bravoure. Nous 
Jommes ici plu peurs braves gens déterminez à 
mourir pour le Jervice de notre Roi , répondit 
Toiras au Général d'Angleterre. Le plus ti- 
<- mi de cT entre nous ne croiroit pas avoir fait fin 
devoir , s'il ne furmontoit encore de plus grandes 
drfftcultez > afin de conferver cette place. Ni le 
^defespoir d 9 être fecourus, ni la crainte d'être maU 
traitez, en cas aue nous attendions les dernières 
extrémitez y ne font pas capables de vous faire 
chwger de refilution. En mon particulier 9 Mon- 
teur , je me croirois indigne de votre e(Hme,fi 

dans 
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dans la defenfe de cette place ^fomettois la moin- t 6ij 
dire des chofes que t honneur & mm devoir me 
préjcri'uent. Lefuccés me fera toujours glorieux: 
Ët la manière dont vous aurez contribué à la ré- 
putation que fefpére d acquérir >m y obligera dêtre 
éternellement votre ferviteur. 

Les aétions braves & hardies des fimples 
fbldats méritent autant de trouver leur place 
dans FHiftoire que celles des Généraux & des 
Officiers fubalternes. Trois foldats Gafcons 
offrirent à Toiras de paffer la mer à la nage 
& de porter Ces lettres en terre ferme. Un 
d'eux fe noia ; le fccond trop fatigué revint 
dans Plie de Ré , & le troifiême nommé La 
, Pierre , autrement Pierre Lanier , paflà bra- 
vement, quoi qu'une barque ennemie le pour- 
fuivît long-temps. Louïs reçut une lettre 
qu'apporta le foldat. Sa Majefté promet un 
prompt & puifïànt fecours à Toiras. Elle lui 
répond <le la manière du monde la plus enga- 
geante & la plus capable d'animer un Gentil- 
homme qui ne manque ni de. courage 9 ni 
d'ambition. Mais la lenteur avec laquelle 
vint le premier fecours, eft un grand préjugé 
que le Duc d'Orléans n'étoit peut-être pas 
trop mal fondé dans le reproche qu'il fit de- 
puis au Cardinal de Richelieu. Les afïiégez 
crièrent & attendirent long-temps avant que 
l'Evêque de Mende & quelques autres agens . 
du Miniftre fiflent venir de Baionne quinze 
pinaffes.. Ce font de petits vaifïèaux qui vont 
à la voile & à la rame , dont les habitans du 

}>aïs fe fervent à la pêche delà baleine. Leur 
egereté les fit paffer heureufement par deffus 
les mats & les chaines de fer qui fermoient 
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Ï617. l'entrée du fort de S. Martin. Tel fut le pre- 
mier fecours que reçut Toiras après iîx fc- 
maines de liège. Il en venoit de plus con- 
fiderables d'Angleterre au Duc de Buckin- 
gham : mais il ne favoit pas en profiter. Toi- 
ras a bien-tôt confumé fes vivres j fes gens 
n'ont plus qu'un peu de biîcuit; les maladies 
malignes en diminuent le nombre ; il n en 
cfi: pas exempt lui même; & le General An- 
glois toujours leurré de l'efpérance que les af- 
fiégez feront enfin contraints à fe rendre, les 
attaque foiblement. L'adroit Tôiras l'entre- 
tient dans cette penfée & l'amufe de quel- 
ques propofitions , pour lesquelles S. Surin 
& Ashburnham neveu du Duc de BuCldn- 
gham furent dépêchez en Cour. Mais le 
Roi qui ne cherche it qu'à gagner du temps, 
ne voulut pas feulement voir le Gentilhom- 
me Anglois. 

LeDuc LeDucd'Angouleme General del'armée du 
d'Or- Roi en Poitou 3 ferra la Rochelle autant qu'il 
leans va p Ut ? q UO î q ue i es habïtans qui ne s*étoierit 
com " pas encore déclarez, proteftaiïènt qu'ils vou- 
™ an 5f loient demeurer fidèles à Louïs. On n'eut 
devant àucun égard à leurs paroles, foit que la Cour 
la Ro- f ût avertie de ce qu'ils avoiept écrit aux vil- 
chelle. les Reformées de Guienne & de Langue- 
Mémoires doc ; foit qu'on s'imaginât qu'ils penfoient 
deRohan. feulement à obtenir la liberté de recueillir 
L - ,v « leurs fruits & leurs blés, afin d'avoir des pro- 
Joumul v if 10ns ivant que de fe déclarer. Il paroit 
f tirre. 9 ue lesRocheloisne'prenoientpas 

TimïlL * encore ^ e refolution certaine. La lenteur de 
Mémoires * eurs démarches donne fùjet de croire que 
anommes nonobftant les vives foilicitetioùs de Rôhan , 

de 
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/ de Soubize , & de la Ducheflè leur mère, on \6tf. 
f auroit été bien àife à la Rochelle de profiter fur les 
de la décente des Aaglois , Se devoir une*jf*"" 
bonne composition de k part du Roi. Co- £P m 
minges Commandant du Fort Louis dans^^" 
Fablence de Toiras > parlant par hazard à L ett y e 
quelques habitans de la Rochelle , il les pref- du même 
la de rejetter les offres du Roi d'Angleterre, au Roi 
& leur fit entendre qu'en aflurant Louis de *n i6yi 
leur fidélité, ils obtiendraient des conditions H ifloire 
avantageufes. On tient là deflus une aflem- d *%* f 
bléede ville 3 Comingês a la permiffion d'y Jf^«* 
venir , & fe$ exhortations ne font pas mal t*?" 
reçues. Les habitans refolurent d'offrir ^^Btrnâfd 
fifter Sa Majefté contre les Anglois , pourvu Htftoire 
qu'elle consentît à mettre le Fort Louïs en- Je Louis 
tre les mains d'un des deux Maréchaux de texill. 
R)rce & de Chatîlion > ou du Duc de laTri-L.ix. 
; mouille & qu'il plût au Roi d'ordonner l'éx- Mercure 
ade obfervation du traité fait à Montpellier , Fr * n f ot ^ 
jusques à l'entier acompliffement de ce que 16x7 ' 
Sa Majefté avoit promis touchant la démoli- 
tion du Fôrt Louis. Aucun des trois Sei- 
gneurs nommez ne dev oit être fufpeft à la 
Cour. Bien loin d'appuier le Duc de Rohan 
& les autres Réformez qui prenoient les ar- 
mes pour la défenfe de leur Religion & de 
leur liberté , la Trimouiîle, Chatillon, &la * 
Force condaftïnoient hautement ceux qui fe 
joigttoient à des étranger anciens ennemis de 
la France. Cependant FoflFrè des Rochelow 
ne fut pas écoutée. Il n'en fout pas davan-* 
fage pour fttftifier leur déclaration. Pôu* , 
Volent-ils douter après c*la que Louïs 
formé fe dfeflfeift de prendre imkt vflle & <fc 1* 
dépouiller de fes privilèges ? Ga- 
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1 <k 7- Gafton Duc d'Orléans ariye enfuite devant 
la Rochelle , & commence de l'attaquer à - 
force ouverte. Il avoit témoigné un delir ex- 
trême d'aller à Farméc , & s'étoit emporté 
contre Richelieu qui le traverfoir fecretement. 
Le Cardinal s'excula en difant qu'il ne pou- 
voit confeiller au Roi malade d'expofer fon 
^ frère unique aux dangers de la guerre. Louïs 
cède enfin aux empreffemens de Gafton : - 
il lui fait expédier la commiffion de Lieute- 
nant Général des troupes qui font en Poi- 
tou, en S*intonge, en Angoumois, ôcdans le 
, Païs d'Aunis. Le Duc d'Orléans part de Pa- 
ris le plus content du monde. Mais en ari- 
Tant à Saumur, il apprend que fa commiffion 
eft révoquée. Louïs jaloux de la gloire que 
, fon frère pouroit acquérir, fe repentoit-il de 
fon propre mouvement , & fans que perlon- 
ne le lui eût infpiré, d'avoir envoié Gafton? 
Richelieu craignoit-il que le Duc d'Orléans 8c 
fes confidens ne s'apperçuffent que le Cardi- 
nal vouloit laifïèr prendre un fort & une île 
que le Roi avoit fort à cœurjde conferver? 
Quoiqu'il en fbit, la Reine Mere agit fipuif- 
famment en faveur de Gafton , qu'elle lui ob- 
tint la permiflion de continuer fon voiage. 
Avant que d'ariver à Saumur , il avoit dépê- 
ché un de fes Gentilshommes à Baïonne , 
pour prefTer le Comte de Gramont Gouver- 
neur de la ville -, d'en voier fur la côte de Poi- 
- tou un bon nombre de pinafles fous la con- 
duite d'un homme courageux & expert dans 
la navigation. Àndouins Baïonnois en amè- 
ne trente peu de temps après. Difons iciiur 
la bonne foi du Duc d'Orieanj , <jue FEve- 

que 



Digitized by Googl 



LOjUIS XIIL LIV.XXIV. 661 

que de Mende parent & un des intimes ronfi- i<*7; 
dens du Cardinal de Richelieu , chercha des 
prétextes frivoles afin d'empêcher que Toiras 
ne fût enfin lecouru de la bonne manière. 
Gafton irrité des fubterfuges qu'il apperçoit, 
prend lui même foin de foire charger les pi- 
naflès & quelques autres vaifleaux de vivres 
& de provifions. Il anime encore plufieurs 
Gentilshommes volontaires qui s'offîoient à 1 
paflèr dans le fort S. Martin. Chacun bru- 
loit d'envie de prendre part à la gloire & à la 
réputation extraordinaire que Toiras acque- 



fe de faire entrer vingt-neuf vaifleaux malgré 
tous les efforts des Anglois qui s'oppoférent 
à fon entreprife. Ce fécond fecours fauva 
Tlle de Ré, & mit Toiras en état d'attendre 
que le Roi quiVapprochoit alors de la Ro- 
chelle, prît les mefures néceflàires pour chaf- 
fer les Anglois. Si vous voulez , dit un jour 
Gafton à Louis, n'attribuer pas uniquement 
à vôtre prudence & à vôtre courage la ré- 
duction de la Rochelle , vous ne pouvez faire 
part de la gloire que vous acquit es alors, qu'à 
la bravoure de mon coufin le Maréchal de 
Toiras, & à P habile té du Sieur Andouins. 
C'eft à tort que le Cardinal publie par tout 
que vous êtes redevable de cette conquête à fa 
bonne conduite. 

I/empreflèment que le Duc d'Orléans avoit 
de fe fignaler, fut d'autant plus grand , que 
le Roi fëmbloit affe&er de lui en ôter Tocca- 
fion & les moiens. Sa Majefté ordonna de 

ne 
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i*6if. n e rien bazarder. On vouloit feulement que 
Gafton {tint les chofes en bon état jufques à 
. ce que le Roi vint IvA même en Poitou. Le 
" Duc d'Angouleme commit quelques aéfces 
d'hoftilité contre les Rochelois avant Tarivée 
de Gafton. Il y en eut de nouveaux depuis 
que Son Alteffe Roiale fe fut renduë^au camp 
d Vitrai. Impatient de faire favoir aux Ro- 
chelois qu "il a le commandement général de 

I armée deftinée à les réduire, le Duc d'Or- 
léans s avance avec quelque compagnie d'iris 
fanrerie & de cavalerie jufques au fonde Bon- 
♦negréve. On leialue cte quelques volées de ca- 
non, &c les fôldats du fort fortent & efcarmouv 
chent fi rudement, que Gafton & ceux de fou 
efeorte font obligez à iè retirer proroptcmeiiî. 

II perdit environ cinquante hommes dans cette 
occalïon. Le Duc de Sellegarde fon Lieute* 
nant Général s'y fignala, dit-on. Il fut lèpre- 
mier à tirer le coup de piftolet, & te dernier 
à la retraite. Louïs blâma fort la vivacité de 
ion frère. On le reprit aigrement dans une 
lettre de ce qu'il expofoit les troupes fans ne- 
ceffité, & contre les ordre précis qu'on lui 
avoit donnez. Peut-être, dit un Auteur qui 
paroit écrire avec affez de fincerité , que le R oi 
aurait été plus en colère , fi Mmfieur eut reufli 
dans fa première aftion. Le Roi avoit fi gran- 
de peur que Gafton n'acquît de Teftime &dô 
h réputation dans l'armée , que Sa Majefténfc 
voulut pas attendre le parfait rétabliflèment 
de fa fanté. Elle parut précipiter fon voiage 
en Poitou. 

L " Les Rochelois s'étoient alors joints au Roi 
cueiois d'Angleterre, convaincuspleinementdel'inu.. 
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tîlité de leurs foumiffions , de leurs délais , & 1 6*7? 
de leurs proteitations de fidélité. Bien loin dech- 
de les blâmer de cette démarche, je croi qu'ils l^ 2, 
attendirent trop long-temps à fe déclarer, j^^n 
Leurs menagemens ne diminuèrent point leurs pl ^ij a enC 
fbufïrances, & ne firent rien changer au pro j es ma- 
jet formé de les perdre. Cela ne lërvit qu'à niteftes. 
mettre de là divilion parmi ceux de leur Re- 
ligion, & à fournir un prétexte fpécieux [aux 
Réformez mal-intentionnel de crier contre 
les autres. Les perfonnes équitables & dehn- Mémoires 
tereflées qui liront le manifefte que les Roche- * ***** 
loi$ publièrent en cette qccalion, & les re- - perdre 
ponfes pitoiàbles qu'on y fit , avoueront que Fran{0 ' t$ . 
ces pauvres gens eurent des raifons légitimes 1617. 
de prendre les armes pour s^oppofer à une in- Gra- 
jufte & violente perfécution. A voient ils montai- 
quelqu'autre rnoien de conferver les priviié- y?c nar« w 
ges que leurs ancêtres acquirent en fe donnant f*f^t 1T 
• à la Couronne de France, que celui d'une na^ L ' xvu ? 
tutelle & nécejfaire defenfe ? Le manifefte du 
Duc de Rohan fuivit l'autre de près. La 
pièce parut digne de fon illuftre Auteur. Si 
je rïavo'ts égard qu'à moi même , dit-il > je me 
tontenterùis d*oppofcr la droiture de mes aftions 
aux difcours des ignorant, ou des malins. Je 
tacher ois de faire vncore mieux, & je laijferoit 
V envie & la médifance pour châtiment amesca~ 
hmniateurs. Le jugement équitable des gens de 
bien me tient lieu de récompenfe & me donne 
plus de fatisfa&ion , que [la malice de mes enne- 
mis ne me caufe de chagrin. Mais à la première 
ouverture d'une chofe extraordinaire , chacun en 
taifonne à fa fantaifie. X*es interprétations fi- 
niftres remportent fur les plus faites opinions: 
V le 



Digitized by Google 



66+ HISTOIRE DE 

* I» 7 • //rwtf pour une confie jfion du crime y & les ' 
fimples fe laijfent aifémeut furprendre, quandor* 1 
néglige de les inftruire. Le monde croit , & j& 
ne le def avoué pas -> que mon frère & moi avons 
procuré la décente des Anglois en France. XJr* j 
. pareil événement fera long-temps le fujet du bien , 
ou du mal qu'on dira de nous au dedans & au 1 
dehors du Roiaume. Je dois donc juftifier cet* 
te aéiion devant tout le monde 7 & prouver 
à nos ennemis qu'elle eft fondée fur un droit . 
' évident > & à nos amis , que nous y avons 
été foriez par les plus prenantes loix de la 
nécejfité. 

Après un ample détail des injuftices faites 
à tout le corps des Réformez, & à lui même 
en particulier, je ne prétens J>as répondre ici y 
pourfuit Rohan 9 à ceux qui fouùennent que 
nous ne devons point repoujfer la violence par la for-* ■ 
ce y que les fup:lices & les plus mauvais traite- 
mens ne peuvent juftifier nôtre réfiftance 9 &que 
les Chrétiens n'oppofent jamais J' autres armes à , 
leurs ennemis , que la patie?ue & la préparation 
4e leur cœur à fouffrir le m art ire. Je laiffe cet- 
te queftion à décider aux Théologiens & aux 
Jurisconfultes \ Je dis feulement que ce hnga- 
ge eft dans la bouche de nos ennemis* un effet 
de la pajfion qu'ils ont de nous ruiner > & que fi 
quelques uns des nôtres parlent de même j c'eft 
par ce qu 9 ils ont touché quelque penfion, ou qu'ils 
attendent des gratifications de la Cour. Vapo- 
ftafie fuit ordinairement de près les fermons de ces 
zélez Prédicateurs de la patience. Je ne trou- ' \ 
ve pas étrange que nos ennemis s'efforcent de nous j 
, éblouir y & de nous réduire à tefclavage^ fans 
qu'il leur en coûte rien. Ils connoiffent par une 

ton- 
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longue expérience, que notre réf fiance leur f ai- itfiyl 
font partager avec nous la crainte & le danger* 
ils ne feuvent entreprendre fur nôtre vie fans ha- 
sarder la leur 5 & qu'il efi plus fur & plus fa- 
cile de nous égorger dans nos lits , ou de nous tirer ■ 
de la prifon au fupplice * que de nous forcer fur 
une brèche, ou dans un retranchement. Mais 
je fuis extrêmement furpris, de t effronterie de ces 
gens-là. Tout le monde fait le peu de refpett qu'ils 
ont pour les Puijfa?icesfupérieures établies de Dieu. \ 
gue/les ligues n'ont-ils pas faites, non pour dé- j 
fendre leur Religion, mais pour contraindre le 
Souverain a extirper celle des autres., non pour v 
obtenir la paix & la liberté de leur confcience ; 
mais pour forcer les Rois à une guerre injufie & 
barbare contre leurs propres fujets , & pour en 
dethroner un , fous prétexte qu'ils ne peuvent obéir 
à un Prince qui prof effe une Religion différente de 
la leur} 

Quant à ceux d/ entre nous qui tiennent le mê- 
me langage y je veux bien croire que quelques 
uns fouhaiteroient de voir r ancien zélé Je rallu- 
mer dans nos Eglifès, & qu'ils craignevt que la 
pieté ne fe dijjipe trop parmi la licence ordinaire / 
des armes. Mais je fài auffi que la prévarica- 
tion fait parler les gens de la forte. La plus- 
part font fi peu difpofez à fuivre les maximes qu'ils 
nous débitent > que pour cent écus , ils prendroient 
volontiers des principes entièrement contraires. 
Tour moi, qui ai reçu de mes pères la pureté de 
de ma Religion, je tache limiter leur zele & 
de fuivre leurs éxemples. L'objeélion qu'on nous 
fait, efi refiluë depuis long-temps par desTheo- 
logiens éminens en doiïrine & en piété. Ceux 
de ce fiécle ne Us furpajfent ni en l'une > ni en 
• ■% / au— 
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1627. P autre. Je croi que fi Dieu veut nous délivrer v * r ' 
par des moïens humains , comme il a\tiré plufieurs / * 
fois fin Eglife de Fopprejfton , bien loin de nous t * 
oppofir à fin œuvre , nous devons travailler con- 
jointement avec les infirumens de notre délivrant ' W 
ce. Nos faints <& braves predecejfeurs en ont ufé \ J 
de la forte. Ce fut par leur ferme & courageufi sn 
re fi fiance, que Dieu procura le repos & la liberté tri 
à fis bons ferviteurs. * 
Le Duc raconte enfuitç comment le Rai *! 
<i' Angleterre avoitrefolu de fecourir les Eglifes . n 
Reformées de France, & il conclut de la for- s 
te. jL^ gaw* commençons aujourd'hui, 1 

tjg car enfin , // 0/ afe />/w 

nécejfaire. La refolution que nous avons prifide ; < 
^ engager 9 ne peut être accu fée de témérité, \ 
ni de précipitation. Un puijfant Monarque fi dé- I 
clare en notre faveur, <& nous avons inutile^ ! 
ment attendu la fin de la perfécutïon que nous 
foujfrms. Je craiiidrois de charger ma confidence 
devant Dieu , & de me perdre d'ho?meur <& de 
réputation dans le monde, fi fi rejettoisPoccafion 
qui fi prefente. La vie m'ejl à charge parmi tant 
d } affligions publiques, je le confejfe ingénument^ 
& fi * e veux point furvivre a la defiruclion en- 
tière de nos Egltfis. Le temps fera voir que je 
ne penfi pas à m' agrandir. Je prévois les dan- 
gers auxquels je m'expofe. Mais ma confidence 
me prefie tellement , que fai refilude verferjnf- , 
qties à la dernière goûte de mon fiang pour U 
défenfe dune fi bonne caufie. Si je finis réduit à 
mendier mon pain chez les nations étrangères* 
N Dieu me fera du moins la grâce de juflifier devant 
tout le monde, que je n? ai jamais eu d autre va- 

ionté) que de ficriier jnes i^er^ 

WOlt 
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I fnmJnen & *** vie pour la délivrance de PEgb- 
/ fe. fe ne prêtent point mYxemter de Fobésjfance 
! & de la fidélité que je dois au Roi mm fou ver a ht 
I Seigneur*, fi je fuis la caufe ou Foccafiondcsmau-* 
\ <vais traitement que fouffrent ceux de ma Reli~ 
1 gion, je fuis prêt à m'éxiler volontairement du 
1 Roiaume, à pajfer te refie de ma vie parmi les 
I étrangers 9 & à me priver de tous les honneurs 
I éf de tous les avantages du monde, pourvu que 
I nos Eglifes foient rétablies dans leurs privilèges. 

Content d* avoir procuré le repos à mes frères y je * 
rendrai de continuelles aSions de grâces à Dieu, 
de ce que je vois encore une fois fin pauvre peuple 
hors de Cangoijje & de la Jervitude, & de ce que 
j'aurai eu le bonheur d'être Pinjïrument de fa t de- 
livrance. - 

Ces fentimens font dignes d'un Héros Chré- . 
tien. S'ils étoient purs , finceres , dégagez 
de tout mouvement d'amour propre & d'am- 
bition, Iaiffons en le jugement à Dieu. Le 
Duc de Rohan a toujours été fi religieux & 
fi magnanime , que le fouçonner de diffimu* 
Iation & d'hypocrifie, ce feroit vouloir fon- 
der avec trop de maliçnité les replis les plus 
[ fecrets du cœur d'un guerrier , dont la valeur 
& la vertu ne paroiffènt pas inférieures à cel- 
les du fameux Macabée. Rohan & Soubize 
furent peu de temps après déclarez criminels \ 
de leze-majefté. Au commencement de Tan- 
née fui vante, le Parlement de Touloufe qui 
n'a point de jurifdidtion fur les Pairs de Fran- 
ce , eût l'audace & Pinhumarrité de condam- ■ 
ner Rohan à être écartelé. Le même Arrêt 
le déclara déchu de tous fes titres & roturier. 
Sa têtefurmifeàprix, ces graves Magiftrate 
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promirent cinquante mille écus derécompen- 
fe & des lettres deNoblefle àceluiquil'afraf- 
fineroit. Dignes fuccelïeurs de ceux qui con- 
damnèrent autrefois le Roi Henri IV, & qui 
firent harquebuzer fon effigie! Celle de Ro- 
han fut tirée à quatre chevaux, &brulce en- 
fuite avec fes armes par la maift du boureau. 
Car enfin , félon l'Arrêt du Parlement deTou- 
loufe, les quatre quartiers du corps d'un Duc 
& Pair dévoient être brûlez, & les cendres 
jettées au vent. , Afin qu'il y eût du fang ré- 
pandu dans ce ridicule & indigne fpe&a- 
cle, on fit couper la tête à un Gentilhom- 
me arrêté , lors qu'il portoit certains or- 
dres du Duc de. Rohan dans le Païs de 
Foix. 

L R i Louis impatient d'ôter à Gafton fon frère 
arrive un commandement donné à regret, part de 
devant la ^ ari ? vers h fin de Septembre, après avoir 
Rochel- kifle les ordres néceflaires pour le gouverne- 
le. ment des Provinces en deçà de la Loire durant 
fon abfence. Marie de Médicis en fut décla- 
rée Régente, Les Ducs d'Elbeuf & de Lon- 
gueville reçurent ordre d'aller fur les côtes 
de Picardie & de Normandie, & de s'oppo- 
fer aux Anglois , en cas qu'ils tentaflènt de 
faire quelque diverfion daus l'une ou dans Fau- 
dra*/ tre de ces cleux Provinces. Le Duc de Gui- 
de Baf- f e eut le commandement de l'armée navale qui 
fimpierre. fe formoit dans les ports de Bretagne. Qua- 
T?^ rante vaiffeaux du Roi d'Efpagne la dévoient 
duMini- J°^ re > en conféquence du traité conclu en* 
(1ère du tre * es ^ eux Couronnes. Philippe paroiflbit 
CarJinsl Y aller de bonne foi. Don Diego de Mexia 
de BJche z neveu du Comte Duc d^Olivarei & Ambaf- 
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fadeur Extraordinaire de Sa Majefté Catholi- / . t ^ 2 ^ 
que, vint offrir les vaiffeaux à Louïs encore ^ 
convaleicent à Villeroi. On accepte volon- \jfJ 0 ] r$ 
tiers les offres de Philippe. H y eut des gens j t lohïsI 
dépêchez à Madrid, afin de preflèr le départ xni.L.xi: 
de la flote promifè. Mais elle ariva juftement Hiftoire 
lors que la France n'en avoitplusbefoinj foit duMari* 
que les vents contraires Teuflent véritablement ch ddt 
arrêtée } foit que les Efpagnols fuffent bien ?? l î m% 
aifes que les François & les Anglois s'afFoi- J\ ' . 
bliflTent en fe battant les uns contre les au- J^t™ 
très. Louis fe rendit au camp d Aurai àe-r ur i es 
vant la Rochelle le 10. O&obre. Gafton lui affaires 
céda fon logis , & s'en alla au château de Dam - du Duc ' 
pierre à deux lieues de là. 11 y eut d'abord d'Or- 
une grande contestation entre le Duc d'An- leans » 
goulême & les Maréchaux de Baflbmpierre Me w* 
& de Schomberg. Selon l'ancienne coutu- * r * n f°*\ 
me, les Rois qui commandent leur armée en 1 *fc 
personne , prenent de Maréchaux de Fran- 
ce pour Lieutenans Généraux, & ces Met 
fleurs donnent les ordres de la part du Roi à 
tous les Officiers fubalternes 5 quand même 
ils feroient Princes du fang Roial. Louis choi- 
fit les Maréchaux de Baflbmpierre & de Schom- 
berg. Mais le Duc d'Angoulême qui corn-] 
manda l'armée de Poitou fur une fimple let-] 
. tre de cachet >• avant l'arivée du Duc d'Or- 
léans, & qui fut depuis Lieutenant Général de 
Son Alteffe Roiale, pretendoit fervir fous le 
Roi dans la même qualité. Baflbmpierre & 
Schomberg s'y oppofent, & l'affaire cft agi- 
tée dané le Confeil du Roi. Le Cardinal de 
Richelieu y appuie Angoulême , & Schomberg 
cède après une foible réûftance, depeur de 
* Tom.V.Ftrt.II. F cha- 
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f^X» chagriner un Miniftre d'Etat impérieux. BaC* ■ ( 
fompierre fut plus ferme. 11 foutint toûjours £ 
les droits de fa dignité avec une extrême vi* 
gueur. Voiant que le Roi favorife Angoule- 
me, le Maréchal demande la permiffionde fe i 
retirer de l'armée. Il avoit fuivi Sa Majefté i 
à condition que le Duc d'Angoulémen'auroit * 
point un commandement égal à celui des Ma- ï 
réchaux de France. Louis eut beau repro- ? 
cher à Baflbmpierre qu'il étoit un opiniâtre, 
on ne put le retenir > qu'en lui donnant une i 
armée féparée à commander dans le Fort Louis 
& aux environs. 

Les gens d'efprit & de cœur louèrent la 
fermeté de Baflbmpierre, & blâmèrent la bai- 
. fe complaifance de Schomberg qui fe laiflà 
éblouir par certaines chofes que Vignoles & 
Marillac lui remontrèrent de la part du Duc 
d'Angoulême. Jevoibien y dit un jour Schom- 
berg à Baflbmpierre , que le Roi ne veut pas 
< nous appuier contre M. d'Angoulême. Un bon 
Courtifan s 9 acommode au temps & aux incita 
nations du Prince. Suivez, mon exemple. Vou- 
lez-vous que je vous parle franchement ? Le • 
. Moi m'appelle à fin Confeil fecret 9 <& j y ai 
beaucoup à perdre. J^e ne veux point déplais 
te à Sa Majefié par une refiftance trop opiniâ- 
tre. Le Roi peut m' abandonner , répliqua Baf- 
lbmpierre indigné d'une fi grande molleflè. 
Mes amis peuvent me trahir, un Collègue qui 
a les mêmes intérêts que moi y peut céder avec 
infamie. Mais le Maréchal de Bajfompierre 
ne s 'abandonnera point lui mème^ il ne trahi* j 
ta jamais fa dignité '> il en fout tendra toujours 

les droits avec honneur. Je ne fai comment À 

le 
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le Duc d'Angoulême qui ne manquoit pas i6ïfi 
d'efprit, s'avifa de dire en défendant fes pré- 
tentions dans le (Jonfeil du Roi , une pauvre- 
té que Balfompierre releva d'une manière af- 
fez plaifante. Le Maréchal amoureux d'une 
d'Entragues fœur utérine du Duc , lui avoit 
fait un enfant, à la faveur de je ne lai quelle 
proraefle de mariage. Il y eut enfuite un ' 
grand procès fur ce que Balfompierre refufoic ; . 
d'époufer la Demoifelle, dont il connoiflbit 
les diverfes galanteries. Si M. de Bajfompier- 
te me forme aujourd'hui cette conteflationy dit 
Angoulême, c?eft qutl me veut du mal à eau 
de ma [mur. M. le Duc 3 répliqua Baifompier- 
re avec fon enjouement ordinaire , a grand 
tort de dire que je lui veux du mal à caufe de fa 
feeur. Au contraire •> je dois vouloir du bien à . 
M. d'Angoulême. Je recherche toujours F ami* 
tié des parens des Dames dont je m? déclare Va* 
mont** Veut -être que je voudrois du mal à M. le . 
Duc, s 9 il avoit fait à ma fœur ce que fui fait à 
la fienne. Mais il ne cherche pas volontiers de 
pareilles avantures y de peur de s'attirer un trop 
grand nombre d'ennemis. Le Maréchal dit en- 
core un bon mot dans la meme occation. Le 
Duc d'Angoulême fe vantoit de porter lesar- 
mes depuis quarante ans, & d'avoir comman^ : 
dé des armées. De ces quarante ans, il en 
falloit du moins retrancher douze que le Duc - 
palfa prifonnier à la Baftillej & depuis fon 
élargilïement il obtint quelques commande* 
mens paflageirs. Le feu Comte de Fuentes ve - '[ 
nant en Flandre y repondit Baflbmpierre toû- 
jours vif & railleur, prit le Comte Ernefi de 
Miansfelt mon grand oncle à Umoin > s f il n'y 

Ff 2 avoit 
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2617* avoit pas quarante ans qu'il fort oit les armes. 
Ouï y repartit M. de Mansfelt: mais il y en * 
trente-huit que vous ne les portez plus, je vou- 
drais bien demander à ce vieux guerrier , ajouta 
Baflbmpierre , ce qu y on demande quelquesfois à 
certains cbajfeurs: montrez nous le pied de la bê- 
te que vous avez prife. 
Confeil l^ez <ï uc Toiras futqueleRois'approchoit 
tenu fur de la Rochelle, il voulut dépêcher un homme 
lefe- de confiance, afin de prefler Sa Majefté de 
cours de fecourir l'Ile de Ré. Toiras avoir toujours 
l'Ile de confeillé à Louis de faire pafîer cinq ou fix 
mille hommes de pied , & quelques cavaliers 
au Fort de la Prée > où la décente étoit bon- 
ne, & dont les Anglois négligèrent de fe 
rendre maîtres. Cependant on nevoioitpoint , 
jlifoiff que Sa Majefté penlât à profiter d'un fi bon 
duMaré- ay i s - Voila pourquoi Toiras cherchoit une 
chai de perfonne capable de bien reprefenter au Roi 
Toiras. ' Tétat de la place affiégée& les moiens de chaf- 
L. i. fer les Anglois de l'Ile de Ré. S. Preuil dont 
Mémoires nous parlerons fouvent dans la fuite de cette 
mommes Hiftoire, s'étoit enfermé dans le fort de S. 
K . Martin comme volontaire avec Toiras fon 
du Duc am *' Imputait de fe fignaler & de fe faire 
*fOr- connoître davantage au Roi, S. Preuil offre 
leans. vie d'aller à Sa Majefté- On lui remon tre le dan- 
du Car- ger auquel il s'expofe en pafTant fur terre & 
dinalde fur mer au milieu des ennemis: mais on ne 
Riche- le difTuadepasabfolumentderentreprife. L'a- 
heu, vanturier s'échappe heureufement, & rend 
bT^L com Pte de tout au Roi. On tint confeil fur les 
Cbap. itl P ro P°*ï tions q ue S. Preuil apportoit delà part 
* *'de Toiras, & les avis fe trouvèrent differens. 
Marillaç Garde des féaux & quelques autres 

difent 
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difent qu'on ne doit rien bazarder, & qu'il ^27? 
eft impoiïïble de fecourir l'Ile de Ré, & de 
tenir la Rochelle invertie en même temps. 
*SlJJîég>er une place bien de fendu é> & fans quitter 
fen premier dejfein , former une autre entreprife > 
qui ne Je peut exécuter qu'avec de grands efforts, 
dits le Garde des féaux, c'eft s'expofer, Sire, 
à ne reiïjfir ni dans Pun ni dans l'autre projet. 
Je regarde le fecours de S. Martin de Ré, place - 
prefque perdue , comme une depenfe inutile pour 
rendre la fanté à un malade qui expire. Ce qu'on 
fropofe à Votre Majefté eft grand > & héroïque, 
je l'avoue: mais l'événement eft trop douteux. 
Outre les dangers de la mer qu'il faut ejfuier > 
formée des Anglois efi nombreufe & puijfante 
dans Vile de Ré. Ils peuvent s'oppofer vigoureux 
fement à la décente > & vous faire perdre une par- 
tie de vos meilleures troupes. Ne feroit-il point 
plus à propos de jetter feulement des vivres & 
I du renfort à S. Martin ? Nos gens promettent de 
tenir encore long-temps aptes cela. Cependant 
Votre Majefté aura le temps de fermer le port de 
la Rochelle & de réduire les habitons. Suppo- 
fins que les ennemis fe rendent maîtres du fort 
de S. Martin & de toute Pile de Ré: qu'auront- 
ils gagné fi la Rochelle eft prife ? Subfifteront -ils 
long-temps près d'une place importante , dont la 
conquête vous rendra la mer libre , ajfufera les 
cotes de Poitou, & mettra Vôtre Majefté en état 
d'emp/oier toutes fe s forces, à chajfer les enne- 
• mis de t endroit ou ils fe feront inutilement po/lez? 
Marillac prétendoit-il faire fa cour à Ri- 
chelieu, qui ne fe mit pas autrement en pei- 
ne de fecourir d'abord l'Ile- deRé? Sicelaeft, 
le Garde des féaux fe trompa fort. Le Car- 
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dinal forme un plan tout diffèrent, dez que 
le Roi eit devant la Rochelle. Soit que Riche- 
lieu juge que Sa iMajefté témoignant une lî gran- 
de padion de chaflèr les Anglois , ils'expofe 
trop à perdre (a fortune , fi elle vient àdecou-» 
vrir un jour, que l'Ile de Ré a été prife par 
la faufle politique d'un Miniftre ambitieux- ; 
foit qu'il fe flate d'avoir lui feul tout le mérite 
de l'aâion , & qu'il fe fafle un plaifir d'humi- 
lier le Duc de Buckingham fon ennemi, 6c 
de lui donner à la vuë de toute l'Europe, la 
|>lus fenfible des mortifications i le Cardinal 
•eft déformais plus ardent qu'aucun autre à fe- 
courir l'Ile de Ré. J s avoue, Sire> dit-il au 
Roi, que la réduction de la 'Rochelle eft P affai- 
ré U plus importante au bien de votre Etat. 
-Mais qui peut entreprendre deux grandes chofes 
en même temps y ne doit pas s* arrêter à une feu- 
le. Secourir File de Ré à fans difeontinuer h 
fiége de la Rochelle ; cela ne fi fera pas fanscou* 
rit quelque danger. Mais quelle gloire n'acque* 
ferez^vous pas en exécutant un fi noble projet ? 
"Peut-être qu'il rfeft pas ft difficile que certaines 
gens fe F imaginent. Rien n'empêche Vitre Afou 
jefté denvokr fix mille hommes de pied & cinq 
tens cbeveaux dans file de Ré. La chofe\efifai- 
fable, fans abandonner aucun des poftes occupez 
autour de la Rochelle. Vous croiez avec raifon 
'Sire , que la confervation de Ré vous eft dune 
extrême confequence. Sa perte entraînerait celle 
de Fjle cTOleron. Les Anglois maîtres de ces 
deux endroits, s 9 y fortifieroient & ruïneroient 
tout notre commerce. JOez que F ennemi a chez 
nous des places & des provifons , il avance ai fe- 
WÇWt fis conquêtes. Ne fe venger pas avec éclat 

i de 
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de Figure que le "Roi d'Angleterre vous a faite, l$*7* 
ce Jeroit une fietrijfure à la réputation de Vo- 
tre JMajefté. Toute PEurope eft en fufpens. 
Ç>7t attend que vous fajjîez fentir à vos en- 
nemis qu'ils ne vous attaqueront jamais im- 
punément. L'avis de Richelieu fe trouvent 
fi conforme à l'inclination de Louis 9 que 
le fecours de l'Ile de Ré fut incontinent 
refolu. S. Preuil retourne à S. Martin, & 
y entre en effuiant le feu des vaiflfeaux An* 
glois. Toiras embraffe fon ami avec d'au- 
tant plus de joie qu'il apporte la nouvelle 
des préparatifs pour le fecours. Richelieu 
pafTa lui même à Brouage & dans l'Ile d'O- 
leron , afin de tirer des foldats ôc d'amaf- 
fer des vaiflfeaux de transfport. Quel mé- 
rite l'adroit Cardinal ne fe fait-il pas , en 
paroiflànt ne craindre point d'expofer fa per- 
fbnne fur la mer, quand ileftqueftiondetra* 
railler à la gloire de fon maître > 

Un nouvel intérêt fecret animoit Riches 
Heu à fe mettre mieux que jamais dans FefpritLe P. de 
de Louïs. Le Pape avoit fait une promotion de Bcrulle 
fept Cardinaux , & le P. de Berulle en fut un. r eÇ oit 1* 1 
Marie de Medicis lui donna le bonnet a-^°^ et 
vec un contentement extrême, peu de temps # Q ? r " 
après que le Roi fut parti de Paris. Cet- 
te nouvelle furprit étrangement le Cardi- 
nal de Richelieu. Il crut que la Cour deRo- 
me le jouoit de concert avec la Reine Mcre; 
que le Pape avoit précipité la promotion , 
pour faire plaifir à Marie de Medicis , qui vou- 
loit fe fervir déformais du nouveau Cardinal Mémoire* 
& Poppofer à Richelieu. Elle avoit eu déja?°»! mes f 
(Paflez grands démêlez avec celui-ci,. & 

F f 4 Roi 
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'fSij. Roi les acommoda , tantôt par lui même* 
tantôt par l'entremife du Jéùiite Suffren 
d ' 0r ~> Confeffeur de Leurs Majeftez,. Quand Riche- 
leans. ^ y ^ j pror qp te élévation de Berulle \ il 
Mercure S'* • rr _p i 

Trtnceis Cmt ^ Ue C et ° 1C Uîl e " et " Un com P lot en " 

l6l y/'tre Ja Reine Mere, le Garde des féaux 
Marillac, & le Cardinal Spada, & qu'on 
le perdroit bien-tôt à Ja Cour, s'il négligeoit 
tant foit peu de s'aflurer des bonnes grâces 
& de la protedtion du Roi. Richelieu re- 
veille avec application l'ancienne jaloufie de 
Sa Majeftéi il lui infinuë que Marie de Mé- 
dias eft d'une parfaite intelligence avec le 
Duc d'Orléans ; que c'eft le fils bien-aimé^ 
& qu'elle n'oubliera jamais la mort du Ma- 
réchal d'Ancre. Louïs recommença dez lors 
à fe défier de fa mere ; Gafton lui devint plus 
fufpedt qu'auparavant ; enfin le jaloux & 
timide Roi fc confirmoit tous les jours dans 
fon préjugé, que fans le fecours de fon ML 
mftre, il ne feroit jamais à couvert des in- 
trigues continuelles de fès plus proches pa- 
rens contre fa perfonne, & contre fon auto- 
rité. La lettre de remerciment que Berulle 
écrivit au Pape, ne donne pas grande opinion 
du nouveau Cardinal à la Cour de Rome. On 
' n'y entendoit point je ne fai quel jargon mifte- 
rieux de dévotion que le bon homme affedtoit , 
& dont il remplit fa lettre. Urbain &fes Cour- 
tifans qui penétroient le deflèin de Marie de 
Medicis, jugèrent qu'un fi grand contempla- 
tif ne feroit guéres propre à traverfer le Po- 
litique Je plus déli^de fon fiécle. 
Secourt Buckingham dégoûté de fon expédition 

de l'Ile commencée & plus mal foutenuë > ne . 
•le Ré. ; tém 
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témoignoit pas moins d'impatience de s'en 1**3? 
retourner en Angleterre, que Richelieu en 
avoit de le chaflèr de l'Ile de Ré. Dez. qu'An- 
douins eût heureufëment conduit fes pinaflès 
& Ces vaiiîeaux au fort de S. Martin, le Ge- 
neral Angloisne penfa plus qu'à la retraite. 
On commence de remporter dans les vaifleàux 
les armes & les munitions mifes à terre. BucT- 
kingham mande un domeftique de Soubize , Mémoires 
Scluidéçlare que le Confeil de guerre des aC-deRohan, 
fiégeans voit la place fi bien miinie , l'armée L.iv. 
d'Angleterre tellement affbiblie, la faifon^^f 
déjà li avancée 3 enfin? les vivres fi près d'être du 
entièrement confumez , qu'on eft d'avis d*j£%L m 
lever le fiége & de fe retirer. Le domeftique jfai'L 
reprefente au Duc quelanouvellefloteéquip-^v^//^ 
pee par le Roi d'Angleterre & qu'on attend ,627. ' 
tous les jours fous la conduite du Comte de Bernard 
Holland 3 remédiera fuffifamment à tous cesHiftoire 
inconvéniens; que les rafraichiflèmenS jettez^* L ^> 
dans le fort ne dureront pas long temps ; ^ /# 
qu'en faifanc une garde plus éxa&e, on re- 
duira bien-tôt les affiégez à leur première cx-^JJ^ 
trémité } que la retraite des Anglois fera m-rêgur. 
failliblement fuivie de laprife de la'Rochelle,^,^ 
qu'il eft étrange qu'on abandonne les gens Francis 
après les avoir engagez à Je déclarer ; que le 1617. 
Duc de Soubize 'accablé déjà d'une longue 
maladie, moura de douleur & de chagrin 
que tout le monde lui Imputera la perte de h**' 1 ™'* 1 
Rochelle i enfin qu'une entreprife foutenuë^^ 
avec fi peu d'honneur & de perféverance , fera 
un tort irréparable à la réputation des armes 
deSaMajefté Britannique, Buckingham ré- 
poad froidement à ces vives remontrances , 

~ : Ff ? - 9* 
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que fes Officiers fubalternes rebutez deman- 
dent à s'en retourner , & que fila flote du. 
Comte d'Holland arive aflèz tôt on tachera # 
de les retenir. Cela fait juger à Thomme de *i 
Soubize que le retour eft réfolu. Il ea donne. dfc 
avis à fon maître qu'une fièvre tierce arrête à 
la Rochelle. Soubize arive incontinent aa v 
. camp des Anglois, & s'efforce de difluader le b 
Duc de Buckingham. On donne de bonnes; t 
paroles : mais on ne difcontinuë point l'em* : 
. : barquement. » 

Louïs s'appliquoit cependant aux prépara?- 
tifs du fecours qu'il vouloit envoier dansPIle 
de Ré. Le Maréchal de Thémines en avoir 
brigué le commandement. Il mourut environ 
ce temps-ci dans fon Gouvernement de Bre-/ 
. tagne x occupé à ramafler des troupes & des. 
vaiflfeaux pour cette entreprife, & pour le. 
fiége de la Rochelle. Thémines batiflbit en- 
. core un fort à Morbihan en Bretagne > pour - 
la feureté de la flote auxiliaire d'Efpagne qui 
devoit joindre celle de France. Schomberg 
commanda le fecours au préjudice de Baflbm- 
pieije plus ancien Officier de la Couronne J' 
que l'autre. Marillac frère du Garde des féaux 
( fut nommé Maréchal de Camp fous Schom- 
5erg, avec pouvoir de remplir la première 
place au défaut du Gehéral. On prit huit cens, 
gommes du régiment des gardes Framçoi- 
fes, trois cens de Piémont, autant de Ram- 
burç, & deux cens de Chappes. Le régiment 
de Navarre & quelques autres furent deftiner 
tout entiers. On joignit à cette infanterie unt 
detachement.de la cavalerie de la raaifon du * 
JU>i > & quelques compagnies de gendarme* 
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£îc de chevaux-legers. Louïs que iîn in- 1617% 
dination portoit à la guerre , & dont Je na- 
turel étoir aflez propre aux éxercices militai- 
res, choififloit lui même ceux qui dévoient 
paffer comme volontaires , & chacun lui de- 
inandoit à Tenvi la permiflien de fervir. Dez 
<Ttfil en a nommé un , Et moi, Sire, dilbit 
l'autre * pourquoi ne pajferai-je pas ? Et moi > 
repondoitle Roi en fouriant, demeurer ai-je 
iei feui? Jamais on ne vid un pareil emprefle- 
ment. Tous ceux qui ne furent pas nommez, 
fe plargnoient de ceque Sa Majefté Jeur ôtoit 
une belle occafion de fe iignaler. On s'ima- 
ginoit que Buckingham s'oppoferoit non feu- 
lement à la décente ; mais qu'il fortiroit en- * 
core de fes lignes , pour combattre les Fran- 
çois. Le Comte d'Harcourt cadet du Duc 
cTElbeuf de la Maifonde Loraine, le Prince 
de Guimené de celle de Rohan > le Duc de^ 
Retz , le Comte de Joigni fon neveu Géné- 
ral des galères > Tonnerre , Tavanes, Uxel- 
fcs & plufieurs autres Gentilshommes diftin- 
guez> furent du nombre des volontaires. Le 
Roi étudioit la carte marine avec applica- 
tion ; il regardoit la bouflble fans cefle , & 
fe levoit la nuit pour voir à fa girouette de 
quel côté le vent fouffloit, & s'il étoit bon à 
paflèr dansHle, ou bien à lui amener lesvaif- 
leauxdçtranfport& les troupes qu'on atten- 
doit de divers endroits. Tel fut le génie de 
Louïs XIII. habile & a£tif dans les menus 
détails y mais incapable de foutenir le poids 
des grandes affaires, il s'occupoit des peti- 
tes chofes, pendant que fes Favoris > ou fes 
Miniftres regn oient véritablement fous le 
nom de leur maître, Ff 6 Cana- 
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Canaples fécond fils du Maréchal de Cre- 
qui ariva le premier au Part de la Prée avec 
douze cens hommes de pied & quelques com- 
pagnies de cavalerie. Le Duc de Buckingham. 
averti de la venue du fecours , abandonne 
une partie de Ces tranchées & part la nuit avec 
un aflez bon corps de troupes, dans le def- 
fein d'empêcher la décente. Il la trouva déjà 
faite. Cinq cens Réformez François que 
Savignac commandoit attaquèrent vivement 
les gens de Canaples» Puylégur alors Enfei- 
gne aux gardes & témoin oculaire , avoué 
qu'ils auroient été défaits , & leurs vai£- 
feaux de tranfport brûlez avec les chevaux 
6c les munitions 5 file Duc de Buckingham 
eût ordonné aux Anglois de foutenir Savi- 
gnac. Mais le Duc que fes fautes précéden- 
tes ne rendoient ni plus prévoiant y ni plus, 
habile y fe retira, dez que le canon du Fort 
de la Prée > lui eût tué dix ou douze de les 
gens. Huit jours après le Maréchal de Schom- 
berg aborde avec les troupes embarqués dans 
Plie d'Oleron , & Marillac vient le lende- 
main. 

Lors que lie fecours arive de toutes parts * 
le General Anglois s'avife mal à propos de 
faire un dernier effort contre S. Martin. 
Quelques deferteurs* lui avoient rapporté 
qu ? il nV a voit pas plus de huit cetjs hom- 
mes de guerre prefque tous malades , que du 
côté de la mer la courtine étoit fans foffé & 
fans rempart , & qu'on pouvoit aifément 
forcer la place en pofant là des échelles. Soit 
que Buckingham trop crédule fe fût laiffé 
prévenir pas un faux rapport i foit qu'il fe 

fiât- 
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flattât de couvrir fa honte % & fa malhabileté, 1617, 
i en difant qu'il avoit tenté tous les moiens 
f poffibles avant que de fe retirer , il propofe 
aux Capitaines Réformez François, fans au- 
tre connoiffance , & fans abattre les para- 

Çets, de donner un affaut général 5 & prie ces 
/leLîieurs d'y difpofer les Colonels & les Ca- 
pitaines Anglois. Comme il s'apperçut que 
. les Officiers François faifoient difficulté de fe 
rendre auteurs d'un avis dont les fuites fe- 
roient pernicieuiesi ne craignez rien, leur dit: 
le Duc,' je vous difculpcrai en publiant que vous 
avez, fait F ouverture par mon ordre. On cède à 
l'entêtement du Général i ôdaffaut fe don- 
. ne le 6. Novembre. Les Anglois & les Ir- 
- landois attaquent du coté de la terre. Les Ré- 
formez François & quelques Anglois du côté. M 
de la mer. Chacun fit alfez bien fon devoir. . 
Mais le terrein étoit fi gras , & fi glilfant à 
caufê de la grande pluie de la nuit précéden- 
te y que les foldats nepouvoient fe fouteniif, 
quoique plulieurs euffent mis des molettes 
d'éperon fous leurs fouliez afin d'être plus 
fermes. Entreprendre , dit le Duc deRohan à 
propos de cette adion , de forcer plus de quinze* 
cens hommes par efealade dans une place de qua- 
tre baftions y bien munie d- artillerie & de tou- 
tes les autres chofes nécejfaires ± c'ejl vouloir re- 
buter les foldats , <& non pas leur faire acquérir 
de Fhonneur. Le Duc de Buckingham fut o- 
bligéde fe retirer > après avoir perdu bien du 
monde;, ôc en ramenant un grand nombre de 
bleflTez* 

Ce mauvais fuccès & Tarivéedu Maréchal Lë 
de Schomberg avec tontes les troupes dcfti-Ducd? 
- Ff Z pcé ? 
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t6*7' nées au fecours de 171e de Ré, obligèrent le 
Buckin- £> uc j e Buckingham à lever le fiége , & à 
E™ m marcher vers un endroit appelle la Fojfe de 
donne ?°J e > a ^ n re m°nter fur lès vaiflTeaux avec 
Plie de P* us ^ e ^°^ lT & °* e f eurer é. Le huitième No— 
Ré&re* vembre, les An glois partent après midi. Leur 
tourne Général avoit envoie le jour précédent un. 
en An- Gentilhomme faire des complimens à Toiras , 
gleterre. & TafTurer que l'honneur de la confervation 
du fort & de l'île enticre , lui étoit unique- 
. ment dû. Buckingham voulut-il donner feu-_ 
^^^lement une marque de fon eftime à un Offi- 
/ ly * cier 3 dont il avoit connu par fa propre expé- 
Hiftoire rience la valeur & l'habileté ? Ne cherchoit- 
du Mini- il point auiïi à rabattre la fierté de Richelieu 
ftire fon ennemi? Le Ducpouvoit bien juger que 
du Car- le Cardinal ne manqueroit pas d'attribuer la 
dinaXde f u i te des Anglois à fa psévoiance 3 à fona&i- 
Rtchelieu. Y ' it é , & à la juftefTe des mefures prifes par 
^ 1J ; fes bons confeils. L'armée Françoife parut, 
'** M dez que l'Angloife fut hors du bourg de S. 

même , . . m . n . . , r 

par Au- Martin. loiras fort incontinent du fort, 
bery.Uu. predè le Maréchal de Schomberg d'attaquer 
cbap. i+. les ennemis dans leur retraite , & remontre 
Mémoires qu'ils feront infalliblement taillez en pièces. 
de puy- Marillac fut d'un fentiment contraire. Ua- 
figur. vaut âge des armes du Roi fur les jinglois forcez 

Hi7 arJ * f e retiT€r > e fi cçrtain > difoit-il de fort bon 
de Louis ^ ens : t our( î uo * engager unea&ion dont le fuccès 
Xlll. L. € ft douteux ? Nous fommes fupérieurs en cava- 
xi. if/- il ef vrai: Mais les ennemis ont autant 

foire du d'infanterie que nous. Combien de fis un nombrê 
Maréchal inférieur de braves*gens réduits au defefpoir , & 
de Toi- à la néceffité de vaincre ou de mourir y a-t'il de- 
r*:. L. i. f ait une grande armée} 'Le feu Roi fexon tenta de 

• repren* * 
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reprendre Amiens , & d'empêcher que les Ejj>a- ifojl 
gnoh ne fe couru jfent la place, il ne voulut point Mercure 
attaquer l'ennemi , quoique h victoire parût af- &*nfois+ 
forée. Sa Majefté nous envoie ici pour chajfer hsl 
^Lnglois. Les voila qui fe retirent d'eux mêmes ± wm ff t 
fans que nous aions hefoin de bazarder de bonnes mft QYiCa i 
troupes , dont la confervation efi importante à ColU- 
riLtat. Que fouhaitions -nous de plus avant a- fiions, 
geux? Il faut , dit^on , punir F ennemi de F injure Nam Hu 
faite à Sa Majefté. N*eft-elle pas ajfezr bien ven-ftoria 
gée de la témérité du Roi £ Angleterre & de r<rr- Vcmt ** 
gueil de fin Favori} Toute f Europe fe mocquera^ * vu 
de la fuite du Duc de Buckingham , <& de ^ u -yittoriù 
tilité du puijfant armement de Sa Majefté B&siriMêm 
tannique. Le Maréchal de Schomberg prit un morte ~ $m 
milieu entre les deux fentimens oppofez. l\ c $ndhe. 
refolut defuivre les' Anglois en bon ordre, &Tom. n, 
de les charger s'il en trouvoit une occafion^.282. 
favorable, fans rien hazarder. Elle ne pou- riy&c. 
voit guéreslmanquer,. à caufe de l'incommo- 
dité des paffages, & delà confution dont une 
retraite eft ordinairement acompagnée. 

• A un endroit nommé la Coharde , les Fran- 
çois firent mine de vouloir charger. Mais la 
Contenance des Anglois fut fi bonne , que 
l'ennemi s'arrêta tout à coup, quoique le lieu 
donnât de l'avantage. On continue lamarche 
de part & d'autre. Les Anglois tiennent la 
plaine, & les François les dunes qui bordent 
ïa mer. Quand ceux-là furent arivez à une 
digue, qui traverfant les marais aboutit au 
pont appelle de FOye , leurs bataillons com^ 
mencerent à fe preffër& à prendre leur défend- 
fe. L'avant-garde Se lè corps de bataille enfi- 

Jent lc chemin étroit. 1 Mai» l'arriere-garde 

char- 
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tivj. chargée par Je Maréchal de Schomberg fut: 
facilement défaite. Les Anglois perdirent fept 
ou huit cens hommes. Le Duc de Buckin- 
ghara & quelques Seigneurs de fa nation fe 
bâtirent bravement en cette rencontre. Puy- ' 
fegur étoit fur le point de prendre Buckin- 
gham prilbnnier. Mais des ioldats Anglois 
Fenlevérent promptement en l'air, & le paf- 
férent de main en main au delà du pont de 
FOje.i Mylord Montjoy Colonel de la cava- 
lerie > Grey Lieutenant Gênerai de l'artille- 
rie , cinq Colonels & plufieurs Officiers de-" 
meurérent entre les mains des François. Le 
Roi paia leur rançon à ceux dont ils étoient 
prifonniers x & les renvoia peu de jours après 
à la Reine d'Angleterre fa fœur. Fut-ce pour 
lui donner une occafion de fe rendre plus, 
agréable à Charles fon époux & au peuple? 
Bien des gens crurent que dans cette aéiion 
de Louïs aflèz éclatante au dehors , il y eut 
plus d'envie d'infulter à la disgrâce du Roi 
. d'Angleterre , que de véritable genérofi té. 
, La nuit étant furvenuë un peu après lepaf- 
iàge de la digue & du pont> les Anglois s'em- 
barquérent aifément. Le Duc de Buckku 
gham avoit toujours projette de fe retirer par 
cet endroit > en cas de befoin. S'il eût bâti 
un fort, ou fait des retranchemens à l'entrée 
de la digue , cette précaution afluroit fa re- 
traite. La négligence fut fuvie d'une autefau^ 
te. Quatre vingt ou cent chevaux portez 
mal à propos , font renverfez fur l'arriére- 
.garde Angloife , la rompent , la mettent ea 
grand defordre , & en facilitent la défaite* 
| Tel fut le fucçés d'une expédition que Buc- 
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kingham vgnta fi fort , avant que de la corn- %6%j § 
mencer. Il y perdit fa réputation & celle des 
armes du Roi fon maître , confuma une gran- 
de partie des blés dont les Rochelois avoienc 
fait proviûon pour foutenir un blocus , ou 
un Ik'ge > & mit au defespoir les Réformez 
de France qu'il prétendoit délivrer d'oppref- 
fion. Les véritables motifs dç l'entreprife du 
Duc étoient affez connus en diverfes Cours 
de l'Europe. On s'y mocqua du nouveau Pa- 
ladin qui s'étoit flaté d'obtenir par fa valeur 
& par fes exploits furprenans > la liberté de 
voir l'objet de fon amour romanefque. ^ 
Il feroit inutile de parler ici des applaudif- Le Duc 
fèmens & des acclamations que Louïs & le d'Or- 
Cardinal de Richelieu reçurent en France ^ ca . ns 
& dans les pais étrangers. Le Maréchal de méc0l J- 

Schomberg & Toiras y eurent part. Le Pa- ÏÏ* $ * 
r /i. . °i> o i, * r 1 c i ii retourne 

pe félicita lun & 1 autre par un bref obli- > Par j s# 

géant. S. Simon eut ordre de porter les dra- * 
peaux & de conduire en grande pompe à Pa- 
ris les canons pris fur les Anglois. Gafton Mercure 
Duc d'Orléans étoit rongé de chagrin au mi- François. 
lieu des réjouïflances publiques. Le Roi lui l6 / 2 7*. 
ôtoit le commandement de l'armée, fous pre- Mémoires 
texte de le prendre lui même , & le donnoit anontm 
en effet à Richelieu. Il éxercera déformais 
la charge de Connétable, auflï bien que celle w j m 
d'Amiral.. Le Cardinal eut l'infolence d em- Duc 
pécher que les foldats du régiment des gar- d'Or- 
des ne fuflent mis en fentinelle autour dukans. 
logis de Gafton ,! pendant qu'il y en avoir L**tr$Jm 
autour du fien. Les confidens du Duc d'Or- ** 
leans lui confeillent alors de fe retirer d'une " m 
armée j ;où il n'eft regardé que comme un 1 3 ' r 

ûmple 
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ïtfi7. fimple volontaire. Gafton part huit jours a- 
%tmon- près Ja délivrance de l'Ile de Ré , & vient à 
au'car ^ ans * a re folution de ne retourner plus 

dinal de au ^e ^ Rochelle , fervir fous un Prêtre. 
Richelieu Toiras n'étoit pas plus content du Cardinal 
dans Us & des Miniftres. La joie qu'il eut de la belle 
diverfes réputation qu il acquéroit dans toute l'Euro- 
fiéces ne , fut bientôt mêlée d'amertume. Riche- 
purU lieu ne l'amoit point. Il craignoit même ce 
defenfe brave & habile Officier que le Roi traitoit a- 
JJJ, vec beaucoup de diftindion. Marillac Garde 
Hiftoire' ^ çs ^ eaux crut apparemment faire plaifir au 
du Marê- Cardinal, en répondant fi brufquementàToi~ 
*haU$ "ras qui lui parloit en faveur d'un Gentilhom- 
Toira s . nae dont les fervices méritoient quelque ré- 
L. I. compenfè. M. de Toiras > dit le Magiftrac, 
vous entreprenez bien- tôt de recommander ceux 
qui vous ont aidé à défendre le fort de S. Mar- 
tin, y* avoue que vous avez bien fervi le Rei. 
Mais penfez aujji que cinq cens Gentilshommes 
en auroient fait auta?it que vous , s'ils eujfent 
été à vôtre place. Monfeur y repartit Toiras, 
la France feroit bien malheur eufe , iilttyavoit 
pas plus de deux mille Gentilshommes capables de 
fervir aujjt bien que moi. Cependant 5 ils ne Vent 
pas fait > grâces à Dieu, je n y ai pas mal rempli 
les devoirs de F emploi dont le Roi m y a honoré. Il 
• y a en France plus de quatre mille perfonnes ca- 
pables de tenir les féaux aujji bien que vousi 
s'enfuit-il de là que vous ne devez pas recom- 
mander ceux dont vous connoijfez le mérite l 
Toiras vid bien alors que fa valeur & fa bon- 
ne conduite ne feroient pas auflï amplement 
récompenfées , qu'il devoit Tefperer'. Après 
la priiè de la Rochelle > çn le dépolfeda par 

de- 
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«îegrezdefon Gouvernement de l'Ile de Ré. î6if\ 
Le Cardinal fit refoudre au Confeil la démo- 
lition du fort de S. Martin. Sous ce prétex- 
te y il y met une garnifon à fa dévotion , & 
fe rend le maître de la place & de Pîle * auflî 
bien que de celle d'Oleron. Richelieu prend 
encore Brouage & Breft en Bretagne. Il veut 
avoir des paflàges fur les grandes rivières. 
Angers , Saumur , & Amboife font à fa bien- 
feance, le Cardinal s'en a(Ture. Enfin pour 
fe retirer plus à fon aife au Havre de Grâce 
en Normandie , fa place favorite en cas de 
befoin, il fe fait donner le Gouvernement du 

Pont de l'Arche & de Pontoiie aux portes de 
-f-\ . * • • 

Pans. 

Gafton de retour dans la capitale , tâché 
de difïïper fa mélancolie par diverfes parties 
de plaifir. Il parut touché du mérite & de la 
beauté de la PrincefTe Marie fille du Duc de 
Nevers > qui devint à la fin de cette année 
Due de Mantouë. Cette paflîon naiflante 
déplaifoit à la Reine Mere. Elle ne put ja- < K 
inais oublier les chagrins que le Duc de Ne- 
Vers lui donna durant & après' la minorité 
du Roi , lors qu'elle avoit Tadminittratiott 
des afiàires. Mïarie de Medicis n'abandon- 
noit point le projet de marier fon fécond fils 
à une PrincefTe de Tofcane. Ces deux raifons 
la portèrent à détourner Gaiton de penfer à la 
Princeffe Marie, fous prétexte que les remè- 
des d'uu Chymifte qui la guérirent d'une 
grande maladie 5 l'avoient rendue ftérile. 
Comme le Duc d'Orléans craignoit auflî que 
l'effet des drogues ne; fût tel qu'on le difoit 

dans le monde , je croi volontiers > qu'il ne 

penlk 
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t$*7/ penfa pas trop férieufement à époufer la Pria- 
cefle Marie, & que la paflion qu'A témoi- 
gnoit pour elle > ne fut d'abord qu'un amu- 
fement , & puis une collufion avec Marie de 
Medicis,pour tromper le Roi plus finement. 
Gafton mécontent de fon frère vivoic fort 
bien avec la Reine Anne d'Autriche > autant 
irritée que lui contre le Cardinal de Riche- 
lieu. Ils en ufoient enfemble fans grande 
cérémonie & avec beaucoup de franchife. 
Il n'y avoit qu'une} feule chofe fur laquelle 
ils ne s'acordoient pas. Le Duc d'Orléans 
fouhaitoit que fa befle-fœur demeurât ftérile j 
& Anne d'Autriche faifoit des vœux & des 
neuvaines à tous les Saints du Paradis pour a>- 
voir des enfans. Gafton rencontrant un jour * 
k Reine au retour d'une de fes dévotions fih- 
perftitieufes, Vous venez, Madame, lui dit- 
il en raillant , de folliciter vos Juges contre moi. 
Je veux bien perdre mon procès , pourvu que le 
Roi ait ajjez de crédit pour cela. 
Coift- ^ a R° c helle fut plutôt jufques à prefent 
fnence- inveftie & incommodée par certains forts ba- 
ment du tis en divers endroits que bloquée , ou affié- 
fiégede gée dans les formes. Immédiatement après 
la Ro- la retraite des Anglois y Louis donna les or* 
chelta d r es pour une circonvallation entière. On 
bâtit treize forts avec" quantité de redoutes 
fur les trenchées. Le circuit étoit de trois * * 
lieues , ou environ , hors de la portée du 
moufquet , ou du fauconneau , & non pas 
du canon. La ville ne pouvant être fecoii- 
rue par terre, il fut feulement queftion d'em- 
pécher qu'on n'y portât des vivres & des 
rafraichiflèmcns. Le Roi efpéroic d'autant 

plus 
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plus de la réduire par la famine*, qu'elle four- 
nit une grande partie de iès provifions à Far- 
mée d'Angleterre. Les habitans dépourvus 
bien-tôt de tout, fe feroient vus forcez ^Hifioire 
implorer la clémence de Sa Majefté avant la MuUm 
fin de Thiver , fi quelques vaiiïeaux chargez y r *_ 
des chofes nécefTaires ne fuflent pas entrez jjSifa 
dans le port. C'eft pourquoi le Cardinal de jj^fc. 
Richelieu s'applique particulièrement à le fer- tf m9 
mer. Pompée Targon Ingénieur italien , qui 1627; 
a voit fervi les Archiducs des P aïs-Bas Catho- vie du 
liques au fiége d'Oftende , tenta d'en venir à même 
bout par diverfes inventions. Mais les feules P*r4*i 
marées emportoient fes ouvrages flotans. Le 
Duc d'Epernon commandant l'armée du ^ v , 
Roi devant la Rochelle 5 il y a fix ou fept ,g/^ e 
ans , jugea fort bien & dit toujours depuis, n0HVB u e 
qu'il fulloit bâtir quelque chofe de folide, qui du mime. 
réfiftât à rimpétuofité des flots, & faire une L lit 
bonne digue à l'entrée du canal. Le Duc Bernard 
d'Angoulême étoit de ce fentiment , & le Hifioire 
Cardinal de Richelieu vid bien que c'étoit le ùLoàb 
meilleur expédient. La digue fut donc xiîl 
treprife avant la fin démette année à l >en droit 
où le canal fe trouve large de cent quarante j e f Cnt j Sm 
toifes, & hors de la portée du canon. Il fe- vie du 
Toit inutile de copier ici la defcription de cet Duc 
ouvrage. On la voiten une infinité d'endroits. d'Eper- 
LeCardinalqui en veut avoir tout l'honneur, mn - L. 
y donne tous les foins imaginables. Il fe fait ^\ L ,* , 
un grand mérite auprès du Roi, en effuiant, V ri f e * e ~ 
mais de loin , le feu des affiégez , pour ^ r p^lmUes 
vifiter les travaux. Son Capucin Jofeph ^ faces 
voitffuivi au voiage de Poitou. Le Moine s*a-p 0U rMa~ 
yife auffi de faire l'homme de guerre , & deriedeMu 

you-rfiVw. 
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\6ij. vouloir paroitre intelligent à prendre les vil— 
Cra ~ les. Quelqu'un Paiant averti , ou bien s'é- 
tantapperçu lui même, d'un certain égout 
Yum Gd- * ar ë e * revêtu de pierres , par ou les îmmoa- 
U Â ' dices de la ville s'écouloient, il fe met en te- 
L. xviix. t e qu'il fera facile de furprendrc la Rochelle ^ 
en faifant entrer par cet égout des troupes 
durant la nuit. Jofeph en parle au Roi , &c 
drefTe je ne fai quelle machine pour fervir à 
fon deflèin^ Mais quand on vint à fonder Té- 
gout, on y trouva une quantité fi prodigieufe 
de bouë, qu'il y avoit de quoi faire périr tous 
ceux qui tenteroient le paflàge. Le Capucin 
s'opiniatre contre ce qu'on lui reprefente de 
l'impoffibilité d'entrer & d'avancer dans Té- 
gout : il foutient toujours que la chofe eft 
faifàble. Mais enfin fa machine fe rompt, 8c 
fon grand projet s'évanouit. 

Guiton Maire de la Rochelle, homme de 
bon efprit & d'un courage extraordinaire > 
s'appliquoit autant à bien défendre la place > 
que le Cardinal de Richelieu à la réduire. Le 
Maire animoit fes compatriotes par fes paro- 
les & par fes a&ions à efTuier toutes les ri* 
gueurs d'un long liégê, plutôt que de perdre 
leurs privilèges & leur liberté. On l'élut 
depuis l'arivée du Roi devant la ville , & il 
refufa d abord d'accepter la charge qu'on lui 
offroit. Vaincu par les inftantes prières des 
habitans > il prend un poignard & parle de la 
forte. Je ferai Maire puisque vous le voulez. 
Mais c*efi a condition qu'il me Jera permis d'en- 
foncer ce poignard dans le fein du premier qui 
parlera de fe rendre. Je confens qu'on en ufe de 
même contre moi 9 dez que je propoferai de capi- 
tuler. 
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I tu 1er. Le poignard demeurera tout exprès fur la Kfijri 
I table delà chambre, oh nous nous ajfemblons dans 
I la maifan de ville. Il n'y eut jamais une fer- 
f meté pareille à celle de Guicon durant le lié* 
ge. Un de les amis lui montrant un jour cer- 
taine perfonnede leur connoiflance quimou- 
roit de langueur & de faim > le Maire lui ré- 
pondit froidement: Etes-vous furpris décela} 
Il faudra bien que mus en venions là vous & moi* 
ji nous nefommes point fecourus. Un autre lut 
remontrant peu de temps après que tous les 
habitans perilïbient de faim. Et bien , dit-il 
du même fang froid , c % ejl ajfez quil en reftem 
four fermer les portes. 

Difons à la gloire de ce digne Maire de la 
" Rochelle, du Duc de Rohan ? de Soubize & 
de quelques autres Réformez , qu'ils ont été 
les derniers François, comme Caffius, Brutus, 
& leurs iiluflyres compagnon,? dans la défenfe 
, delà liberté de la patrie , furent les derniers . 
Romains. Tous nos compatriotes favoient en- 
tièrement dégénéré de la vertu de leurs ancê- 
tres. Les Officiers qui commandèrent au fié- ' 
ge de la Rochelle fous le règne de Charles IX, 
n'eurent jamas envie de la prendre. Leurs 
décendans ont été ajfez fous , pour ne fuivre 
pas leur exemple : c'eft l'expreffion du Maré- 
chal de Baflbmpierre. Qu'en eft-il arrivé? 
La France le fent, & en gémit. Le Duc d'E- 
pernon fer vit lentement, & comme à regreç 
dans cette occafion. Mais ce fut plûtôt par 
| envie & par chagrin contre le Cardinal de Ri- 
1 chelieu > dont la prife de la Rochelle augmen- 
teroit le crédit & la puiflance , que par un 

généreux fentimeat de contribuer Àe moin? 

qu'a 
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W*7* qu'il feroit poflible à l'oppreffion prochaine 
des grands Seigneurs & du peuple. Epernon 
auroit volontiers pris la Rochelle , fi le Roi 
lui eûtdonné le commandement de l'armée. Je 
trouve que Richelieu fit reprocher tout pu- 
bliquement à la Reine Mere & aux Marillacs 

iu'ils travçrférent fourdement le bon fuccès 
u hége. Peut-être que Marie de Medicis & 
fes confidens craignirent dez lors que le Car- 
dinal epflé de cette conquête &c maître abfo- 
lu de Pefprit du Roi , ne voulût déformais 
éloigner entièrement des affaires, celle quife 
donna de fi grands mouvemens pour le pouf- 
fer au Miniitére. 
Mouve- ^e ^ uc ^ e R 0 ^ an trouvoit en Languedoc 
mensidu de pl us grandes difficultez dans l'exécution de 
Duc de fes projets, qu'il ne l'avoit prévû. Les in tri- 
Rohan gues de Galand Confeiller d'Etat & Commif- 
en Lan- faire du Roi > & les infinuatioqs de émiffai- 
guedoc. res que le Duc de Montmorenci Gouverneur 
de la Province envoioit-à Caftres, & aux au- 
tres villes Reformées , caufoient d'extrêmes 
Mémoires émbsLras à Rohan. Dans nos anciennes guerres 
de Rohan. de Religion , dit ce grand homme, on trouvoit 
k'JY* du ze/eyde la fidélité', & du fecret. Nos gens 

d°M' ' con fi oient aux cfoe f s du P****' Sur un de leurs 
Jlere du' billets, on commenfoit une guerre, on formoit des 
Cardinal entre p**f €S f UT ^ s meilleures places du Roiaume. 
de Riche- Anjourdïhui nous avons plus de peine à combat- 
lieu- tre t 'infidélité des)Réformez , leur indifférence 
1627. pour la Religion 5 & leur lâcheté , que la mau- 
Mémoires ^aifie volonté de nos ennemis. Le Duc de Ro- 
du Duc h an fâcha d'engager le Marquiside Malauze à 
de Mont- f u j vre f on exemple , & la Marquife joignit fes 
HïT 1, foUicitations à ceUes du Duc Mais Malauze 
^ IU - témoi- 
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temoignoit autant de froideur & de déguife- ifefw 
ment » que fon époufe avoit de zele & de?» d» 
h -cerite. Gagne par les invitations artificieu- 
les & par les promeflès diiDuc de Montmo- L ' 
renci , le Marquis s'oppofe de toute Ta force ch ^' '* : 
aux bons deffeins de Rohan. II feint enfuite£™£ 
de vouloir £ réconcilier aveccelui qu'ilaban- 
donne & promet de fe déclarer / dez que 

les villes de GaUrf" *- J ~ • www»* 

ront 









• 



le iomme de fa parole quand ce qu'il feifoic 5 
femblant d'attendre, elt arrivé : Et le Mar- 
quis, continue d'agir contre les intérêts de 
ceux qui veulent défendre fa Religion , & la 

Acur. 

Malgré tous ces obftacles , Rohan forme 
une-petite arm ée de quatre mUle cinq cens 
hommes de pied & de deux cens chevaux, ■ 
& fe met en campagne; Montmorenci Gou- 
verneur de Languedoc fe trouva pour lors 
erabaralfê. Le Prince de Condé fon beau- 
frere qui rampoit devant le Cardinal , afin 
d obtenir laliberté de revenir à laCour, s'é- 
to»t abouché avec lui dans là maifon de Ri- > 
cheheu , & avoit reçu enfuite la commiffion 
de Lieutenant Général des armées en Lan- : 
guedoc , en Guiénne , en Dauphiné & dans 
le Lionnoisj mais Gondé ne pouvoit pas ari- > 
ver fh tôt. Cependant Montmorenci n'avoit 
m troupes , ni la permiffion d'en lever pour 
s oppofer aux progrès du Duc de Rohan, qui 
fe trouvoic en état de fe faire ouvrir les por- 
tes de toutes les villes Reformées .Montmo** 
renei invite les Gentilshommes à fe join- 
Tom.K Part. IL G g dre 
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5<&7. drc à lui,' délivre fans façon des commiffionsi 
- & lève inceffamment desfoldats. Non con- 

• \ tent d'avoir donné la démiffion de fa charge 

• : d'Amiral, pour aider Richelieu à fe rendre 

maître des forces maritimes du Roiaume 9 le 
r Duc travailioit imprudemment à Tétabliflè- 
ment de l'autorité du Cardinal. îl en fentira 
le coup funefte & fanglant , quand il voudra 
s'y qppofer trop tard, Montmorenci 'dépê- 
che un Gentilhomme au Roi, afin de l'aver- 
tir de ce qui fe paflè en Languedoc , & de 
" ,1. prier Sa Majefté de confirmer les commif- 
iions expédiées & les ordres donnez par le 
Gouverneur de la Province dans une néce£- 
fité fi preffante, qu'il ne pouvoït pas attendre 
ceux du Roi. 

On fut bon gré à Montmorenci de vigi- 
lance & de fon activité. Mais l'impérieux Ri- 
chelieu'Voulut témoigner au Duc> qu'on lui 
feifoit grâce > en ne le puniflant pas de fes 



leure partie d'une Province. M. de Montmo- 
rend, ditHerbautSecretaire d'Etat à l'Envoie 
du Duc 3 a entrepris en France fa?is le confen* . 
tmtnt de Sa Majefté, une chofe que le Roi d % An- . 
ghterre ne peut faire fans celui de de fon Parle- 
ment. Tout autre Seigneur dont les bonnes in- 
tentions ne feroient pas fi bien connues n'obtien- 
droit point de Sa Majefté F aveu des commijjions 
dmnées , , ni des troupes levées. Cependant elle 
approuva ce que M de Montmorenci a fait. Voi- 
laîun Gouverneur de Province bien paié de 
fes foins & de fes peines. 11 doit remercier Je 
Roi ce fon Miniftre de ce qu'on ne le traite 
pas comme, certains Dictateurs, ou Confuls 




conferver au Roi la meil- 



Ro-; 
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Romains traitèrent autrefois de braves OfE- i6if> 
Ciers qui avoient défait 1 ennemi fans la per* 
million de leur General. Soit que Montmo- • . v 
renci' crût t dèvoîr fbuténir la gageure / foie' 
qu'il fç fît un point d'honneur de combattre 
Rohan avant l'arivée du P/ince de Condé, 
que le Duc voioit à regret venir dans fa Pro- 
vince lui ôter le commandement des troupes „ 
du Roi ; il femble ne faire pas attention à la . 
hauteur de la réponfe du Secrétaire d'Etat, Ôc , . 
marche fuivi de la Nobleffe Catholique la * ; 
plus diftinguée du Languedoc 5 dû Rouërgùô 
& du Comté de Foix avec trois mille hom- 
mes de pied & environ fix ou fept cens che- 
vaux. Montmorenci vouloit hazarder un 
Combat , afin d'arrêter les progrès de Rohan 
dans le RouëVgue , où il avoir déjà pris Mil- - ; 
haud & quelques autres places & d'empê- 
cher qu'il nefe rendît maître de tout le'Com- 

r * 1**1 * f 

té de Foix. On fe rencontre prés de Revel* 
on fe bat bravement 4 e part & d'autre. Lô . 
fuccés du combat parut d'abord incertain; 
Mais Rohan plus prudent & plus habile que « / 
Montmorenci , eut enfin de l'avantage. H ... 
marche enfuité vers le Comté de Foix', 6c 
prend Pâmiez & d'autres villes. Tout paroif- 
foit difpofé à fe déclarer, fi la retraite des An* 
glois n'eût pas extrêmement refroidi l'ardeur 
des Réformez qui attendoient le fuccés de 
l'affaire de l'Ile de Ré. 

Une autre chofe obligea le Duc de Ro- BafTeflW 
han à fortir du païs de Foix, après y avoir lait- J u Prm * 
fé les ordres nécelfaires, & de retourner cjan* ^otidé 
le Bas-Languedoc. Le Prince de Condé sV au re- 
vançoit de ce çôté-là , & il étoft à craindre gar d ^ 

- \ Gg a que 

» 
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iÇtr* que tout le Vivaretz ne fe rendît à lui. Dez 
Cardinal q Ue § on AUefle eft dans Avignon 3 elle en- 

âd£t. v ° ic ?» cxpr A^ A n f ar ^ de fake fc ^ 

^ çompiitpens a l Archevêque d'Aix , avec un 
ordre précis de ne voir abfolument que le 
Pr:iat,& de luidpnnçr bien à étendre qu'on 
ne vient que pout lui feul. Cétoit le frère 
aîné de Richelieu. H avoif autrefois cédé 
ï'Eveché de Luçon à fon cadet j pour s'en, 
fermer dans une Chartreufe, où il vécut plu- 
Vie d$$ fleurs années fous lç nom dç Don Alfhonfe*. 
Cardinal Le Cardinal l'en tira & lui fit donner l'Ar-, 
de Riche- chevçché d'Aix en Provence. Je ne fai fi Dm 
liiutar ^iphonfe ennuie de la vie auftére des Char- 
-f "z& 9 treux , demanda le premier à fortir de fon 
€h*P Cloître & à rentrer dans le monde ; ou bien 
jy^' fi fon frère jaloux d'avancer lQUf fa oarens* 

Mémoires te preflà de prendre cette dignité Eccléûafti- 
fourfir- que , en attendant l'occafion d'en obtenir u- 
w à ne plus grande. Quoiqu'il en ibit, l'Arche- 
fHjfioin vêque eut toû/ours fort peu d'efprit, les veiU 
dumime. les & les jeunes des Chartreux augmentèrent 
i *j i 7* en lui la difpofition naturelle & héréditaire 
wan^où 9 ue ccux ^ C fowùte avoient à la folie, On 
SS' P arut fitfPrô d* 3 honneurs extraordinaire! 
que Condé rendoit au ffere d'un homme qui 
avoit fait mettre Son Altefle à la Baftille. f§ 
veux , dit- elle alors , pe tout le monde facho 
que j'ai de grmdes obligations à M, le Cardinal 
de Richelieu, Il eft vrai que fai eu autrefois 
quefyue.reffentimm contre lui* Mais enfin > fai 
trouvé fa conduite jufte &fort eftimabh. Il a 
regagné won amitié en me procurant F emploi qu$ 
' fai maintenant ± &je lui en témoignerai ma iW 
acmnoijfance dans toutes les occafons qui fe pre- 

fente* 
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tenteront? V Archevêque d'Aix pfevenu d'u- 
œ manière fi obligeante , vint rendre fes de- 
9 voirs au Prince , avant qu'il partît d'Avignon. 
Dez que Son Alteflè apprend l'ativée du Pré* 
lac , elle fort de fon logis & le và chercher au 
fien , Terabraflc, & veut que dahsPentretien 
qu'ils eurent enfemble > l'Archevêque ah un? 
Cége égal à celui de Condé. 

Ce n'eft pas ici la feule rencontre , où le 
Prince témoigna fa facilité à oubKer les plu» 
grandes injures j difons plutôt , fà diflimula- 
tion & fa bafTefle. A l'ouverture des Etats du 
Languedoc qui fe tinrent deux mois après foft 
arirée dans la Province, Condé fait une Ion* 

* gue harangue. Il y traite les Reformez de 
Républicains <& £ ennemis de tout Etat Monar- 

- chique * & par confequent fon pere & fon 
grand-pere de fauteurs d'un fi méchant par- 
ti. Son Alteflè s'étend fur les louanges du 
Rot & du Cardinal de Richelieu , elle donne 
même de grands éloges à la Reine Mere foir 
ancienne & irréconciliable enûemiê. Je veux 
! bien pardonner au Prince fes flatteries on- 
i trées au regard de Louis qui ne l'aima jamais 
Si nous en voulons croire Son Alteflè , la 

* gloire des grandes Chofes faites depuis quel- 

n années n'étoît duë qu'au Roi feul. Je 
is dire mieux qU 9 aucune perfonne du mon- 
I rde, ajouta-t'elle. J'ai eu P honneur de Jervsr 
: fous Sa Majefté. Je n 9 ai point acquis i * autre 
L mérite à f armée , que celui d 'avoir obéi ponc- 
tuellement au Roi, & de t avoir bien conseillé & 
. fdelemm fervi. MaisJ avec quel front , ce 
même Condé qui a publié des manifeftes 6 
fcnglans contre la mauvaife adminiftration de 

Gg} Marie 
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|W 7. Marie de Medicis > vient-il exalter. aujourd'- 
hui la pieté a la prudence , & la patience incom- 
- pa rables de cette PrinceJ/e, qui par Je s Joins & pa? 
fes veilles a remis entre les mains du Roi fon fi h 
. 4a France paifible & garantie de tous troubles au 
dedans & du dehors i Bien des gens baillèrent 
les yeux de cpnfuûon en écoutant ces paro- 
les, M. le' Trince n y jpenfe pas , dirent quel- 
ques uns. Si ce qu* il avance e(l véritable? fe* 
''deux prifes d 'armes > font deux révoltes crimi- 
nelles, il n'y a plus de milieu , le voila convain- 
cu par lui même d'être > ou le plus grand calom- 
niateur y ou le plus lâche flatteur du monde? r j 
1 Lp Duc de Montmorenci & les gens les 
plus diftinguez, par leur rang , & par leur es- 
prit dans les Etats de Languedoc y quicon- 
noifïbient le génie & les allures du Cardinal 
de Richelieu > ne purent entendre qu'avec la 
dernière indignation les éloges que Gondé 
donnoit lâchement à un homme qu'il ayofc 
Regardé lui même, comme l'auteur & le mk- 
niltre des violences & des injuftices exercées 
çontre fa perfonne par la Reine Mere & par 
le Maréchal d'Ancre. Ne craignons point , dit 
le Prince , que le Jiége de la Rochelle ne rëùfijf* 
fas. Cejl ajfez que le Roi laijfe à M. le Car- 
< dinalde Richelieu le foin de le continuer. La 
France recoimoit que ce grand Miniftre, n a point 
d'autre intérêt que de fervir utilement PEtat , 
ni d autre but que d acquérir de la gloire au Roi. 
Ses confeils falutaires nous ont délivrez des trou- 
bles excitez au dedans par les Huguenots & des 
Rangers dune guerre étrangère. M. le Cardinal 
fte Pavot t pas confeillée : mais la trouvant entrer 
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fan efprit efi admirable. Il démêle far fa pré- *6*7l 
*voiance les affaires les plus épineufes , .dijjipe les 
conjurations formées-) foutient le poids des affaires 
durant la maladie du Roi; néglige la haine S- les 
efforts de fes propres ennemis, & préfère la con- 
feryatim du Roiamne à fes intérêts particuliers; Second 
Les nouvelles que le Roi reçut d'Italie un envo * du 
peu après fon arivée devant la Rochelle , lui Marquis 
donnèrent de Finquiétude. La fanté de Vin- 55 S ' 
cent Duc de Mantouë s'aflbibliffoit de plus Jj^s 

• ^ . vi * mont a 

€n plus. On craignoit qu il ne mourut avant jj atu . 
la fin de la guerre commencée, & que le Roi t0 uc. 
d'E/pagne profitant des embaras de la Fran- 
ce , n'exclût le Duc de Nevers de la fuc- 
ceflion aux Etats de la Maifon de Gon^ague 
Italie, ne partageât le Monferrat avec Jte 
Duc de Savoie , & ne mît le Prince de Gua- 
ftalla en poflètfion du Duché de Mantouë, 
fous prétexte de Finveftiture que l'Empereur B^hirè 
donnerait. Charles Emmanuel ne diffimu-^^'^ 
Ioit pas fon deflëin de reveiller les tiÉB^Jj 
prétenfions de fa Maifon fur le Monferrat, & j 9 ^ c h tm 
de/fâire époufer la PrincelTe Marie de Man- n eu . 
touë au Cardinal Maurice de Savoie oncle i6zj. 
maternel de la Princeflè, & fils de Charles Nam ni- 
Emmanuel. On avoit déjà fignifié à Vincent^r/* Ve z 
qu'il ne difpofât point de fa nièce héritière du ***** 
Monferrat, fans leconfentement de fon grand- L * VIIr 
peré le Duc deSavoie, ni fans l'agrément du î! ; 2 7 \ 
Roi d'Efpagne à qui elle appartenoit de fort ^///^^j 
près. Afin de reufïïr plus furement dans ^jf^ 
fes projets, Charles Emmanuel prend àts con j ttet 
engagémens avec la Cour de Madrid , & Tom. vu 
fur tout avec Don Gonzalez de Cordoue^. 307; 
Gouverneur de Milan , qui doit l'aider à- 3 08. 

G g 4 fou- 
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r i6xj. foutenir fes prétentions à force ' ouverte > jtfn 
enccas que le Duc de Nevers appuié de 
Sa Majefté Très-Chrétienne s'y oppofe. iblii 
. Le Comte Duc d'Olivarez prévenu que fci 
rien n'eft déformais impoffiblc au Roi fon . fe< 
maître , & que tout doit tourner au gré de m 
Philippe & de fes Minières, écouta volon- n: . 
tiers les propofitions du Savoiard. Il ofïroit m 
de fe contenter dç la moindre partie du Moh- m 
ferrât, qui l'acommodoit à caufe du voifina- ^ 
ge du Piémont, & de laiffer Cazal ôderefte ,, 
du Marquifat à Sa Majefté Catholique. La 
chofe paroiflbit faifàble au Confeil/le Madrid. 
Le Roi de France embarafle d'une guerre é- ? 
trangére avec F Angleterre. & d'une domeftique 
.contre fes fujets Reformez , fembloit n'être .] 
point en état de traverfer la difpofition pro- 
jettée de la fiicceffion d'un Prince dontla mort 
n'étoit pas éloignée. Les Proteflans abattus 
en Allemagne,^ & les Hollandois occupez à 

----- - défendre ftuîs leurs Provinces, ne pou voient 

caufer une aflez puiflànte diverfion à l'Empe- 
reur & au Roi d'Efpagne. Toujours remplis 
de l'agrandifïèment de leur Maifon , ils fe fia- » ' 
toient l'un & l'autre de finir dans une cara- 
pagne par leurs forces jointes enfemble, l'af- 
- faire de Mantouë. Que devoient-ils craindre 
de la part des Princes d'Italie? LePapeavoit 
grand intérêt d'empêcher que les Efpagnols 
ae devinflènt plus puifîàns. Maison elperoit 
qu'il garderait de grands ménagement & 
qu'il le donnerait bien garde d'entrer en guerre 
contre deux Puiflances capables de l'accabler. 
Les Vénitiens étoien t encore trop foibtes pour 
. fcurreO fteri & le Sénat dont les délibérations 

font 
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font toujours lentes & circonfpecaesj dfevoi* 
craindre de s'expofer à perdre de que la Ré-* 
publique poflède en terre ferme. Le Grand 
Duc de Tofcane gouverné par fa raére de la 
Maifon d' Autriche, vivoit dans une entière 
dépendance des Cours de Vienne & de Ma* 
drid. Enfin, les autres Souvera^s d'Italie 
n'avoient ni aflèz de force, ni aflèz de courage 
pour arrêter les entreprifes du Roid'Efpagne* 
Chacun recherchoit fon amitié, ou craignoit 
du moins de l'irriter. 

Une conjon&ure ii favorable relevott ex- 
tremément les efperances de Charles Emma- 
nuel St du Favori de Philippe. Charles dé' 
Gonzague Duc de Nevers retiré à Charlevil- 
le fur la< frontière de Champagne , affedoir 
déjà par avance une efpéce de neutralité en- 
cre la France & la Maifon d'Autriche. lh 
avoit fes Agens fecrets à Vienne & à Madrid. 
Mais fes prières & fes foumiffions à TEmpc- 
teuv & au Roi d'Eipagne , n'avancèrent nul- 
lement fes affaires. Cazal & la- meilleure par- 
tie du Monferrat étoient trop à la bienféancc 
de Sa Majefté' Catholique, |Ôû ne pretendoit 
point fouffrir à Mantouë un Duc qui dépen- 
drait toûjours du Roi Très- Chrétien , à cau-- 
fc de fes grands biens en France. L'appui de- 
cette Couronne, & la bonne volonté du Pa* 
pe& des Vénitiens intereflèz à favorifer le* 
juftes prétenfions de Nevers étoit fa plus fu r© 
& fon unique reffource. Mais le Pape & le 
Sénat ne pou voient agir quefoiblemen t. Tout 
dependoit des mefures qui fe prendraient dans» 
IeConfeil-de France; La Reine Mere & le 
Cardinal de Richelieu n'aimoient pas le Duc: 

G g J 
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< fr**7? deNevers. Celui-ci fage & prevoiantfacrifie- 1 
volontiers fon reffentiment au bien 6c à la gloi re * 
de fon maître j au lieu que Marie de Medicis ] 
• trompée par fa paffion, • va fe mettre en tête j 
qu'elle ne doit pas, au préjudice du Prince de i 
-Piémont fon beau-fils, rendre de bonsoffices 
à un Seigçieur qui Ta grièvement offenfée du- 
rant fa régence & fon adminiftration. Si . 
la guerre déclarée par Charles Roi d'Angle- 
terre & le fiége de la Rochelle n'euffent oc- 
cupé Sa Majefté Très-Chrétienne, le Cardi- 
-nal de Richelieu auroit fait marcher toutes, 
les forces de France du côté des Alpes malgré 
3es oppofitions de la Reine Mere : & il le fie 
en effet dans la fuite. En attendant que les 
^ deux obftacles foient levez > Richelieu tente 
4a voie de la négociation , & prend de bonnes 
mefures afin de mettre le Duc de Nevers en 
pofTeffion du Duché de Mantouë & (du Mon- 
terait immédiatement après la mort de Vin- 
cent. Le Cardinal efperoit que Nevers capable 
de bien défendre les meilleures places de ces 
deux Principautés 5 donneroitle temps au Roi 
de prendre la Rochelle, & de le fecourir en- 
fuite. Les chofes arivérent [comme Riche- 
lieu les avoit projettées. . Rendons lui jufti- 
ce. Etablir par la dextérité de fes négocia- 
tions le Duc de Nevers à Mantouë, prendre 
la Rochelle, & marcher incontinent au fe- 
cours de Cazal affiégé par les Efpagnols;. 
ces adions bien conduites par Richelieu 
fous le nom de Louis XIIL étonnèrent tou- 
te l'Europe* & méritent l'admiration de la 
poftérité. ; .. . ; £ 

Le Cardinal fait ehroier une fcçonde fois» 

• ' ( :î ;» -le 
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1er MarquisdeS.ChauraontàMantouë* avec 
ufie inftrudtion de travailler de toute fa force, 
à l'acommodement des différends des Maifon* 
de Savoie & de Mantouëj à la conclufiondu 
mariage de la Princefle Marie héritière du 
Monferrat avec le Duc de Rétel, & à faire 
aflurer au Duc de Nevers perç de celui-ci la- 
fucceflion de Vincent Duc deMantouë. S. 
Chaumont paflè par Turin , & emploie inu- . 
tileraent fon éloquence à perfuader au Duc de 
Savoie de terminer à l'amiable fes demcle^ 
avec la Maifon de Mantouë, & de ne don- 
ner pas occaûon au Roi d'Efpagne de s'agran- 
dir davantage en Italie. Charles Emmanuel 
veut bien s'aconamoder: mais c'eft à condi- 
tion qu'on lui cédera la meilleure partie du 
Monferrat. Quant à la remontrance de l'Ara- 
bafïadeur de France àSonAltèflè, que Louis- . » 
eft furpris qu'elle penfe à fe lier avec le Rot- • 
d'Efpagne, & que contre fes anciennes ma-- 
xiraes, elle vueille l'aider à étendre fa domi-- 
nation en Italie, le Duc de Savoie fe juftifie- 
foiblement des bruits qui courent de ton in-' 
telligence avec les Efpagnols, & déclarequ'il 
croit pouvoir profiter de la conjoncture, & - 
reprendre ce qui appartient à fa Maifon dans : 
le Monferrat. Quand il fer oit /vrai, ajouta 
Charles Emmanuel en fouriant, que y aurais 
traité avec le Roi Catholique , Sa MajefiéTrès^ 
Chrétienne ne devroit pas trouver étrange que je 
fuivijfe fin exemple. N'a- 1' elle pas fait une 
ligue avectEfpagne, qui lui fournit a&uellement 
fes vaijfeaux contre le Roi d' Angleterre & pour 
Irfiége de la Rochelle ? Toutes les inftancesde 
& Chaumont -furent inutiles. Le Savoiard- 

6 per- 
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*6xf. perlifta toujours dans fa refblution d'avoir une 
partie du Monfcrrat , & de marier la Prince!- 
le de Mantouë au Cardinal de Savoie. L'Am- 
baffadeur de France perfuadé qu'on ^ob- 
tiendra rien d'une Prince qui ne fait que 
des propositions deraifonnables , s'en va in- 
Mort de ce Œ imment Mantouë. 
Vincent 11 étoic 9 ue s - Chaumont y arivât. 
Duc de Le Duc Vincent étoit à l'extrémité. Il 
Man- mourut à Page de trente ans de gras fox- 
touë. du 3 dit -on. Strigio fon premier Miniftre 
Charles l'avoit fi bief* ménagé, qu'il confentit aa 
Duc de mariage de Marié fa nièce avec le Duc de 
^ er s Rétel, qu'il déclara par un ade folenneile 
cède ^ UC ^ e ^ îvers fon hér^ier légitime, & 
HMoi ^ u ^ P r é tOT ferment aux Gouverneurs 
duu^i des viUe * & de * places du Mantouan & du 
M*** dû Monferrat> de les conferver à Nevers. La. 
c *rd'wM maladie de Vincent augmentait, & S.Chau- 
**BJcht~ mont attendoit avec impatience la difpenfe 
du Pape pour le mariage projette. Elle an- 
[1627.. ye enfin. Ot* tice incontinent la Princeflè 
Hi- Marie du Couvent où fon oncle la faifoit 
fariav* élever, le Duc de Rétel Tépoufe le foir du. 

24. Décembre, on les conduit aa lit nup^ 
i.VIL tijJ> & vincentll. Duc de Mantouë meurt 

Vhtorio * a nu * t m ^ me - Nevers fut proclamé le len- 
SiriMi- demain légitime fucceffeur du. défunt. Ré- 
m>m re- tel P^nd- k nom <*e Prince de Mantouë 
conditêé & l'adrainiAration des affaires en qualité de 
ïbob vu Lieutenant General durant Tabfence de fon 
t*& 509. pere , & reçoit le ferment de fidélité que les. 
3.1 *>&c principaux Officiers font au nouveau Duc 

de Mantouë^ Il apprit ces nouvelles à. 

Cbarlevillç. Sans perdreplusde temps Charles,, 

en* 
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engage fes terres pour avoir de l'argent > i6*7* 
écrit au Roi de France , lui demande fa 
protection , & fe rend dans la capitale de 
îcs Etats à la fin de Janvier Tannée fui- 
vante. Jamais Prince ne donna de plus, 
grandes efpérances en arivant à. la fouve- 
raineté. Charles s'étoit ^liftingué à la guer- 
re > & dans les afiaires fous, le règne d'Henri 
IV. & fous celui de fon fils. Tout le mon- 
de avoit bonne opi&ion de fa prudence , 
de fa valeur, de fon expérience, &: de fon 
habileté. Cependant il répondit fort mal à * ' 
€e qu'on attendoit de lui, comme je le rap- 
porterai dans la, fuite de cette Hiftoirc, 
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Les fio- 
les de 
"France 
& d'Ef- 
pagn« 
arlvent 
devant 
la Ro- 
chelle, 




Vie du 
Cardinal 



B A flote de France commandée: 
S par le Duc de Guife ariva de 
Bretagne devant la Rochelle à 
la fin de Janvier l'an 1628. 
% Elle êtoit d'environ quarante 
_ m _ % vaifleaux. Don Frédéric de- 
Tokde Amiral d'Efpagné avoit conduit un 
mois auparavant celle du Roi Catholique à 
Morbihan en Bretagne. Les Ducs de Guife 
& de Briflac l'y recurent avec beaucoup - 
d'honneur & de magnificence. Tolède ame- 
noit trçnte-fept gros vaiffeaux avec lui , &r 
promettait deux autres efeadres dans peu de 
temps , une de Dunfcerque, & la féconde 
commandée par Don Antonio d'Hoquendo. 
Mais on ne comp toit pas fort iur cette armée 

na~ 



Digitized by G 



LOUIS XIII. LIV. XXV. 7 o 7 ' 

navale que le Comte Duc d'Olivarez avoit t6i%. 
tant fait valoir. Il femblqit à l'en tendre de Re- 
parler 3 que Louis' ne pouvoit allez recon- Heu p*r 
noître la generofiçé de Philippe ^ qui fecou- Aubery 
roit fi volontiers defes plus grandes forces un ^ 1 *• 
rival dangereux. Outre 1 affiliation appa-J^\ I& 
rente d'ariver quand il n'y avoit plus 'd'ennc- \^ ni 
-mi à combattre , les vaifîèaux Efpagnols mal jt< re ^ 
équippez & en fort mauvaisétat, donnoieat même. 
de l'indignation à tous ceux qui les voioient 1628." 
de près. Ceux que le Roi taifoit enfoncer Bernard 
dans la mer pour fermer le port de la Ro- Hiftom 
chelle, etoient meilleurs que la plufpart de Lout * 
ceux de la flote auxiliaire. Louis ordonna * lIlm „ 
que Don Frédéric fût traité avec, beaucoup w * ir% 
de diftindion , quand il ariva devant la Ro- Fr ,JJJî- 
chelle après le Duc de Guife. Mais l'Amiral 1 <s 2 f 
Efpagnol fe fâche de ce que le Roi ne le fait é« 1 618. 
pas couvrir après les premiers complimens. WV/*™ 
Il prétendoit aux mêmes honneurs que JqAM Jft. 
Marquis Ambroife Spinola. Ce fameux Ge- mori ^ re ~ 
néral que le Roi Catholique rappelloit desj?*** 
PaïsrBas enEfpagne fe trou voit pour lors au J om ' gV 
camp devant la Rochelle , revêtu de la quzJ^ 1 ' 
lité d'Ambafladeur extraordinaire, que le Roi, 
fon maître lui donna tout exprès , afin qu'il 
fût reçu à la Cour de France avec une plus 
grande diftin&ion. Voila pourquoi il fe cou-, " ' ^ 
yrit en prefence de Sa Majefté Très-Chre-! 
tienne. Don Frédéric n'aiant point de cara- 
ctère devoit-il demander les mêmes honneurs, 
que Spinola? C'étoit au plus un Gentilhom- , 
me de bonne Maifon, un Officier emploié 
par<le Roi fan paître, au fenriçe de la. Fran- 
ce, le m^cowwçe^enr feint , ou véritable 
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«*8- de V Amiral d'Efpagne, liifervit de prétexte 
pour demander fon audience de congé, & la 
permiflSon de s'en retourner avec fes vaiffeaux. 
\ Ne le rappellat'on point fecretement depuis 
1'aftaire de Mantouë ? Elle fournit à la Cour 
de Madrid une nouvelle raifon d'intérêt de 
faire durer l'occupation de Louïs contrePAn- 
gleterre & contre fes fujets Réformes. Je ne 
fai même fi Spinola n'infiriua point encore à 
Don Frédéric de fe retirer au plûtô*. AufS 
habile dans le cabinet , qu'à la tête d'une ar- 
niée y le Marquis prévoioit que la redu&ion 
, de la Rochelle & la ruïne du parti Reformé: 
en France, feroient d'une pernicieufèconfè- 
quence à la Monarchie d'Efpagne. Quoiqu'il 
en (bit > Louïs vid fans regret le départ de la 
flote Espagnole ; perfuadé que Philippe avoit 
plus d'envie de l'engager dans une longue Si 
ruïneufe guerre , que de l'aider à fe défendre* 
contre les Anglois. 
te Mar- Spinola étoit arivé l'onzième Janvier à Pa- 
quisAm* ris avec le Marquis dfe Léganez fon beau-fils* 
broife Les deux Reines firent de grands honneurs h 
Spinola un Seigneur d'un fi rare mérite. Gallon Duc 
va voir d'Orléans prit plaifir à s'entretenir avec lui des- 
lefiége fiéges ôc des expéditions , où Spinola cora- 
il hel mandoit - dit V 1 ^ P arut charmé de l'efprie 
u & des connoiflanees de Gafton. Les louan- 
ges extraordinaires que Spinola lui donna,, 
furent-elles feulement une réponfe honnête- 
& civile aux chofes obligeantes que le Duc 
d'Orléans lui difoit? N'étoit-ce point une 
flaterie fine ôt délicate , pour irriter encore 
Vtedu plus un jeune Rince déjà fort mécontent > 
cmdml en lui infinuant que le Roi fon frère avoir 

torfc 
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tort de lui ôter le commandement de l'armée, \6%9. 
ôc de le laiflèr inutile à Paris , puifque dans àt McU~ 
unâge peu avancé, il en fa voit autant que les'*** l J* 
plus vieux Capitaines ? Spinola devoit pafTer^**^ 
auprès de la Rochelle en s'approchant des Pi- ^^l 1 ^ 
renées. U vint au camp rendre fes devoirs au 9 
Roi. Le Maréchal de Scbomberg eut ordre faMim- 
d'aller au devant de lui j & Louis prit plaifir jiére du 
à diftinguer un Général > dont la prife de 
Breda enfuited'un longfiége, avoit beaucoup i6%3 . 
augmenté la réputation. Les foldats lui don- ****** 
nérent d'eux mêmes y ou bien à la fuggeftion fîffQ 
de quelques Officiers , des marques de leur 
vénération & de leur joie de voir un fi excel- L XI # fJ 
lent guerrier. Us font battre le tambour dans Mémoires 
tous les quartiers où Spinola paflè ; honneur wm- 
qui ne fe rend qu'au Roi feul , quand il eft mes fur 
prefent à l'armée. On leur demande la raifon Us afai* 
d'une chofe extraordinaire > ils repondent w * 
qu'elle eft bien due au pere des foldats. . 

Le Cardinal de Richelieu, le Duc d'An- 
goulême,' & les Maréchaux de France mon- 
trérent à Spinola les travaux commencez Y ranf0 is+ 
autour de la Rochelle & fur tout la digue. 1628. 
Uen parut content. Quand on le pria deGr*- 
donner fon avis fur les moiens fde prendre mond BU 
plus furement la place, il répondit enforiarum 
Efpagnol > qu'il falloit abrhr la mono y cer- Gaitts 
rar el fuerto , fermer le port & ouvrir la^: xv \ tu 
main j. c'eft-à-dire , donner libéralement de 
. l'argent aux foldats > afin de les encourager nmrit ^ m 
à fupporter la rigueur de l'hiver. Louïs rmtôti 
hû ajant dit qu'on tâchoit de profiter de Tom VI. 
(es leçons au fiége de Breda , il repondit pag. 
en donnant de grandes louanges au Jloi , &♦ 
' 1 feignit 
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|fa8. feignit d'admirer la fupériorité du génie de ' : H 
Louis. Spinola fut plusfincére quand il ajou- ?" 
ta que la preience de Sa Majefte, rendoit la & 
Nobleflè de France infatigable & invincible. - 
Rien n'efl plus glorieux à un] Gentilhomme > dit~ 
ilj que de combattre fous les yeux du Prince. U& 
des mes plus grands chagrins , ceft que le Roi mots u 
maître n'a pu être le témoin de ce que fai fait 3 
pour fin fervice. Je mourrois content , fifavois 
eu cet honneur un feule fois. Richelieu entêté * 
de l'encens que fes flatteurs lui donnoient * 
continuellement, ne fe croioit pas inférieur A 
aux Alexandres & aux Céfars. Il aflfe&c de i 
s'entretenir plufieurs fois avec Spinola^ & de a 
lui rendre des honneurs que le guerrier n'at- t 
tendoit pas d'un Ecclefiaftique orgueilleux & i 
fier. Le Cardinal voulut, dit-on , contracter i 
^avec Spinola une amitié particulière , & une \ 
alliance de fils a pere. Cela feroit eftimablc ! 
dans un Général d'armée plus jeune que Spi. 
, ttola. Mais dans un Evêque Cardinal qui ne 
s'eft mêlé que de prêcher , & d'écrire des li- 
vres de controverse ou de dévotion , avant 

Sue d'entrer dans les intrigues de Cour & 
ans les affaires d'Etat, c'eft une chofe extra- 
vagante & ridicule. Dez que Spinola fut à . 
Madrid, il parla dans tous iesConfeils où Sa 
Majefté Catholique Pappella> de l'importan- 
ce & de la neceflité d'empêcher que le Roi 
de France ne prît la Rochelle. Prévoiant & 
fage au dernier point , il reprefentoit dans 
toutes les occafions , que fi le parti Réformé 
étoit une fois abattu en France , Louis mai- 
tre tranquille & abfolu d'un puiflànt Roiau- 
me A en emploierait toutes les forces àtraver- j 
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fer Fagrandiffement de la Maifon d'Autriche, 
à qui les progrés de l'Empereur Ferdinand en 
Allemagne permettaient déformais d'afpirer 
à tout. Philippe eut de fréquentes occalions 
de fq repentir de n'avoir pas fuivi le confeil 
d'un û habile Politique. . R . 

Les Puiffances ennemies de la Maifon d'Au* d e Dan- 
triche penfoient avec application aux moiens nemark 
de finir la guerre qu'elle s'efforçoit d'allumer & les 
encore plus. Chriftian Roi de Dannemark Etats 
vivement attaqué dans fon propre païs par les Gené- 
Genéraux de l'Empereur, & les Etats des raux . des 
Proyinces-Unies incapables de refiftervigou- Provln - 
reufement au Roi d'Efpagne fans le fecours 5?nîes 
de leurs.anciens alliez, offrent conjointement 0 ff rcnt 
leur médiation pour la paix entre la France & i eur m é. 
l'Angleterre. Avant le départ des Ambaflà- diation 
deurs extraordinaires que ceux-ci lui envo-pour la 
ipient, Louis leur fait déclarer qu'il ne les é- paix en- 
voûtera pas , . à moins que les Etats ne lui pro- tre la 
mettent par avance que leurs Miniftres ne Fr f, n A ce 
lui parleront point de l'affaire de la Rochelle , Jji™ 
par ce qu'il eft déterminé à n'acorder la pair 2 
à fes fu jets Réformez, qu'à condition que les vittom 
Rochelois imploreront ià clémence , & que# r ; Mt- 
leur ville fe réduira comme les au très du Ro- marie re- 
iaume à robeïflaace de Sa Majefté. Quand condite. 
les Ambafladeurs de Dannemark qui pafférenc r "»-^ 
premièrement à Londres # fe furent rendus à M* îf** 
Paris , Marie de Medicis chargée des affaires 3 £ 9- 
étrangères par le Roi fon fils, refufadeleur * °* 
donner audience , à moins qu'ils ne promif-. 
fentdenerien propofer en faveur des Ro- 
t çhelois. Les Minières Danois fe défendent 
de&birçette loi , remontrent qu'ils ne peuvent 
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!|$x8. .fe difpenfer de Cuivre les ordres du Roi leur 
maître m & difenc qu'il dépend de Sa Maje- 
fté Très-Chrétienne d 'accepter > ou de rejetter 
ce qu'on lui proposera de la part de Chriftian - 
La Reine Mere confencà recevoir les Ambat- 
. fadeurs de Dannemark, II* lui reprefen tent 
que le Roi leur maître, & tousles autres Sou- 
verains alliez de l'Angleterre & de la France 
fouhaitentla paix entre ces deux Couronnes ^ 
par ce que la feule Maifon d'Autriche profite 
de leur mésintelligence. Les Danois parlent 
en paflant de la Rochelle , &fans infifter trop' 
fortement fur une affaire domeftiqtf e entre le 
Souverain & fes fujets > ils infirment que le 
Roi de la Grande Bretagne , entrera volon- 
tiers en négociation, pourvû que Sa Majéfté 
Très-Chrétienne veuille bien acorder des con- 
ditions raifonnables à la ville affiégée. Marie 
de Medicis répond honnêtement à l&propoCi- 
tionde l'acommodement entre les deux Cou~ 
tonnes, & rejette avec la dernière hauteur 
Tarticle de la Rochelle. Il n'y eut point de 
négociation entamée. L'afEure eft remife juA 
. ques à Tarivée du Roi qui doit être bien-tôt 
à Paris. 

Les Ambafladeurs de Verafe & des Etat* 
Généraux des Provinces- Unies joigfiirfchf 
leurs inftanœs à celles des Miniftres de Dan. 
nemark en faveur de la paix. LouïV inftruit 
par le Cardinal de Richelieu , répond fière- 
ment à Aerfens & à Volberg qui lui of&oient 
la médiation des Etats. Généraux leurs maî- 
tres y que s'ils: ont en main un écrit par lequel 
il paroiffe que Charles demande la paix > Sa 
Majeité Très -Chrétienne condécendra vo- 

lon~ 
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(entiers à des conditions honorables pour elle itfiS: 
& utiles au bien commun de fes alliez. Mais 
que les Etats Généraux n'étant fondez que 
fur ce préjugé qye Charles ne doit pas être 
éloigné d'entrer en négociation , elle n % à 
point d'autre réponfe à leur donner , finon 
que c'eft au vaincu de demander la paix au 
vainqueur. Les Miniftres Hollandois avoient 
bien des lettres de quelques Miniftres du Roi 
d'Angleterre. On y marquoitaflez clairement 
que Sa Majefté Britannique confentiroit à un 
acord raifonnable, & qu'elle vouloit bien que 
les alliez des deux Couronnes en fiflent Tou* 
vert ure. Mais Louis exige de plus grandes a- 
vances. 11 prétend que Chartes lui demande la 
paix. Les Ambaflàdeurs de Dannemark eurent 
la même réponfe , quand ils offrirent la rae~ 
diation de Chrtftian conjointement avec celle 
des Etats Généraux des Provinces-Unies. La- 





1 















tendre le fuccès d'un nouveau combat , ou du 
moins du fiége de la Rochelle. Charles ne Ce , 
croioit pas encore réduit à la necelfité de: re» 
courir à la modération du vainqueur, Riche- 
lieu infpiroit cette grande fierté anRoi'fon 
maître. Le vindicatif Cardinal prétendoithu- 
milier encore plu» BucJdnghara l'on rival 6c 
ion ennemi 

Sa Majefté Danoife demandait encore deux 
choies* que Louïs lui acordât un feeour». 
d'hommes ou d'argent contre l'Empereur Fer* 
dinand lequel enflé du progrés de fes armes 
dans U Bafîè-Saxe , menaçoit les Couronnes 

du 
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Tt6iZ. du Nord , & méditoit de fe rendre maître da 
la Mer Balthique ; ou du moins qu'il plût à 
Sa Majefté Très-Chrétienne de s'entremettra 
efficacement pour une pai* qui procurât une 
entière feureté au Roi de Dannemark &aux 
Princes d'Allemagne. Que fi la France ne 
vouloir faire aucune de ces deux chofês , les 
Miniftres de Chriftian declaroient que le Roi 
leur maître s'acommoderoit le mieux qu'il lui 
feroit poffible avec l'Empereur, fans aucun 
égard auxinterêts des Souverains' autant o- 
bligez que Chriftian à prévenir l'exécution des 
vaites projets de Ferdinand. On répondit aux 
Danois que dans la conjonéture prefente , le 
Roi leur maître devoit s'aider le mieux qu'il 
pouroit, & que Louis auroit foin de le fe-' 
courir > ou de lui obtenir une paix avantageux 
fe avec l'Empereur. Des promeffes fi généra- 
les ne contentèrent point les Danois. Chri- 
ftian pouffe vivement par Tilli & par Val*- 
ftein avoit befoin de quelque chofe de plus 
poutir. 

T Louis étoit revenu de fon camp devant là 

vie« à Rochclle à Pari*' afin d'arrêter, difoit-on i; 
Paris ,&' es m ouvemens de quelques Seigneurs Ré-' 
laiflele formez en Brie, en Champagne, & en Pi- 
com- cardie. Le bruit couroit qu'en plufieurs aft^ 
mande- femblées tenues fous divers prétextes d'un mar- 
inent de r i a ge, de l'acommodement d'une querelle , 
fon ar- d > une partie dc chaffe &deplaifir, ilsavoient 

J? ee ,? u . concerté une entreprife fur quelque place. Le 
de Ri- Duc d 'Elbeuf Gouverneur de Picardie allalui 
chelieû. même arrêter le Comte de Rouci dans fa mai- 
fon, en conféquence d'un ordre envoie par 
la Reine Mere. Le Maréchal d'Etrées en rc- 
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çut un femblable de s'aflurer du Comte de la 16172 
Suze qu'on croioitêtredansfamaifonde Lou- 
vigni en Brie. Mais il étoit venu à Paris de- vie du 
mander la permiffion d'aller aux nopces du Cardinal 
Comte de Rouci qui devoit époùfer à Sedan de Riche* 
la fœur du Duc de Bouillon. Marie de Me- 
dicis le fit arrêter au Louvre. Les deux Com- ^ uber Jf* 
tes font conduits à la Baftille. Le Maréchal IU , 
de la Force s'emploie fort pour eux, & fur tout #X/ra 
en faveur de laSuze fon neveu. Il demande deMini* * 
leur élargitfement, ou rinflru&ion^le lent Jlére du 
procès. Mais fes follicitations furent in wxx-mime.^ 
les. Sous le Miniftëre de Richelieu \ on fe 1618. 
mit plus que jamais fur le pied d'arrêter les per- EtrnarJ 
fonhes les plus qualifiées du Roiaume, & dcfft°' r *. 
les garder en prifon autant qu'il plaifoit ^xm^ 
Cardinal. Le Roi lui avoitlaiflë le commande- L 
ment du fiége de la Rochelle, en qualité de-Menur* 
Lieutenant General des armées de Sa Maje-^y^û, 
fté dans le Poitou, dans la Sain tonge, dans 1628. 
TAngoumois, & dans le Pais d'Aunis. Le 
Duc d'Angoulême, les Maréchaux de Baf- 
fompierre & de Schomberg, en un mot tous 
les Officiers eurent ordre de lui obeïr. Louis 
fe fépara de fon Miniftre les larmes aux yeux. 
J'ai le cœur fi ferré, que je ne puis parler, dit- 
il à une perfonne de qualité. Je quitte M:. 
• le Cardinal avec un extrême regret , je craint 
qu'il ne lui arive quelqu* accident. Recomman- 
dez, lui bien de ma part de fe ménager davanta- 
' ge> La plus grande marque d'ajfettion qu'ilpuif* 
i fe me donner, c'ejl de ne s'expojèr pas fi libre** 
■ ment au danger. Je le prie de confidérer que mes 
' affaires feroie?it en fort mauvais état, fi je ve- 
rnis à le perdre. Beaucoup de gens ont voulu le 

dé-* 
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i&8. détourner d'accepter le commandement. Mais/ 
filme tant, le fervice qu'il me rend dans cette oc- 
cafon que je ne t oublierai jamais. Le fimple &C 
crédule Louis fe laiflbit ainû tromper par un 
Miniftre artificieux & délié. Richelieu per- 
fuada lui même au Roi d'aller à Paris. Le 
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Majefté , il auroit lui feul tout l'honneur de 
la prife de la Rochelle. . . /. 

Des que Sa Majefté fut-dans la capitale du 
Roiaumf , le nouveau General d'armée for* 
me le deflèin de faire fauter une porte avec des 
pétards & d'entrer «dans la place affiégée à la 
faveur de la nuit. Il fait tout préparer lui me- ^ 
rae> fe trouve au temps marqué pour l'exé- 
cution du projet, & pafle la nuit à une por- 
tée de moufquet des murailles. Richelieu 
n'étoit pas dans une chapelle à prier Dieu , dit 
gravement un de fcs flatteurs , comme le Car- 
dmalXiminez à la prife d'Or an. Il demeura tou- 
jours dans la pofiure d'un Général à p armée , qui 
veut animer les (bldats plus par fes exemples , 
que par /es paroles. Chacun reconnut en cette 
occajion, qu'il nétoit pas moins fildat & Capi- 
taine à la téte des troupes , que Cardinal à FE- . 
glife & dans le Confeil du Roi. S'il fe fit jamais 
trouvé à une bataille» il y eut donné des marques 
de fa valeur. Les Hiftoriens n'auroient pas eu 
befoin de Fexcufer comme le Cardinal Ximénez * 
fur la profejjion EcchfaJUque. A-t'on jamais 
rien lu de plus impertinent? L'Auteur n'a- 



vance point cela fans quelque raifon. Riche- 
lieu prenoit Ximénez pour fon modèle : il 
pretendoit mémo le furpaflèr. Ceft pour 
quoi il conçût une û forte paffion d'empor- 
ter 
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ter la Rochelle, & de fe trouver dans une ac* £5**? 
tion. Son ardeur martiale ne lui fervitde rien ? 
en cette rencontre. Marillac, ajoute-t'on , 
chargé Ramener la plus grande partie des troupes* 
ne féconde pss f aéiivitéde fin Général, manque * 
au rendez-vous, & rend la valeur & les peines 
du Cardinal inutiles. Tel eft le fondement de 
ce que Richelieu publia dans la fuite, que,/, 
les Mar illacs tra verféren t la prife de la Rochel- 
le , de concert avec la Reine Mere. Il eft al- '„ 
fez vraifemblabie que Marie de Medicis, fes * ' 
confidens, les Maréchaux de France, & le« 
autres Seigneurs qui fervoient à regret fous 
un Prêtre, ne vouloient pas qu'il eût Thon- 
neur de prendre la ville. Une autre entre-? 
prife fur le Fort Tadon manqua encore. Les 
affiégez reçurent des vivres à la faveur des 
grandes marées de FEquinoxe. Enfin, il y 
eut des mouvemens dans le Poitou & dans 
F Angoumois, qui obligèrent le Maréchal de 
Schomberg & quelques Officiers de quitter le 
fiége & d'aller les appaifer. J'ofe le dire. La 
Rochelle n'cûr point été prife, fi Louïs reve- 
nu promptement à l'armée* quand il apprit 
que le Roi d'Angleterre envoioit une floteau 
fecours des aflïégez , n'eût animé les Officiers V . • - 
& les foldats par fa prefence. 

Dez les premiers jours de Farivéede Louis Collu* 
à Paris, Marie de Medicis s'apperçut de quel- fioû«û3 
que changement dans Fefprit du Roiau regard J* e J* 
de fa mere. Prévenu par les infinuations ma- 5j CUle - > 
lignes du Cardinal de Richelieu, il ne témoi- lc JjL 
gpoit plus la même confiance à Marie de Me- ^or- ' 
^ïcis. Après de longues follicitations, elle^ns 
Foblige enfin à s'expliquer, & il lui reproche pour dif- 

Tm.K PértJJU. H h qu'el. 
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ï6i8i qu'elle aime plus fon fécond fils que Paine, 
fïper les jl, cs inquiétudes de la Reine Mere redoublent, 
foup- j£u e cra j nt q ue l'ingrat Richelieu n'éloignein- 
UC^di ^ enllWement & bienfaitrice , & qu'il ne fe 
liai don " rende entièrement maître de l'efprit d'un Roi 
noitau " jaloux & foupçonneux. Dans Fembaras que 
Roi. cette nouvelle affaire lui caufe , Marie de Me- 
Mémoires dicis s'avife de ce ftratagéme, de faire acroi-* 
anonimes re à Louïs que Gafton éft abfolumcnt brouil- 
fur lesaf- lé avec fa mere, qui s'oppofe ouvertement à 
/aires du l'extrême paflïon du Duc d'Orléans pour la 
PrincefTe Marie. Averti combien il lui eft im- 
/ r " portant de difïiper les foupçons que Richelieu 
e * m * réveille inceflamment dans Tefprit du Roi* 
Gafton convient avec la Reine Mere de ren- 
dre de fréquentes vifites à la PrincefTe Marie , 
& de feindre qu'il en eft éperdument amou- 
reux. La Reine Mere promette fon côté 
de foire la fâchée, & de traverfer ou vertement 
& même avec beaucoup de hauteur & de vio- 
lence y le deflèin que Gafton témoignera d'é- 
pouferla PrincefTe Marie. Par unecollufion 
qui trompa le Roi & toute la Cour, celle-ci 
devint le jouet d'un Reine dtffimulée, ôcd'un 
ârnant trop indifférent. ' 
r Arivée 1 Prince de Condé s'efforçoit alors de 
du Prin- gagner tes bonnes grâces du Roi & du Cardin 
cédé * " nal de Richelieu, en feifant vérifier desEdiu 
Coûdé pécuniaires au Parlement de Languedoc , en' 
en Lan- obtenant une forame confidérable d'àrgentdes 
guedoc. £ rats j e laPjovince , & en s'oppofant aux 
' \^ deflfeins & aux progrés du Duc de.Rohani . 
\ - ; c Son Alteflè ariva les derniers jours d#Pariné# 
. . précédente à Aiguemorres. Le Directe MontS 
A xnorençi acompagué d'un grand nombre deL 

. Gen- 



Digitized by Google 



LOUIS XIII. L IV. XXV. n9 

ilshommes Y y -reçut , &c la çqachiiiit i 
Tpulouiè, où les Dluçsd ^pernon fa ^[qz^ Mémoire* 
tad<?ur ie rendifenç. r Lqndé q jiygk^inm P°» r J<r- 
une ii belle coiy: dep^on vqiags en tcaiiet * : 
& ion éloignçmerit, des araires* ;<Je;neJfri.;(> ^£ e 
Moqtmorenci & Ventadour. foutitfrçny: auifi J^JJ 
bien qu'Epernon , leur rang. 6c leur dignité. RUhMeni 
Celui-ci ne voulue jamais recevoir la com-; 1617. 
raiffipn de Lieutenanc ; Genéral. ious le Prince vie du 
de Cpndé, q^and Son Alteiïe laluipreiè/ita.- Ducd'E* 
Le ; fier Epernon répqndij; que fa : charge fapfnon. 
Gouverneur; de, Guiçnne lui donpoij ^4 h, 1 * . 
d'autorité pour f aire çxécu ter dans la Provins j/™ ù, r r J ê 
Pfi les ordres que le Prince lui .envçrroit de^J iJ * 
la part du Roi. je nai jamais fervi enquaji- ^1!"°* 
fé Je Lieutenant Ge#&,at x que fous UsJRois mes Mer curé 
ptattretx dit lç Duc. Je vous prie, M^nfim^ Franfoi*. 
de trouver, boy que je ne perde pas dans, les d[er~ 1 618. 
Utéref am&s de ma vie x un privilège* qutjt} Gr *- 
fi long-temps, conferrué^ .-, : , * ; . • - monl HU 

. Peu dé jours après, lba arivée à Touloufe^^^^i 
Condé fe rend au Parlement, & demande la £* ///<e , 
vérification de deux Edits pécuniaires^ Û'y» L,xvu : 
augmentent le prix du, tèlj l'autre Q£Qit >tin 
plus grand nombre , de Threforiers dftEFa^. 
Les Magistrats voioient avec peine , ces nottr 
villes impoutiqns r & tous ces Officiers in uf 
files qui çhargeoien t extraordinairement l' Etat. 
On eût bien voulu s'exempter de la vérifica- 
tion des deux Edits. Mais Mafuïer premie? 
Préfideotof hpmm^^v^e&efcUvejdt labour* 
étoiç; dîinteUigpçicfe 3 avec j te BriKciipçuç ,fairg 
fiaffer S» tem bdblS- j Lè iPrgcur^r X5eo$ jral 
/y ,op[iofe t ç0ùrag.çui€maiti & âmti> àçqde 
^daftiki ne; foît poiofca'dmis 1 l&déUbsrajiion 
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f6i8. de la Compagnie , par ce que de notoriété pu- 

- bliquej il reçoit des preièns de la parc des 

* ; Traitans & des Maltôtiers. Le premier Pré- 
; r ? fident fë défend mal du reproche, & Condé 

^ ^ tache de lui épargner un ii fanglant affront. 

Maisfc'eft inutilement. Les Magiftrats dé- 
<T . : clarérent larecufktiondu Procureur General 
légitime & recevable. On refolut encore que 
* la Caminade fécond Préfident, feroitunefe- 
' vére réprimande à Mafuïër & qu'il lui diroit 
eri pleine affemblée, que c'eft unechofehon- 
teufe au premier Préfident d'un Parlement, 
1 v * d'entrer dans une efpéce de focieté avec des 
... miferables qui s'engraiffent du fangdupeuple; 
qu'aucun de fes predéceffeurs n'a jamais rien 
fait de femblable, & que les Magiftrats du 

# Parlement de Languedoc fe font toujours 
diftinguez par leur intégrité, leurmodérationi 

r & leur frugalité. Le Prince de Condé fit dp 
fi grandes inftances, que la réprimande fut 
épargnée à Mafuïer. Mais la çhofe devint pu- 
blique, & la mémoire du lâcheMagiftrat n'en 
a pas été moins flétrie. 

On vint enfuite à délibérer fur la vérifi- 
cation des Edits. Le Prince auffi intereffé 
& plus dépendant encore de la Cour, que 
le ipremier Préfident > s'apperçoit que les 
Magiftrats n'y font pas généralement dif- 
pofez. Il tâche d'intimider les uns par des 
geftes & par des regards menaçans, & de 
gagner les autres par certains applaudiffe- 
mens tacites à ceux qui opinoient à fon 
gré. Mmfieur* lui dit alors le Préfident de 
la Caminade , la Cotnfagnie lèvera le fiége » 
f vous centime* ffoter atnji la liberté des 

' mi 
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opinions. Condé s'excufe -Air vivacité na* i6**L 
turelle, & fur l'ardeur de fon zélé à faire exé- 
cuter les ordres du Roi j protefte qu'il rte veut 
contraindre perfonne , & Remporte contre la 
Caminade. N'aiant pu rien obtenir à cette 
fois , . il fait venir une lettre de cachet y par la*, 
quelle Sa Majellé défend à tous les Prélidens ' { 
au mortjpr de fe trouver aux délibérations 
qui fe feront déformais fur la vérification des ? 
deux Edits. Le Doien des Conseiller* de la : • : 
Grande - Chambre devoir donc y préfider > . ; v r . ; * 
quand l'affaire y feroit portée derechef. Con- "\ . ' * 
dé prétendit que cette prérogative lui étoit de- \ 
voluë. Mais les Parlemèns ne fouffrent J**-,. 4 
mais à leurtêre, qu'un membre de la Com- <\ 
pagnie , quand le Roi eft abfenc. Le Prince* . * • ■ - 
fut obligé de céder & de prendre fa place au v. \ : 
deffous du plus ancien Confeiller, : Chofe ^ 
qu'une perfonne de fon rang n'avoitpeut-être k ; ' ! 
jamais faite. Les Edits furent enfin vérifiez . / 1 
après de grandes conteftations. :Le zélé dei * : 
principaux Magiftrats du Parlement de Tou- - N 
louzc contre l'avarice de leur premier Préfi- - «, ♦ 
pour lefoulagement du peuple, me- w -, . j 
rite autant d'eftime & de louange, que l'Ar- tt i 
rêt de mort qu'ils donnèrent enfuite contrele * ; « 
Duc de Rohan , mérite de Jblame & d'indigna* 
tion. . . • 1 

. Condé reçut à Touloufe la nouvelle deLeDuî 
la lâche trahifon du Baron de Meflai, dont dc ^°^ a ' 
le Marquis des FofTez Gouverneur de Mont- cftlache " 
pellier avoit fait un miftére à Son Alteflè. ™£ 
Voici l'affaire. Il en fut beaucoup parlé lc g^JJ 
dans le monde. Meflai fécond Capitaine du <j c m c . 
régiment de Normandie aiant époufé unefl^. 

Hh 3 fem- 
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femme Reformée, fut ou du moins -feignit 
d'être mécontent du fervice. Il témoin 
gtu \ mêmes quelque difpolition. à embraf* 
fer la Religion de fa femme, & à fuiwe 
Ja fojrttine du Duc de Rohan , foit que 
l'époqfe de Meflai lui eût infpiré ces fenri- 
Mi m oi- tnensj foit. qu'il méditât deja dans l'efpéran- 
resdeRo- cc d'obtenir quelque gratification de la Cour* 
hm. d'être le Perpenna d'un illuftre défen* 
L. iv. few dfôudroks du; peuple, qui ne'reflem* 
*HP otrt . J>loit pas nfrbkSertarnif. Bretigni Offixiier du 
du a^o&Cj de Rohaa & pareat .de. Meflai , fcnr 
Sri^" ca ^ oa * l 9 liclL tl-fifi^îHrBfmére .<3>nfidenae- do 
de Riche- prétendu mécontentement & de fcs di& 
4r>*. -pofitiocxs feintés ou véritables, en faveur du 
1628. Vieçsccû Reformé 6c du DucdcRohan. On forj 
du Duc jifie Mqflai dans cette penfée^ on.lui infinuë 
de Mmt-QXi/c. $i\ pont rendre maître de MonipeU 
morenci. fa ^ , ;Ce xçimç. Mcfkiiepropofoit lut même;* 
^ IU ildoit a (pirejr -i tautdàns ie.parti Reformé x 
îft . ' eiLy-Â&trartt avec une place decette-iropor* 
ÎT^ tancfc. Sellai femhle être tenté, & demanda 



• 




ï 


- 



- -remf>*apré* Meflai déclin 
f-eftprife, & traite des conditions avec kfijaek 
les 'il. veut embrafler le parti Réformé. Od 
* 7Ii î lui offre le gouvernement de Montpellier a- 
" >.?vbc là qualité de Lieutenant Général de l'ar- 
mée du Duc de Rohan, ou bien la fomme 
de deux cens mille écus, au paiement, de la-' 
*?r t: quelle Rohan is'obligpra. ' Quant aux moien$ 
^^^dfc.iivKer Montpdtfier^Mfeflai'dit qu étant 
^. 1 tous lesiquatre jours de garde avec fa ; com- 
v .:•?] pagnie dan* Ist- citadelle & ^ Commandant ■>; il 
..i:oî £ li I\ lui 



r- * * #« 
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lui fera facile de faire entrer autant de gens 
qu'il voudra. Meflai offre de donner là fem- 
me comme un otage de fa fidélité, & de ve- 
nir au temps de l'exécution fe mettre en-* 
tre les mains de Bretigni avant qu'il entre 
dans la citadelle. 4 
' 'Le Duc deRohan n'avoit pas encore pris 
les armes, quand cette intrigue fut premié^ 
fementliée. Bretigni lui en- aiant parle, Ro 
han refufa de donner fon confentementy 
jufqUes à ce que les murailles de la ville du 
côté de la citadelle fuirent abattuës , ou du 
Aïoins qu'il y eût de grandes brèches. Le 
Duc voùloit furpreftdre la ville & la, cita- 
delle en même temps. Cela étoit d'autant 
plus faifable, qu'on devoit abattre les mu- 
railles comme Rôhan le fouhaitoit, parce 
que les lignes de communication de l'une à 
l'autre étoient achevées. Le Duc prend les 
armés & demeure quelque temps autour de 
Montpellier , «n attendant l'effet des pro- 
tneflès dé Meflai. Mais la démolition des 
murailles 1 ne commençant pas aflez prompte- 
ment* if quitte le Bas-Languedoc, & penfe 
à l'exécution de fes autres projets. • 
\ Soit que -Mèilai defefpéraftt du fuccèsde 
fon entreprise, voulût fe dédommager de ce 
qu'il perdoit du côté des Réformez, en of- 
frant à Des FôflTez Gouverneur de Montpel- 
lier de lui livrer la meilleure partie de l'ar- 
mée, & peut-être la perfonne même du Duo 
de Rohan j foit que le Baron n'eût jamais 
penfé véritablement qu'à tendre un piège à 
Bretigni & à fon General > afin d'obtenir u* 
ne récompenfe du Roi, il découvre Tintrif 
: Hh 4 gue 
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gue à Des Foffez j ôctous deux s'appliquent à 
tromper Rohan le plus fubtilement qu'il fe- 
ra poflïble. Meflai écrit à Bretigni que tout 
eft bien difpofé à l'exécution de leur delïèin 3 
& que le Duc de Rohan doit leulement 
faire un peu de diligence , parce qu'on chan- 
gera bien tôt la garnifon de la citadelle de 
Montpellier, & qu'alors Meflai ne lera plus 
en état de tenir fa parole. Rohan envoie un 
Ingénieur, & Meflai le reçoit comme foldat 
dans fa compagnie. On afife&e de lui mon- 
trer tout ; on abat une partie des murail- 
les dont le Duc attendoit la démolition; la 
garde fe fait exprés avec négligence ; les li- 
gnes de communication de la citadelle à la 
ville ne s'avancent pas beaucoup , afin de 
tromper mieux FIngenieur. Mais il n'étoit 
pas fi facile de furprendre entièrement un 
General d'une prudence confommée. 

Quand le Duc de Rohan fut de retour 
dans le Bas-Languedoc, Meflai lui fait pro- 
pofer d'attaquer la vilte avec deux mille 
hommes y ôcd'efcalader les murailles de com- 
munication i au même inftant qu'on entrera 
dans la citadelle. Il faut bien du temps pour 
faire pajfer quatre mille hommes par me porte, 
difoit-on, les bourgeois auront le loifr de fe met- 
tre fous les armes <& de repouffer vos gens y quand 
ils voudront fe rendre maîtres de la ville. Ro- 
han craignit alors qu'il n'y eut delà fraude & 
de,?la trahifon de la part de Meflai.U jugea qu'on 
pouvoit bien penfer à l'enfermer dans l'ef- 
planade qui eft entre la ville & la citadel- 
le: y c'eft pourquoi, rejettant la nouvelle pro- 
pofition* il fe tient conftamment au premier 

pro- 
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projet. Bretigni fe plaignoit fouvent au Duc 
de ce qu'il n avoit plus la même ardeur pour 
; une entreprife fï avantageufe aux Réformez* 
Mais Rohan lui fit comprendre que la fécon- 
de proportion ne fe pou voit exécuter fans 
s'expofer à un fort grand danger^au lieu que 
la ville fe prendra infailliblement, deZ qu'on 
fera £ûr de la citadelle. 

Des Fo(Tez & Meflai déconcertez à demi; 
par la fermeté du Duc , en reviennent aiij 
premier projet. Il arrive le 19. Janvier à cinq: 
lieues de Montpellier , & aflèmble environ; 
fix mille hommes de guerre , pendant que le 
Prince deCondéfait vérifier fe» Edita àTou- 
louze. Bretigni marche avec l'avam-garde 
compofée de quinze cens hommes , &Ro^ 
han fuit avec le refte de fes troupes.- On trou- 
ve au pont de Saléfon un exprès du Baron de 
Meflai qui affure que tout va bien , & Ro- 
han s'avance jufques au pont Juvénal à lapor- 
tée du canon de Montpellier. Bretigni en- 
voie de là un brave foldat à Meflai , qui jouë 
fi bienlbn perfodnage, que l'homme de Bre- 
tigni rapporte que le fuccés de Tentreprife eft." 
fur & indubitable. Le Duc de Rohan avoit a- 
verti Bretigni den'enî'rer pdintdans la place, 
moins que Meflai ne vint au devant de lui, & 
ne fe remît entre fes mains , comme il l'avoit; 
promis. Emporté par fon impatience & par, 
fon ardeur , Bretigni oublie de prendre la pré r . 
caution que Rohan lui avok recommandée.- 
H entre avec près de quarante hommes:, car, 
enfin on n'ôia pas en recevoir davantage, dans-, 
la citadelle. Quand les ennemis virent le* 
fourches pofées pour arrêter la herfe > ils cou? 
' V .\ Hh 5 4 péren* 
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SffiiS. pèsent une corde , le pont levis fe haufle in- 
continent, un trebuchet s'abaifle v Bretign* 
êc 1a pluspart dz ifes gens déjà. entrez tom- 
bent dans lefbfle> où ils font tuez à coups de 
moufquet , & les autres demeurent prrfon- 
niers.' Montredon qui devok commander au 
défaut de Bretigni, fit retirer les troupes > & 
avertit le DucdeRohan de ce qui étoic arivé. 
Il ïietourne aupont.de Saléfon, remet: tout en 
ordre , & fe pofte entre Montpellier .& Lu- 
tté! , fans *jue les ennemis paroiffent , ni pour 
le fuivre, ni pour voir fa contenance. 
-"Fonds, dont le récit ne s'acorde pas èntié- 
rementavec le Duc de Rohan, fut tellemenc 
indigné de la lâcheté de Meflai/on ancien ami* 
ffta'il rompit abfoiument avecqn homme d*un> 
fi méchant- ctiçur.' Rapportons ce que IfEd 
^îvâini^uia prêté: farplameà Pontis, lui fait? 
cliréâ cette ocxtafion: La refléxion eft ju dicieu4 
fe & inftradive. U attachement inviolable qué 
favois aux intérêts & au fervice du Roi y ne put 
pas t^e faire aprouverdans mon ami ce que feuf* 
fi têkdamné eu wvf même. trabifou quïon 
'voulût lui Mjpirer? ne devoitpas P engager dan* 
mke autre! » Cfto&eWendxe fort mal les régies 
de VhonnêuY<<é> kfc iàfiëtïftlique de prétendre 
fefSre un mérite âuptès de fon Roi èn trahi f an t 
t 'eux qui pottoîènt Méfiai à le trahit. Lui perfi* 
été ne change pai' de nature en changeant tFob-s. 
fit.* \ On efi foûjéws infidèle î quand ou manque 
a- fa farolê peut tt'férvke éfo plus grand Priwe 
d»b?9?id»r*XJ Etoffa tàtfte'éttir'buMM de 
pHfaèr.'fte-llétofr du> 
&*c ie WhatoysiWk H^nàH^tdjPà ce tâmcvdemi 
Voir, en y2^«fei^ isr* ff^lg^^ ij^sre/ 

• c c - dm* 
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donn oit m* pa?(de qvil ne voutgit , ni ne pauvoit 1 tf %$i - 



mi 



tç.ns%» 

- Rohan fe yideRfu; te .extrêmement preflë LeCom- 
dans JeHapt-Languçdgc & dans le Vivaretz. te de 
Goadé fe préparait à reprendre dans la pre-Soiflbns 

ces pipyioces, les villes que l'enne-refufe . 
avoit occupées j, & les Emiffaires deSonr e .^ 
travaill^eqt.jfor^eaaent 3 les -débau-^ 11 ^* 
cher;: Lesaiîàires du Vivaretz fe trouvoient^ 
encore dans une grande confuftqn > & le Duc ^ 
de ^Vcntadcur y xwtok les Réfprmei. avecf a i t Ya 
beaucoup de violence. De manière queRohaapwx a- 
ne favoit pas bien dans lequel des deux en-Vec le 
droits>fa.prefence étoit plus néçeffaire. Com- Roi r 
me les. Reformez du Haut- Languedoc pro- 
mettaient de reîiîîer au Prince de.Gondé, çxiMimohrn 
cas qu'on leur envoiât deux regimens 'de^e Rohan. 
cinq cens hommes chacun , le Duc de Ro-^ 1 ^' 
Iian les leva promptement. Faucon & Cau-^^^ 
mette Chambaud furent nommez Colonels. morenc i~ 
Mais Faucon après avoir voulu débaucher fesL. IL ' 
Capitaines^ refufà.de marcher^ 4 &Caum.ette^/>. «; 
toujours traverfé par Faucon, fte peut hïx^Memoires 
quecinqcens hommes. AiniikHaut-Langue-A^^. 
doc n'aianr pas eu le fecours néceflàire, le Prin- L- m* 
cej de Condé y remporta quelques a van tz^cs]^ ercure 
Le Duc de Rohan 6c arrêter Faucon/ & voulu jfJJJf 1 ^ • 
qu'ilfûtjugé.parleConfeildcguerre. Faucon yy ittûr } 0 
trouva plus de faveur que de juftice. Te/ V ejl /c^m^ 
malheur ordinaire des chefs d'un parti pauvre & morte re- 
wkntaxre, dit fort bien le Duc d#Rohan. Ilscondhe. 
ri 'ont ni le moieu de récompenfer dignement lesTom* vu 
ions ÇerviceSy ni ajffez d'autorité pour punir fevé^ag. 348. 
remeut les fentes de lents Officiers fubalternes. JJ4J* 
Comme le Vivaretz étoit d'une extrême 

Hh 6 ' " ■ ' xmpor- 
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*&& > importance à la feureté du Bas-Languedoc > 
Rohan y mena quatre mille hommes de pied: 
& deux cens chevaux > dans le deflfein^ de ré- . 
tablir le bon ordre , de fc rendre maître dut 
Rhône > & de conferver un paffage aux trou- 
pes que le Duc de Savoie lui promettoit- 
Charles Emmanuel prétendoit occuper telle- 
ment le Roi de France dans fes propres Etats* 
qu'il ne put fécourir'eeuxdu Duc deMantouc 
Mais le chimérique Savoiard forraoit fouvent 
de beaux projets & n'en exécutoit aucun. Ro- 
han reiiffit d'abord dans le Vivaretz.. Si ceux 
qui lui firent efpérer du fecours > euflènt été 
auffi éxadts à le lui envoies qu'il étoit prompt. 
. à leur en faciliter les moien s, ce grand hom- 
me n'auroit pas moins donné d'exercice à 
Louïs XIII. & à fon Cardinal de Richelieu > 
que Guillaume Prince d'Orange à Philippe II ^ 
Roi d'Eipagne. Le Duc de Rohan fait même 
une irruption dans le Dauphiné,& tâche d'é- 
branler les Reformez de cette Province. On 
ne répondit pas à fes follicitations. Le Com- 
te de Soifïbns retiré en Piémont depuis l'af- 
faire de Chalais , promettoit aux Reformez 
/ « Dauphinois de fe mettre à leur tête & de les 
recourir puiflàmment. Rohan dépêche un 
exprès au Comte, lui offre de le joindre avec 
* • quatre mille hommes de pied & trois cens 
chevaux , & de le rendre bien- tôt maître de 
Ja meilleure partie du Dauphine , s'il y veut 
amener un^iombre égal de troupes. Mais 
Soifïbns ne répond que par des paroles gené- 
, raies & par des remercimens. Cela fit juger 
au Duc que le Comte preferoit un acommo- 
cfemwt Honteux avec le Cardinal de Riches 

lieu; 
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lieu , à une guerre glorieufe qui Pauroit vengé 1628, 
d'un ennemi dangereux & malin. Rohan ne 
put demeurer aflez long-temps dans le Viva- 
retz. 11 apprit que le Duc de Montmorenci > 
après avoir régalé le Prince de Condé d'un 
ballet magnifique , où Son Alteflè dormit pres- 
que toujours, étoit forti de Touloufe, & amaf- 
foit des troupes dans le Bas-Languedoc , afin 
de venir attaquer Rohan dans le Vivaretz* 
& de l'y enfermer fans aucune efpérance de . 
retour. Montmorenci avoit de la bravoure 
ôc un beau génie pour la guerre. Mais Ro-*' 
han en favoit infiniment plus que lui. Le 
Duc de Ventadour tâche en vain d'amufer 
Rohan , jufques à ce que Montmorenci foit 
arivé. Bien averti de la marche & des defleins 
de l'ennemi, le Général Reformé évite la ren- 
contre 5e Montmorenci : & le Catholique 
chagrin d'avoir manqué fon coup, reprend le 
Pouflin & quelques châteaux où Rohan avoit 
mis garnifon. 

Donnons un peu plus de jour à ce que je 
viens de raconter du Comte de Soifîbns. Il 
s'étoit fort intrigué avec le Roi d'Angleterre 
& avec les Ducs de Savoie & de Rohan. On 
dit même qu'il demanda une des Princeflès: " 
filles du Roi de Bohême en mariage. Si le 
Comte mécontent de la Cour de France, ne 
fut pas tenté d'emhraflèr la Religion Prote- 
fiante, il penfa du moins plus d'une fois à s'u- 
nir étroitement avec les Réformez , & à fui- 
vre en partie les maximes de Louïs Prince de 
Condé fon grand-pere, dont il réconnoif- 
foit l'utilité. SoifTons avoit pris des mefure* 
pour entrer à la tête de fix mille hommes dans 

tfh 7 le 
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1018. le Dauphiné, &pour y avoir une place defeu- 
reté. De là il prétendoic publier un tnanifefte, 
&i intenter des accufations contre Richelieu* 
Ces mouvemens donnèrent de l'inquiétude à 
Louïs & à fon Miniitre. Le feul nom d'un 
Prince du fang fortifie extrêmement un parti 
en France. Ceft pourquoi le Cardinal ten- 
ta plufieurs fois de ramener Sôififbns. La 
Comteffe fa mere eut de bonnes paroles de 
Marie de iMediçïs , & Paffàire fut fur le point 
d.'étre acommodée.. Le Roi envoiant à Tu- 
rin cette année > propofer quelque chofe air 
Duçxie Savoie fur les affaires de Mantôuë* 
Girron chargé de la commiffion 5 reçût un 
ordre particulier d'inunuer Comme de lui mê- 
me au Comte dé Soiflbnsj qu'en faifant q\xcU : 
ques avances., il rentreroit facilement dans 
les bonnes grâces" dé Sa Majefté. On ne fait 
pas le détail de ce qui fe paiïa 'entre Soiffons 
& Guron. Je trouve feulement que le Com- 
te fit fa paix peu de temps après avec le Roi, 
& qu'il vint au {îége de la Rochelle à la fin 
du mois de Juillet. Louïs l'y reçut agreable- 

M ment. . ' r 1 ";: : * lJ 1 

Les vil- Le p rince de Condé Sc ie Duc de Mont- 
ré roorenci prirent Pâmiez grande 1 ville & foi- 
^uftres p enc j aut j e v oiage de Rohan en Vivaretz. 

Montau- Beaufort joignit presque toutes les forces du 
ban fe " P ais a ^ x fiennes pour la défendre. Mais eha- 
joignent cun s'épouvante dez que la brèche éft faite, 
au Duc On refifte faiblement, & les traîtres intimi- 
de Ro- dent les autres.. Beaufort voulut fe fau ver a? 
tan. . yec Aufqs. Us furent pris l'un & fautre. Ori 
les conduit à. Touloufe 3 & le Parlement les 
condamne à la mort* Auros féduit par ÎEw 

* vé^ue 
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vêque de Mirepoix renonce à fa Religion , & i6a8, 
n'obtient pas la grâce j> >~Lû ville de Pâmiez 
fut pillée, & le foldat y exerça toutes les vio- 
lences qu'en peut s'imaginer fous un tel Chef, 
dit le bue de Rohan en parlant du Prince de 
Coodé. Tout le Comte de Foix demeura ex- 
trêmement concerné. Mais la refolutiôn & 
la fidélité de la Rouifeliére que Rohan avoit 
fait GouveiineuT de Saverdon , raffurérent les 
plus ef&aiei. Leiftince ramène fes troupes Mémoire* 
dans le Haut- Languedoc , tient les Etats de deRohm. 
k Province' à Touloufe, ScleDuc de Mont- L -, IV- 
roorenci va chercher Rohan xlans le Vivarecz. ^îj?. 
Conde fe remit en campagne quelque- temp$^ r ^f w- 
après, &prit-Realmont ville alîèz forte par c^Mnal 
fon affiéte , 6c bien pourvue de munitions & ^ ftchè- 
de foldats. Elle pouvoit refirtet & attendre lieu 
k fecoursque Rohan lui préparait.; -Mais 1628. 
Maugis Gotiverneur\de la place gagné par le Mémoires 
premier Conful , la livra. Les violences qu'on de Mont- 
y commit encore donnèrent occàfïon à quel- ?°* e Ji cu 
ques Officiers Reformez d'émouvoir le peu-> 7; -, 
pie de Gaftres. La . ville ^anit au Duc de^*£ 
Rohatt malgré Toppolition <fe plulieurs Ma^. x 6 x % t 
giftrats ôc de quelques autres gens dévoue^ à Gr*-. * 
la Cour. Chayagnac que le Duc de Rohan mondHi- 
fit Gouverneur de Caftres, fut arrêter le cours ftoriarum 
des victoires du Prince de Condé. Il prit 
feulement un château que le Marquis de Ma- L.XVII. 
lauze iui mit encre les mains, & une ou deux 
méchantes places ? pour fe confoler de fa dis-; 
gftaœ devaqt Vi^ne. Condé leva honteufe- 
motitic fiége'-xju^il awit commencé. Son Al- u ■ « " 
tclflfeje édiiquirja^ais que des villes trahies > 
où incapable & 4éfeûdre. Elle échouoît • 

de r 
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I$i8. devant celles qui lui faifoient la moindre réfîv 
ftance. Montauban fuivit de près l'exemple 
de Caftres> quoique les Confuls & les Magi- 
ftrats contraires au Duc de Rohan, tachaflènt 
de détourner les habicans bien intentionnel 
de leur refolution. S. Michel cadet de laRo- 
che-Chalais & parent du Duc de Rohan, eut 
le gouvernement de Montauban, Il repon- 
dit parfaitement à la bonne, opinion que fon 
General a voit de lui. La paix fut rétablie 
. dans la ville par fes foins > & il mit encore 
celle de CaufTâde en état de réfifter au Duc 
, d'Epernon qui tenta inutilement de l'em~ 
. porter. 

Traite Durant ces divers mouvemens en Langue- 
entre le doc les Rochelois preflèz par le Cardinal de 
"Roi Richelieu, attendoient avec impatience le fe- 
d'Angle- cours que Charles Roi delà Grande Bretagne 
terre 8c leuravoit promis. Le défaut de vivres & Pw- 
î/ S commodité de la /ai/m m'obligent à m'en retour- 
bitansde neyk ^ dit fon p avor i alflr gens de la Rochelle 

chcllei étoient ptès de lui lors qu'il partit de File 
oe Ré. Mais je reviendrai bientôt vous délU 
vrer avec une plus puijfante fiote. Cependant on 
aura foin de vous envoier les ebofes necejfaires à* 
foutenir un long fiége. Je veux que quelques uns 
de vos marchands me fuivent en Angleterre & 
qu'ils foient témoins de mes bonnes intentions. 
Parloit-il fincérement ? Certaines chofes que 
Buckingham fit dans la fuite nerepondent pas 
à Ces proteftations. Pourquoi emporte-t'iL 
trois cens tonneaux de blé qu'il peut laiffer 
«fâw<rfw* ux Rochelois? Dez que le Duc eft arivé ea 
éU Rohan. Angleterre,» il ordonne qu'on décharge le- 
1^ iv-j grain &les provifions déjà inifes flir des vaiC* 
- - . feayy 
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féaux deftinez pour la Rochelle, & qu'on ven- 
de ces denrées > fous prétexte qu'elles fe gâ- 
tent. Fut-ce bizarrerie & mauvaife humeur ? 
Buckingham avoit-ii alors quelque deflein fe. uL^fZ" 
cret qu'il quitta dans la fuite? Les Rochelois J!J tr j % 
qui Facompagnoient , ne le purent découvrir. l.II. 
Us fe prefentent au Roi dans les derniers jours ckap. if. 
de Tanhée précédente , lui remontrent hum- Hijloire 
blement le danger de leur ville , & les grands du Mmi- 
préparatifs qui fe font pour la prendre , &c^ r A e ** 
fupplient Sa Majefté de leur acorder un m ï m £ 
prompt fecours de vivres, parce que c'eft la JJJJL, 
feule chofè qui leur manque > & que fi on j ran çois+ 
donne le temps aux ennemis de fermer le l( j 2 8. 
port , la ruine de la Rochelle eft inévitable. 
Charles répond favorablement, & promet de 
faire inceflàmment ce qu'on lui demande. ' 
Je [bazarderai plutôt toutes les forces de mes 
Roiaumes, dit-il, que de laijfer périr des gens 
qui fe font mis de bonne foi fous ma proteftim. 

Les Ambaflàdeurs de DannernarJc avant 
que de venir à Paris , aiant offert la média* 
rion du Roi leur maître à Sa. Majefté Britan- 
nique, le Gentilhomme François qui con- 
duit à Londres les Seigneurs & les Officiers 
Anglois prifonniers que Louis renvoioit à U 
Reine d'Angleterre fa foeur , s'intrigua fort 
auprès des Miniftres de Charles pour leur per- 
fuader de l'exhorter à la paix propofée par Sa 
Majefté Danoife. Les Députez de la Rochelle 
au Roi de la Grande Bretagne crurent alors 
lui devoir prefenter un mémoire. Après avoir 
très-humblement fupplié Charles de fe fouve- 
nirdefa parole Roiale, de leur obtenir l'exécu- 
tion de ce que le Roi de France leur Sou ve- 

rain 
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: rain promit dans le dernier traité de paix avec 

, ) fes fajtts Réformez, Conclu à la follicitation 
[ , \\\ des Ambafladeurs de Sa Majefté Britannique 9 
L ; . \\ les Rochelois lui reprefentent que les propo- 
rtions de paix qu'on fait , font inlidieufès, 
(i & qu'elles peuvent caufer la ruine de ceux 
i Charles prétend protéger. Lapam y di- 



* ■ 



que 

fent-ils y Refila choffdu monde la plus fouhaU 
table. Des gens qui ont ejjuié comme nous la ri~ 
gueur de deux guerres covflcutives > la doivent 
defir'er avec une extrême ardeur. Mais il efifue* 
ftion de favoir fi ce qui fepfopofe maintenant , efl 
un moien fir de l'obtenir y & fi ce'Weft point 
i lin piège teridu pour nous ruiner plus facilement. 
Nous avons y Sire y de grandes rai fins de crain- 
dre que la négociation qui s* entame , ne foït fui- 
vie de nôtre perte ? à moins qu'il neplaife à V!r~ 
ire Majefié d'y pourvoir. La diligence de Mefi 
fieurr fes Minifires fe rallentira fur lesèfpérances 
ue les Médiateurs donneront à ^ordinaire , de 
f a conclufion prochaine du traité. Sous prétexte 
d'épargner la dépenfe des préparatifs d'une guer* ■ 
Te qui va finir y la Rochelle né fera pas prompte* 
ment fecouruè : Et dans PEtât où la <i)ilïe fe 
trouve y le moindre délai caufe fa ruine. Dex 
qu'on four a en France qu'il y a des propofitions de 
paix fur le tapis , les troupes de M. de Roban fe 
Héba7îderont y & les Gentilshommes qui fe dijpo- 
fent à le joindre y demeureront chez eux. Les 
ennemis bâtiront à leur aife les forts commence* 
autour de nos murailles ; on achèvera les lignes 
de circonvallation j P armée navale s'affemblcra i 
& notre port fe trouvera fermé par la digue finie 
fans oppofition. Quand toutes les me fur es feront 
bicnprifeSy on rompra la négociation 9 & ^ous 

demeu- 
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Semeur erons expofez» à la vengeance d'un maître i6*8» 
victorieux & irrité. Vous prévoi°z mieux que 
Tsousy Site, lesfuneftes conférences de la négo~ 
tiation dont le Con fétide France veut amufer 
Votre Majefté. C'ejl pourquoi, nous nous cornten* 
ferons de la fuppïïer, trt'S-hutnblewent qu'il lui 
platfe dordonner que le f& r onrs qu'elle a bien vou r 
lu nous promettre •> parte incejfamment > & que 
les autres préparatifs fe continuent. Cejl le moien 
le plus efltcâcç d obtenir la pàix de- ceux qui n'ont 
f as Maintenant intention de la faite. ,\ : * 

-; Soit que Cbaries fût touché de la fdfiditê 
cfë fe^ rëifaon^hbes ;. foit qde la hauteur des 
répari fes données en France * 'aux; Àmbafïà- 
deursde Dannemark & des 'Etats Généraux; 
dès Provinces- Unies , l'eût fenfiblement pic- 
qué -> il s'appliqua plus que jamais auxmoiens 
de fecourir li ffechçljfe , & de Tdrtir avec* 
honneur ; idc la guerre èntreprife contre la' 
France. Gela ne fèppuvoitfans de nouveaux 
fubfides. Le Roi cdrfvoque fôn Parlement 
pour le vingt-feptïême Mars : Et en attendant 

Ïue les villes 8clcis Provinces çhoififlent leurs 
)epute^ J il fait un traité avec les habitans dç 
là Rpcfyèile, Sa IVÎàjefté Britàntii^tie s'enga- 
gèblt à ïes àflîfïër IdVri ridmbre fuffifant de" 
foldats p : our là défait 'àê la; ville y à leur en- 
voier les provisions néceifaires de Vivres & 
dé 'guerre à ordonner en leur faveur une 
quête générale dans fes Etats,; > à nefaireaucun 
traité de paix fans leur participation , & fans 
y ftipu^er la corrfei'vation de leurs privilèges, 
doi*t Charlès;fe rehdroft garant. Les Roche-! 
lois s s obligérént de leur côté à contribuer de 
toutes'lcur* forces à l'heureux fuccès des ar- 

mes 
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mes de Sa Majefté Britannique , à équippçiC 
le plus grand nombre de vaifleaux qu'il leur 
ferait pofïible , à fournir des pilotes, à pré- 
parer dans leur ville des lieux propres à faire 
des magasins , à recevoir dans leur port les 
vaifleaux Anglois, à ne conclure aucun traité 
fans le confentement de Charles, & à s'pppo- 
fer aux deflèins & aux entreprifes de Louis 
contre l'Angleterre. Les Papiftes François 
crièrent étrangement à la nouvelle du traité.* 
On difoit par tout que la Rochelle fe donnoit 
au Roi de la Grande Bretagne. Mais le Car- 
dinal de Richelieu rendit lui même ce témoi* - 
gnage aux habitans, qu'ils avoient rejettécon- 
ftamment lapropofition que certains Anglois 
leur en firent , & que le Roi fon maître en 
fàvoit bon gré aux gens de la Rochelle. Quand 
le reproche feroit véritable , les Rochelois 
n'étoient-ïls pas auffi bien fondez, que les Ca- - 
talans , à fecouër le joug d'un Souverain in ju- 
ftequiîesdepouilloit de leurs privilèges, pour 
fefoumettre à un autre qui leur en promettoit 
la confervation ? Charles pouvoit auffi bien 
recevoir la Rochelle fous fa domination , que 
Louïs reçût depuis Barcelone. Dira-t'on que 
la Catalogne étoit autrefois un fief de la Cou- 
ronne de France ? Louïs IX. avoit renoncé 
pour lui & pour Ces fucceflèurs à» la fouverai-, 
neté de la Catalogne , moiennant un dédom- 
magement acordé par le Roi d'Aragon. De- 
plus la Rochelle s'étoit fbuftraite delà domi- 
nation des Rois d'Angleterre , pour fe don- 
ner à la France^ fous certaines conditions. ; 
Louïs XlII.f violant ouvertement les privilè- 
ges acordez par fes predecefleurs , n'était-il 

pas 
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pas permis aux Rochelois de retourner à leurs 1 618; 
anciens maîtres ? Ces pauvres gens eurent la 
modération de n'ufer pas de tout leur droit; 
Ils fe contentèrent d'implorer la prote&ion 
d'un Prince voiûn contre leur Souverain qui 
Jes ^opprimoit. La France a-t'elle refufe d'af- 
fiflifter les Provinces-Unies •> quand ellesilui 
ont demandé du fecours contre la violence du 
Roi Catholique? Henri IV. &fon fuccefleur. 
ont aprouvé qu'elles fecouaffent le joug de 
la tirannie des Efpagnols. 

' En ordonnant Taffemblée de fon Parle- Ouver: 
ment, Charles fit élargir tous lesGentilshom- tu * e du 
mes prifonniers pour avoir refufé de lui pré^ Parlc- 
ter de l'argent. Ces courageux defenfeurs de ï? 1 * 1 * 
la liberté publique choifis dans leurs Provin- tcrr °f C * 
ces , refolurent delà foutenir vigoureufe- 
mène T & de fe plaindre de la violence qu'on, 
leur avoit faite. La conjon&ure étoit favo- 
rable. Le peuple crioit hautement contre le 
Duc de Buckingham. On lui imputoit les 
deux guerres déclarées en même temps à TEf- 
pagne & à la France. L'expédition de Cadix RwA- 
fut inutile , & celle de l'Ile de Ré coûta beau- 
coup d'hommes & d'argent. Les armes d'An*^*™^ 
gleterre y perdirent leur réputation . Et par 
furcroit de malheur , deux puiflàns voifins^'^ 
unis contr'elle pouvoient ruiner entièrement Frmfois. 
fon commerce. Les Pairs du Roiaume & les x CxQ. 
Députez des Communes s'étant rendus à 
Weftminfter, le Roi leur parla delà forte; 
Seigneurs & Gentilshommes 9 n'attendez pas de 
moi un long difiours. il faut maintenant plus 
dïafîion que de paroles. jPe/pere qu'à mon exém^ 

pie 9 vous pendrez de bonnes refoktiw, & 

<vous 
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vous rfemplo'rrez pas un temps pré deux en des ha- 
rangues inutiles > peut-être contraires au bien, 
public. De longues délibérations eaufermt autant 
de mal que de mauvaifes réfolutions. Fous voie* 
bien pourquoi je vous ai convoquez & quel doit 
être ie fujet de vos confultations. Il efi que ft tort 
de prévenir le da?iger dont nous fommes tous éga- 
leme?it menacez > & de trouver les fonds nécefo 
faire s pour réffter aux ennemis. Je ne martefe* 
rai point a vous prouver que vous devez travail* 
1er férïeufcment à ce que je vous propojè. Si, ld 
> netejjîté 'de > fout finir une guerre entfiep/ife^ votre 
perfuafon > de confcrver la Religion > les loix & 
. la liberté de F Etat , de défendre ?wf amis & 
nos alliez , ri*eft pas capable de vous ébranler > 
toute f éloquence des hommes <&>des Anges- ntême, 
- ; ne vous pcrjuadera po'mt. Je vous reprefonferai 
feulement que mon devoir & le votrè, ,nous;obli~ 
ge chacun félon ?iôtre condition & le nang que 
nous tenons , à chercher les moiens de foutenir 
F Etat & la Religion. Eut -on jamais des rat fans 
plus prenantes de s* y a pliquer? Je vous ai ap- 
peliez ici > perfuadé que je fuis ^ que la convoca- 
tion d'un Parlement efi lé nioien le plus fur & 
k plus court d "avoir les fubfdes neçeffaires pour 
nous conferver , & pour garafitir vos alliez, de 
leur ruine prochaine. Si par m malheur que je 
prie Dieu de détourner , vous ne voulez pas con* 
fentir à ce que la nécejjité de nos affaires éxigfi 
rndifpe?ifablementi je ferai contraint pojtr la dé- 
charge de ma Cêvfcie#ce , à ufer des moiens que 
Dieum' amis entre les mains > afin de fawtter PE*. 
fat , que la folie de quelques, particuliers expefe au 
danger dïetre perdu fans rejjourt e. Ne vous ima*% 
&sez pçs que je prétende, vous fairtM de? ye\ 
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naces. Un -Roi. menace fis égaux <& non pas fies 16184 

fiujets. Ce fi un averfiij}ement que vous donne ce* 

lui que fin devoir & fin inclination portent à 

prendre fiin de votre confirvatien & de vôtre * 

profpérité. jpefipére que vous vous conduirez fi 

bien y que f aurai fujet d'être content d avoir fui* 

W les confié tls que vous avez autrefois donnez y 

& que vous m* ex citerez à vous témoigner ma 

reconnoiffiance. , en vous ajfemblant le plus fiou* 

<vent qu'il me fiera poffîble. Soiez perfiadez que 

rien ne m'efi plus agréable que d'entretenir une 

bonne correspondance avec vous» Je n'ai plus 

qu y un mot à dire, & je laiffie au Seigneur Garde 

du grand fieau le foin de vous développer Véni- 

me : Nous devons nous fiouventt aujourd'hui 

iTune chofie , afin de F oublier pour toujours. Voua 

pouvez bien juger que la mésintelligence qui fie 

trouva dans le dernier Parlement , doit me faire 

douter du bon fuccès de celui-ci. J'oublierai vo*. 

lontiers tout ce qui s 9 efi pajfé > pourvu que vous 

ne formiez plus de contefiation à contretemps, 

& que vous fuiviez l'avis qu y on vous a donné, 

de tendre tous unanimement au bien de la pa* 

trie. , \ 0 ' . 

Conventry Garde du grand feau prit enfui- 
te la parole. Voions comment il expofe la fi- 
tuation prefente des affaires derEurope & de 
l'Angleterre en particulier. LePape&la Mai* 
fion d 'Autriche > dit- il y travaillent de concert 5 
F un à établir fia domina fion fpirituelle par tout* 
& l'autre à exécuter le.projet de fia Monarchie 
Vniverfille. Outré cette "vdfte ctenduede pais que 
la Maifion d Autriche pofféde en Afrique & dans 
les Indes > elle efi maître jfe de toute PEfipagne 
& d'une grande partie de l'Allemagne & dé- 
fit** 
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618. l'Italie. Si la France n'efi pas encore fubjuguée* 
elle fe trouve du moins comme ajjtégée de tous co- 
tez. Les Efpagnolsent une fi grande influence 
dans toutes les refolutions qui fe prénent au Con- 
seil du Roi Très-Chretien , que trompé par les 
fauffes maximes de Religion qui lui font injpirées 
par les Emijjaires de la Cour de Madrid 5 il 
i s'unit étroitement aujourd'hui à la Mai/on <T Au- 
triche pour ruiner les Vrote fions. Sa Majefté s* eft 
efforcée de le retirer d y une alliance contraire à 
fes véritables intérêts , & au bien commun de Ut 
Chrétienté. A la follicitation de Sa Majefté <& 
par Fentremife de nos Ambajfadeurs y le Roi du j 
France acorda certaines conditions à fes fujets 1 
Réformez. Ils s'en contentèrent > par ce que Sa 
Majefté promit d'en obtenir P exécution. Un trai- 
té fifolennel a été rompu ; Et les Réformez de 
France réduits à la dernière extrémité > feront 
infaibli blement ruinez > à moins qu'on\ ne les fe- ' 
coure au plutôt. lue Roi 7rès-Chretien détaché 
de la caufe commune , prend des maximes cou* 
traires aux intér êts de Sa Majefté & des autres 
Princes nos alliez* facilite lui même à la Mai/on 
d'Autriche l'exécution du projet de fubjuguer la 
France le refte de P Europe, Tous les obft actes 
qu'elle trouvoit à fon ambition , femblent être le- 
vez maintenant. Le Turc a fait la paix avec 
r Empereur, & tourne fes armes du côté de VAfte. 
Le Roi de Suéde fe trouve embarajfé dans une 
guerre contre la Polognè ; & celui de Baitnemark j 
efi dépouillé de ce qu'il avoit en deçà & au delà 
du Sund. Peu s y en faut que la Maifon dAutri- 
thene foit maître Jfe de toute la côté maritime 
depuis Embden jufques a Daztzic. Ou préicnd 

énvoier me armée navale dans h Mer Balthique* 

&lei 
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ifr les Minifires de l'Empereur travaillent attueU 1618; 
lement à mettre les villes anfeatiques dans fes 
intérêts. Enfin le Roi d 9 Efpagne arme à Lisbone 
& dans les ports de Bifcaie : de manière que nous 
fommes en danger d'être engloutis de tous cotez, 
& de voir nôtre commerce entièrement ruiné. Co-* 
ventry prouva enfuite la neceflké d'acorder 
des fublides extraordinaires au Roi > & con- 
clut] en exhortant les deux Chambres à la 
prompte expédition de cette affiûre. 

Le Chevalier Jean Finch aiant été choifi Le Par- 
Orateur des Communes, elles refolurent.d'e- lement 
xaminer premièrement les griefs de la Nation, d'Angle. 
& d'en demander la réparation. Ils furent terre de* 
d'abord réduits à quatre principaux, le loge- P 1 * 0 "!: 
ment dçs ; gens de guerre ê la levée d'argent m ^ fir * 
par manière d emprunt , 1 empnionnement ^ a 
de ceux qui refufoiént de prêter > & le déni c j eilnes 
de juftice* en n Wdant pas ce qui s'appelle foi* eu 
habe as. corpus, - aux per r fo ripes arrêtées par un faveur 
ordre exprès du Roi , ou de fon Confeil fans de la li- 
aucune raifon Ipécifiée. Les gens de la Cour betté du 
preflènt inutilement que cet examen foit re.P eu P^ 
mis après laconcluûon de l'affaire du fubfide.. 
Avant que depenfer a ce que nous devons acor- 
der auRoi, dit le Chevalier François Seymour, 
il faut favoirfi nous avons quelque chofe à lui Ru S h2 
dmner. Car enfin, certains difeoureurs foutien- mrtb's 
nent hardiment dans les chaires des Eglifes, que Hiftorical 
tous nos biens appartiennent au Roi de droit di- Collée- 
vin. Selon cette étrange rhéologie il efi mutile*™* 
de demander de t argent à ceux qui ne font ni™™' 1 * 
propriétaires de ce que leurs pères leur ont laijfé, 
ni de ce qu'ils ont acquis far leur . indufirie. Ces 

Tom.V-Tart.il. Il ««- 
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S&B. nir à leur profepn. $gt ^tendent-ils prouver? 
(Mils font de grands ignorons en politique! On 
le fait bien. Qu'ils prêcheront tout ce au' on vou- 
dra, quand il fera que/Hon d'obtenir un Evêché? 
Nous le remarquons depuis long-temps. Cepen- . 
' dont le meilleur Vrmee du- monde peut fe laif- 



/èr urprendre a ces vajjes pan^t. v»^*,.*- - 
rencontres, -un m nevoit, &n'entend que par 

les yeux & par les oreilles! des autres. Le Che- • 
valier Wentworth ne parla pas moins forte- 1 
- "ment. Il die que le remède le plus efficace au " 
' ' mal prefent de l'Angleterre , c'était de reta-' 
" blir fi bien les -anciennes loi* du Roiaume 
-, qu'on ne pût déformais y donner atteinte. A 
" ,cuoi le Chevalier Philips ajouta que le Parle- • 
ment devoir pourvoir à la fcurcté de la Nation 
avec autant de foin & d'application queh c'e- 
toit le dernier 'Parlement qui £ dut jamaiste- 
n t. t i r . Pois venant à la manière "Violente de gar- 
" - àer lesgens en prifon autant qu'il plaît au Roi 
: ' !) & à fon Conféil , Efi-Udonc poj/ible; s'écria' 
Philips ^ que nos ancêtres qui ont ft bien pourvu 
" à nous laifer la propriété 'de leurs biens, aient eu, 
l'imprudence de 'négliger la ftureté de là perfonne 



duits à une extrême mif&e: il efi inutile de fi 
mettre tant eiipeinè de maintenir les bix & *¥ 

: •' •pntferver.iàp&"*49 m>^* 
: re/viront-mdefirmdis^f^ 

vn prïfbH&musy géfder aufli hiig-temps qu tl lut 
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ce. Il en feroit de même de l'Angleterre , fi X6i& 
plus fages ôcplus courageux que leurs voifins, 
les Anglois n'avoient pas fu ôter à leurs Roi« 
le pouvoir de les réduire à un efclavage hon- 
teux. 

Après un long & ferieux examen , là Cham- 
bre des Communes déclare enfin qu'aucun An- 
glois ne peut être arrêté , ni mis en prifba 
par qui que ce foit, fans une caufe légitime * 
que Yhabeas corpus doit être acordé atout pri- 
fonnier qui le demande , quand même il fe- 
roit arrêté de la part du Roi , ou de fon Con- 
feil > que tout homme emprifonné de quelque 
manière que ce foit , doit être élargi fi la caufe 
légitime de fon emprifonnement n'eft pas ex- 

})rimée j enfin, que chaque particulier efttek 
ement maître de fon bien , que le Roi ni fes 
Officiers ne peuvent rien éxiger de lui par for- 
me d'emprunt, de don gratuit, ou fousquel- 
qu'autre prétexte 5 fans un aâe exprès du Par- 
lement qui acorde une pareille levée de de- 
niers. Comme une refolution.de la Chambre 
des Communes n'eft pas une loi en Angleter- 
re, il fallut obtenir le concours des Seigneurs 
fur ces articles, & les faire enfuite agréer au 
Roi félon les tormalitez ordinaires. Les Com- 
munes trouvèrent ainfi de grandes difficultés 
à furmonter de la part des Seigneurs & de Sa 
Majefté Britannique. On éluda les articles 
auffi long-temps qu'il fut poffible. Nonob- 
'ftant les exemples des predeçeffeurs de Char:- ; J 
les & le$ aétes des anciens Parlemens allègue^ - 
dans cette occafion > ce Prince jaloux de fon 
autorité s'imaginoit quela Chambre des Com- : 

munes dsnnoit atteinte aux droits 6c aux pre- 
' - Hz roga- 
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f£aS. rogatives du Roi. Il tenta inutilement d'iflL- 
terrompre les délibérations en envoient un 
état des chofes necefTaires pour foutenir la 
guerre , & çn preflànt les Communes -d'y 
pourvoir inceffamment. Elles perfiftérent 
dans Téxamen de leurs griefs. On en trouve 
jdeux autres encore , la manière de reléguer 
ou de confiner les gens en certains endroits 
du Roiaume , & de les obliger quelquesfois 
à en fortir malgré eux , fous pretexce que le 
Roi veut les emploier à /on fervice dans les 
païs étrangers. Le favant Selden foutint que 
jc'étoit une chofe inconnue dans l'ancien 
droit d'Angleterre, que de reléguer un parti- 
culier dans fa maifon > ou ailleurs > fans lui 
laiffer la liberté d'en fortir. A propos de l'au- 
tre grief des fujets envoiez, hors du Roiaume 
malgré eux > fous prétexte d'un emploi dans 
les païs étrangers, fi nous laijpms au Roi & à 
fes Minières Je pouvoir den ufer Je [la forte, 
dit le Chevalier ElUot , 1 tous nos privilèges 
font inutiles. Quelle différence y a -fil entr'un 
emprifomement y & la necejjtté d'abandonner ma 
mai fin & ma patrie > par ce que Sa Majefié veut 
v? emploier ailleurs ? Cela s 'appelle un éxif honnête 
four quelques années. Le Roi doit exciter fis 
fujets à le fervir en leur propofant une jrécom- 
penfe honnête. Etre obligé à quitter fin pais con- 
tre fin inclination > c 9 efi une ehofe incompatible 
avec la liberté. 
îLcPaiË Quand les refolutions fur les griefs dont 
lement * e peuple fe plaignoit furent prifes, laCham- 
d'An- bre-Baflë reçut d'autant plus agreahlement 
gleterre la nouvelle femonce que Coolc Secrétaire 
jaccofOc d'Etat lui fit delà part du Roi , quelle fut 

acom- 
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acoftipagnée d'une proraeflè d'acordercfc que r6t ® 
les-* Communes fe préparoient à demander. ful H 
Sa Majefté > dit Cook , m'a chargé de Vous jJJ?** 
avertir , que toute F Europe attend avez: impa* 
tïence le bon 9 ou le mauvais fuccês de ce Varie* 
ment. Le Roi ne trouve point mauvais que vous 
aiez, foin de pourvoir à la feuretéde vos biens & 
de 'vos perfonnes. Il fiuhaite feulement que cela . 
ne vous détourne pas de penfer au bien commun 
de la Chrétienté. On peut travailler à ces deux . \ % 
ehofes en mémo temps. Acordez au Roi les fabji- ^#riv 
des qu'il demande , & fiiez perfuadez que fous jjjfi^:^ 
le règne de Sa Majefté , nous jouirons avec au- Collec- 
tant* & mêmes avec plus drjeureté de nos biens mm* 
& de notre liberté , que nos ancêtres fous les 
meilleurs Rois d'Angleterre. Prenez vos précau* 
fions comme vous lè jugerez à propos. Sa Majefté ■ 
êonfentira volontiers à tout , perfuadée qu'elle 
eft que vous ne manquerez pas Savoir égard an 
bien de Pl3at> & à F honneur du au Souverain» 
Plus vous témoignerez vous repofer fur la ele- 
tnence 

& fur la bonté du Roi, plus vous obtien- 
drez de lui. Les bonnes paroles de Charles 

donnèrent de fi grandes efpérances y que la 
Chambre Bafle lui acorda for le champ , un 
des plus grands fubfides qui fut jamais donné. 1 
Cook remercia les Communes de la part de 
Charles. S* Majefté, dit le Secrétaire d'Etat, 
aimoit £ abord les Parlemens. Elle s'en eft dér 
goûtée depuis fans /avoir comment cela eftarivé. 
La manière dent vous en ufez 3 ta fait rentrer 
dans fes premiers fentimen s. Le Roi eft ft content 
de conférer atnfi amiablement avec fes fujets, 
qu'il rendra ces ajfemblées aujjt fréquentes que 
vous le pouvez foubaiter. 

Ii 3 
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ïtf £8. Le Duc de Buckinghara qui veut ménager 
Le Duc la Chambre des Communes, prend cette oo 
deBuc- cafion de parler en fa faveur dans le Confeil 
duRpi. Son difeours fut même imprimé* 
S"*" 1 afin d'appaifër les cris continuels du peuple 
inutile- contr ' un Favori plus odieux que jamais. Il 
ment de ™ e fiwble , Sire, dit le Duc, que tout le monde 
gagnerla writ reconnottre maintenant avec moi y que vous 
Cham- êtes véritablement un grand Roi. JJ amour que 
bre des vos fujetf vous témoignent , vous rend pluspuif- 
Com- f an t au dedans , ^ plus redoutable au dehors. 
*nu nçs. pans un fi heûreux événement , permettez, ?noi > 
' . Sire y de vous demander très-humblement une grâ- 
ce., ai eu F honneur d'être jufques à prefent le 
Favofi de Vitre Majefté. Trouvez bon que je 
quifte cette qualité. C'efi ajfez que vous m* 
TLush~ mettiez au nombre de vos ferviteurs. Que votre 
worth's Parlement fiit déformais votre unique Favori. 
Hiftori- Communes font fi bien que vous ne devez tes 
cal Col- fçgardçf q W cofnme une feule & même perfonnek 

Mercure ToHS * €S mm ^ res ^° np Chambre efi compose y 
François* f 99 ** animeZf ^ m ty* & peuvent ne s'a- 

i6z8. cercler pas fur certains cas particuliers ; mais iU 
cànfpirent tous unanimement a txms donner dés 
marques de leur attachement à ( votre perfonite 
fa crée. Quelque grand que fiit le fubfide que la 
Chambre des Communes vous acorde , il ne fu0ù 
pas à vos bejobzs prefens ; je P avoué* Mais ce 
n^ejt qu'un gage de ce qu'elles veulent faire en* 
xorepour votre fervice. Leur zélé vient de tirer 
eet agréable aveu de la bouche de Vôtre Majefté> 
Qu'elle aiine les Parlemens t y*efpére que celui-ci 
ne vous demandera rien que dejufte & raifinna- 
Me. Des gens qui favent donner fia propos, ne 
Jo??t pas capables (Téxiger quelque chofe à iontre- 
! I temps. 
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temps. Permettez moi encore* Sire, de\vous ou- %6iS. 
*vrir mon cœur, y* ai vécu, jufques àprejent dans la 
-peine & dans l'inquiétude, jfen'ai pu jouir agrèà^ 
bletnent des bonnes grâces de Votre Majeflé* tant 
que f at vu qu'on me regardait comme lacaufe de 
la mésintelligence de votre peuple avec -vous. ' r 
y'efpére que la Chambre des Communes con?:oitra 
mieux à V avenir la droiture de mes intentions* 
■ Ma plus forte pajjion , c'eft de la fervir. Je fuis 
: au comble de mes foubaits , puis que Je vois au- > 
jour£bui tant d'ardeur & de fncerité dans F af- 
fection que votre peuple vous témoigne. 

La manière dont une réflexion du Cheva- 
lier Elliot fat écoutée, fit juger que la haran- 
gua étudiée *de Buckingham n'appaiferoit 
pas la Chambre des Communes toujours is- 
ri tée contre lui. Elliot l'ennemi le plus de - ' 
\claré 4« Favori , avoir déjà: parle fortement 
'.contre fâ roaâvaifc conduite au regard de ia 
flore ênvoiée à Cadix , &c dans l'expédition 
-de file de 'Ré.- Mai* le Chevalier porta un? 
-coup plus rude & plus fenfible, lors qu'il re- 
prit fevérement Goak Secrétaire d'Etat , de 
-ce que dans fon rapport de la réponfe donnée 
par Sa Majefté b une requête preféntée parles 
deux Chambres contre les Catholiques Ro * 
«aains , fl aflèâjottdfe faire autant valoir les . r 
bonnes intentions du Favori que celles de 
Charles. Peut-on s'imaginer , dtt Elliot, qêe - " 
la manière dont un particulier , de quelque qua- 
lité qu'il puife être > reçoit nos délibérations, 
foit capable de nous exclut à donner au Roi de 
plus grandes marques de notre zele & de nôtre 
fidélité} Eft-il croiable encore que le Roi nous tf- 
tnoignera p!us de bienveillance à la teemmenda* 

Il 4 mm 
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x6iS. tignfun de fes fujets? Pour mi, je ne me \ 

point de pareilles chofes dans Pefprit. Je connais 
les bonnes dtfpoftïons du Roi #u regard de fin 
peuple. Elles font fondées fur quelque chofi de 
plus Jolide , que fur ce qu'un de fes Couriifarts lui 
peut infinuèr en nôtre faveur. Ce que nous avons 
fait jufques à prefent , prouve le defir fncere que 
nous avons de contenter le Roi : Mûis nous ne 
penfons nullement à nous rendre agréables à fis 

- Minifires. Au refie > Monfieur 9 pourfuivit 

- EUiot en s'adreffan t au Secrétaire d'Etat * fa* 
un extrême deplaifr d'être obligé de vous donner 
ees avis. Ce qui s'eft paflé autrefois dans cette 
Semblée, devoit vous apprendre qu'elle ne trou* 
ve pas bon quon mêle ainji le hom d'un autre 
avec celui du Roi. Je fai bon gré à tout homme 
qui emploie fin crédit & fis bons offices pour le 
fervice du public : je fuis prêt à lui témoigner ma 
reconnoijfance dans Poccafion* Mais je ne puis 
voir fans indignation qiten introduife parmi nous 
des manières contraires à celles de nos ancêtres , 
& à la dignité de cette çffemblée. Servons futi- 
lement le Roi & le peuple , que nous rïaims be- 
foin du fi cours de qui que ce fiit , pour gagner par^ 

. faitement les bonnes grâces de Sa Majefié. 
La La Chambre des Communes dreflè enfuite 
Cham- deux requêtes. Dans Tune le Roi étoit trés- 
bredes humblement fupplié de ne charger plus fes 
Corn- fujets du logement des gens de guerre > & 
munes l'autre demandoit la confirmation de Tanciea- 
deroan- ne liberté du peuple , en ce qui concerne la 
con- propriété du bien de chaque particulier , & 
cours ^ feureté de fa perfonne. La première requê- 
des Sei- te a * anf été feulement prefen tée par les Com- 
gneurs munes * le Roi l'éluda en difant qu'il y ré- 

' pou- 
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pondroit dans un temps convenable. Char- 
les aurait bien voulu fe défaire aufli facile- 
ment ;de l'autre. Mais la Chambre Baffe ne 
prit jamais le change, quoique les Seigneurs mation , 
& le Roi le lui vouluflent donner en plus^»^ 
d'une manière. Dans une conférence entre les cîenne 
deux Chambres , Selden & d'autres habiles liberté 
JurifconfuJtes prouvèrent au long la juftice dupçu-j: 
des demandes feires dans la féconde requête, pie 
Soit que la plufpart des Seigneurs craignif- d'Angle} 
fent que cette voie d'obtenir la confirmation tc *?* 
des anciennes libertez par un aéte biea circon- 
liancié, ne fût fu jette à de grandes longueurs, 
par ce que le Roi attentif à la confer vation de 
fes prérogatives, peferoic tous les articles, & S^feJ 
même toutes mots, & formeroitbeaucoup de gjJJ: 
difficultés ; foit que le nombre de ceux qui vou- t j m . ^ 
lofent épargner au Roi une déclaration- qu*il fhiliç 
évitoit avec foin de faire en termes trop pré- Wàr- 
cis 4 , prévalût dans la Chambre Haute; 1 Ar- wkVs* 
chevêque de Cantorbery propofà dans une lUm^ini 
féconde conférence avec les Communes y de 
prier feulement Sa Majefté de donner les cinq 
déclarations fuivantes ^ querla- loi commune-* 
ment appel lée la grande chartre , .& Xt&fix fta- 
tut s faits autrefois pour l'expliquer , demeu- - 
roient dans leur première force fans au- 
cune dérogation que conformément à la* 
grande ihartreytoM fi x flatuts, & aux ancien- 
nes loix d'Angleterre , chaque particulier a- 
l'entière propriété de fon bien y & la feureté 
de fa perfonne; que le Roi confirme les* 
droits -, les privilèges , & te* libertez. anéien- 
dv de fes fujetsy & qu'il leur en laifle la jouïf- 
A C oc« âuffi pkine , auffi parfaite- que fous le ' 
. li y, regnfc- 
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règne d'aucun de fes predecefleurs ; que dansr 
fous les cas qui concernent la liberté du peu- 

Îrie, Sa Majefté entend que l'ancien droit* 6c 
a loi commune d'Angleterre fe gardent pon- 
ctuellement ; enfin qu'elle n'ufera ni de forr 
pouvoir , ni de fon autorité pour empêcher 
que fes fujets ne confervent la propriété de 
îeurs biens, & la feureté de leurs perfonnes y 
& que fi l'intérêt de celle du Roi , ou du bien 
public, oblige Sa Majefté à s'aflurer de quel- 
que particulier, elle en découvrira les raifon* 
dans un temps convenable j enfuite de quoi 
les Magîftrats jugeront fi le prifonnier eft 
bien , on mal fondé à demander fon élargit 
iement. Des chofes fi générales ne conten- 
tent point la Chambre des Communes, Elle 
perfïfte à foliciter le concours des Seigneurs 
pour prefenter la requête au Roi, & pour le 
prier d'y répondre préci fement. 
\ Charles alla lui même au Parlement faire 
tes déclarations précédentes; & plufieurs per- 
fonnes tachèrent de perfuader aux Commu- 
nes de fe contenter des bonnes paroles que le 
Roi dbnnoit, de laiflfer les anciennes loix dans 
toute leur force, & de s'y conformer exacte- 
ment. La Chambre Baffe toûjours inflexi- 
ble , prie 'k? Roi de fe fowenir qu'il a promis 
pbfirivement aux Cotrtmunes de permettre 
qu'elles pourvuflent à la confervation de leurs 
biens & de leur liberté y de la manière que la 
Chambre jugeroit là plus fure & la plus con- 
venable. Charles avoir une extrême peine 
à renoncer au pouvoir dont ffes derniers pre- 
decefleurs, & la Reine EWabeth mêmes 
avoient ufé, de faire arrêté^ fefls en fpécifier 

la 
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ht tzifoùy les perfo&nès dxfpeâes d'avoir des tàzÏÏk 
àeffeins contraires au repos 4e l'Etat. Une 
•fi grandé contrainte paroiflbit au Roi con- - . 
f tiraire aux droits du* Souverain. Il tâche d'en- 
t rerien eompofition du moins fur cet article. 
On porte de fa pan; une lettre adreffée au* 
éeutf Chambres. Charles y promettoit de n*- 
cnvoier jamais perfonne en prifon que pour 
ctesraifohs juftes & légitimes } & qu'en cas ' 
qiïe lé prifonriier fait par ordre exprès de Sa 
* Mâjfcfté y demandât tonbabéas corpus , elle 
déciderait les raifons de i'emprifonftemenr*. • 
dez que la feureté de l'Etat & le bien public 
te pôrmettroient./ La lettre du Roi n'eut pas 
|>lus d'effet que fes déclarations verbales; Lçr 
Cfoetfaïter Wentworth remarqua juditieufc- 
ment qire la lettre étoit- conçue de telle ma-* 
iriére , queie Roi* fembloit acorder une grâ- 
ce ett rélàchant quelque chofe de fes droits; 
au lieu que la Chambre de* Communes pre- 
tendoît que certains articles des anciennes li- 
btrteÈ des ftijetW fuflènt confrfmer par un 
àde aurtiêiiti'Çtf€ : & foten«*. - W- - 
-'Les Seigneurs ' èe pointent plus reculer; 
fatis s'expofcrà fa hàfA^"& aii reffeatimetft; 
du peuplev ptôme&eùtetifintâ demander 
conjointement avec les Communes^ que le* 
anciennes libertés du Roiaume ibierit mai»- 
tenues.- ils changent pourtant quelques mots* 
i'&to Àref& pzïl* Chàmbre Baflè; * &- 
jfropofënt 1 fàckRtk* 'cfè^sPdeuy^Ôu trois li- 
gnes, y Èv$r^M«*f : àe'fk ifèï-humbtè reçue** 

^bertez , nèus ne pf étendons fus donner atteinte' 
m* pouvoir f*è Die* foi a mir entre les 7**inp 
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ïtf*8. pourjafeureté , la proteâhn é* l* bonheur <fo l 
peuple. On confentit aflez volontiers au chaiv- ( 
- . .gemsnt de certains mots. Mais l'addition* £ 
que les Seigneurs faifoient fut abfoluçnent 
rejetree. Je n'y comprens rien, , dit un ardent | 
• ' deiènfèurdes droits du peuple nommé Priqa. \ 
.Notre requête tend à maintenir les loix dan* 
toute leur force } <& on veut que-nous reconnoij^ \ 
fions un pouvoir fupérieur aux loix. lue Roi n'a 
perfonne au dejfus de lui dans PEtat,je Payeue* 
Cefi pourquoi nous lui donnons la qualité de Sou^ 
m verain. Mais nous ne reconnoijfons pas que fm 
pouvoir foit atfplu & indépendant des loix. E*i 
un mot 9 laperfcnne du Roi e(l fouveraine : mais, 
fa puijfance ne Pefi pas. Si nous, admettons Péx- 
. ttption propofée , ajouta Wentwortk> nous vi- 
vons inutilement travaillé jufques à prejenty& 
notre cmdition eft pirç qu! auparavant. Non* 
laijfons au Moi le pouvoir de punir lesmécbàns^ 
mais, nos loix ne lui attribuent point une puijfa*- 
. ce fiuveraine & abfoluè. Puisque nous ne de- 
mandons rien de nouveau 3x Je Roi ne peut pas 
nous accu fer de Vouloir diminuer \fes prérogati- 
ves* %l faut donc laijfe* la revête comme elle* 
e fi conçue. Tels étoient alors les fentimen$. 
du Chevalier Wçntworth fur l'autorité des-. 
Rois- Séduit par> fon ambition > iiembraflà. 
depuis ceux de i'Evequc Laud Ôc du Dodeur* 
Manwaring. Qu'en arriva-t'iy Le Comte 
dp Saffqrd deyipt auflî odieux à U Chambre 
desiCommuaes q^j^ W Dqcde Buckingham, . 
4fela fin, de Tun ic de lfauttp fup prèsqu' éga- #1 
liment tragique. On fitencore de t ionga dif- 
X3Qurs dansune troilieme conférence entre les 
dfcutChwbres. La fernjetç des Corniounqs 
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remporta. Les Pairs agréèrent* la requête. i$*8. 
On y changea peu de mots , & l'aâe paûa. 
ians préface & fans addition. . Le Roi 

Charles entre au Parlement & parle de la <*' Angle- 
forte. Je viens ici faire mon devoir. On ne tert * 
dira fat que f ai demeuré long-temps à m'y refou- coo { îr - 
dre. Je n'aJ pas tant emploié de jours àéxamJner m . ' 
vôtre requête s que vous avez pojfé de femaines, ^S" 
a la drejfer. Vous devez être déformais convoi** po U °JJ 
eus que je fouhaite de vous contenter autant qu'il liberté 
m'efipojjîble, en toutes chofes. Coventry Gar- defes 
de du grand feau tâcha d'adoucir un peu la fiijets. 
fechereflè d'un- difeours qui donnoit allez à 
connoître que le Roi faifoitla chofeàcontre- Ruih- 

Goeur. Sa Majefté m* a ordonné, de vous dire, verth't 
ajouta-t'il, qu'elle eft contente de la déclaration m ft»™*l 
faite dans leUeux Chambres ; que vous ne pre~ C f Utc " 
tendez pas donner- atteinte à fis prérogatives. Jf"*' S " 
Etpuifque vous avez jufiifié de vôtre part la £ * 
fincéritéde vos intentions, Sa Mujeftéveut vous w fr~ k > t - 
témoigner aujftla droiture des fermes. Elle figve. Memtirt. 
aujour* foui une étroite alliance avec fon peuple. 
Les conditions étant fi égales cf. fi avantageux 
fes de part & d'autre, nous de< W ns i efpérerqu , el~ 
le durera toujours. Les bons f u jets ufent de la, 
liberté raifonnabk dent ils joùijfent , pour fin. 
tenir les prérogatives & l'autorité du Souverain ± 
de même qu'un Roi jufie & élément emploie fa. 
pour défendre la Bberté de fis fujet* 
ce que contenoit la requête fi long- 
temps débattue: Après quelques citations de» 
anciennes loix du Roiaume, on demande au* 
Roi que qui que ce foit ne puiflè être con- 
traint à paier aucuns deniers par forme de prêt* 
& 4ou gratuit * ou de quelqu'autte manière. 

if z m 
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*$*8. q ue ce foit , à moin s que la chofe ne fok acor- 
dée par un a&e exprès! du Parlement; que ceux 
' qui refufent depaier un argent exigé fans l'au- 
torité du Parlement , ne puiflent être empri- 
fonner, ni moleftez en aucune façon, que le 
peuple ne foit plus chargé du logement de* 
gens de guerre, & qu'il plaife au Roi de revo- 
. quer certaines commiffions données pour pu- - 
. nir les foldats& les mariniers félon les ordon- 
nances & Tu (âge de la guerre x par ce que con^ 
i formémen t à l'ancien droit d'Angleterre, cha* 
• \ cun doit être jugé dans les formes préferites- 
par les loix du Roiaume; Charles répondit 
ainfi à la requête : JLe Roi petit que droit foit 
. > fait félon les loix & let coutumes du Roiaume y 
* • que les fiât ut s foient duement abf&fve% r & que 
les fujets n'aient plus aucun fujet dé fi plaindre 
'\ . \ d'aucune injufiiïe, iti opprejjién cmtrah'e i leurs 
privilèges & libertés > què Sa Màjefié fe croit 
t ' obligée en confeieftee de conjerver aujjt chèrement 
V que fes propres prérogatives. Une reponfe fi 
concertée ne plut point. On k crut trop km* 
gue & fu jette à di verfes înterpretetiôfcy. Char- 
. les pfeffe par les (feux Chambres vint une fë* 
conde fois at* P«Jômeitt> & répondit" en peu dé- 
mets félon l'ancienne formulé Ffançoifé 
quand le Roiconfent à une chofe qui eft d& 
droit : Soit fait comme il efi defré. Au Heu que û 
e'éft une aflàire de grâce, on exprime ainfi le. 
contentement de Sa Majeftê: 'Lé Roflèveut. 
Coa ' ' Comme il étok importan t d 'erréter par une J 
damna- exemplaire la Keenee que & don- 

Doaeur n0ienr lâs Écclêfiàftiques -flatteurs # Ihteref-* 
Manwa- d e préehër hautement contre les droits- 
ring, du peuple* les Communes refo Jurent quele» 

fer- 
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fermons du Do&eur Mânwaring,dont j'ai par- 1618. 
lé, feroient examinez^ & qu'on en feroit le 
rapport à la Chambre. Voici quel il fut; que 
Manwaring avoit voulu perfuader au Roi que 
fbn pouvoir n'eft nullement borné par les 
loix; chofe, ajouta-t'on, que le feu Roi Ja- 
ques dans une harangue au Parlement, traita 

de tirannie, & de tirannie acompagnée de far- 
jure; que le Dofteur s'étoit efforce de con- won p f 
vaincre fes auditeur* que les fiijets font obli- uiflortcd 
gez fous peine de damnation y à obeïr aux Colle~ 
commandemens injuftes du Roi; que félon 
k do&rine du Predica*ur, les fujets ne font 
pas propriétaires de leurs biens ; qu'il tache 
de rendre odieux les gens qui défendent les 
droits & la liberté de la patrie; enfin, que 
non content de mettre la divifion entre le Roi 
& fes fujets y Manwaring renverfbit Fautori- 
té des Parlement Après un ferieuxéxamendes 
choies dont cet indigne défenfeur de la tiran- 
nie , fe trouve chargé, la Chambre des Com- 
munes raceufe dans les forifles devant celledes 
Seigneurs. Prim leur porta les chefs d'accûfa- 
tion , & fit un long difeours contre la do&rine 
contenue dans les fermons de Manwarij _ 

La Chambre Haute condamna ie Prédica- 
teur à demeurer en prifon taint qu'il plairoit < 
aux Seigneurs; à paier mille livres fteriii _ 
d'amande au Roi , & à lire devant les deux 
Chambres duParlement une humbleconfcffiort 
de fes fautes dans les terme* qui luiferoient 
préferits. On ordonna encore que Manwa- . 
ring feroit fafpendu de la prédication doranir . 
mais ans, .qu'il deraeureroit hfcapafole d?«A» 
tenir aucune dignité Ecdefiaftique, ni d'éxer- 

cer 
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}4tS. cep aucun office féculier, qu'il ne précheroit -kî 
jamais è la Cour, enfin que fes fermons fe- }™ 
Toicnt publiquement brûlez ^Londres , à Ox- ct ! 
ford, & à Cambridge, & que Sa Majefté fe~ 
roit fuppliée de faire expédier les ordres né- ^ 
ceflàires pour l'exécution du dernier article » 
Cette flétriflure rendit Manwaringplusagrea- * 
ble à la Cour- Charles fit grâce à un homme *' 
qu'il regardoit comme le martyr du pouvoir 
^ arbitraire des Roix> & le récompenfa d'un 
bon bénéfice. Le Do&eur Montaigu, ce 
grand defenfeur de l'Arminianifmc fut nom- 
. mé en même temps Evêque de Chichefter, 
•w nonobftant les plaintes faites contrelui en trois - 
Parlemens eonféoutifs. Ces Arminiens An~ 
glois appuiez par le Duc de Buckingham & 
par PEvêque Laud , croient beaucoup plus zc- 
lez pour leur dogme te fobëiffkTue paffive & 
de la non-refifta*ce aux ordres les plus injuftes 
du Roi, que pour la do&rine contraire à cel- 
le de S.Auguftin & de Calvin. Cela n'eft 
pas furprenant. Une Théologie purement 
ipéculative ne conduit à rien; au lieu que * 
celle q*i flatte l'ambition des. Princes, fert 
Req«éte * ravancement de la fortune, 
prefen- Une féconde flote envoiée au fecours delà : 
tée au Rochelle fous la conduite du Comte de Den* 
Roi par bigb beaafrere du Ducde Buckingham, étant 
la Cham- reyenuë fans rien faire, on fe mit à crier plus 
bre des f ort contre le Favori à Londres , & dans le 
munes Parlement - ^ Dodteur Lamb undefesCon- 
cdntrefe»^^ enSi 011 Gonfeillers fecrets, fut inhumai^ 
Duc de neraent aflàffiné par la populace mutinée. Le* 
Buckin- g^ns di/bient hautement qu'il en ariveroit au* 
gJiam. tant à Buckingham, nonobftant Ja^roteOioa 
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du Rot, & le foin que le Duc prenoit pour ifoî* 
la (cureté de fa perfonne. Le Chevalier El- 
liot avoit dé/a parlé fortement contre le Favori 
ians le nommer. Il propofoit à la Chambre des 
Communes de remontrer au Roi , que les 
malheurs prefens de l'Angleterre , venoient 
de la tiédeur & de l'indifférence au regard de 
la Religion , les Papiftes ai an t une auffi gran- ^ ort W$ 
de liberté, que fi la tolérance leur étoitacor- Hijlorical 
dée ; des mauvais confeils donnez à Sa Ma- Colle- 
jefté, l'argent & les hommes deftinez au fe^-S^w* 
Cours du Palatinat aiant été inutilement facri- 
fiez; de la raalhabileté & de l'infidélité des 
Officiers généraux , don t les expéditions de Ca- 
dix > & de l'Ile de Ré, le retour de la derniè- 
re flote envoiée à la Rochelle, étoient des 
preuves évidentes j de l'ignorance & de la 
corruption des Miniftres du Roi> fon thre- 
for Roial étant épuifé d'argent, le creditçer- 
du, l'ancien domaine de la Couronne aliéné, 
les pierreries & la vaiffelle du Roi engagées; 
• enfin de Poppreffion du peuple, fuivie de la 
confomption inutile des munitions refervées 
dans les arfenaux > & de la perte d'un grand 
• nombre d'hommes & de vaifleaux. Il n'en 
étoit pas de même au temps de nos pères* auffi 
. vertueux que les anciens Grecs de Lacedemene, 
pourfuivit EUiot. On avoit du zélé pour la Re- 
ligion* de la prudence & de la maturité dans le* 
confeils, de F expérience & de t habileté dans la 
conduite des \armées' y [de F intégrité dans Vadmi- 
. nifiratim des charges publiques* Le Roi étoit 
riche y k peuple jouijfoit de fa liberté légitime *> 
les arfenaux demeuroient bien fournis* la mari ^ 
ne Je trouvait en bon état> & h* troupes Je mé~ 

na- 
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• nageaient avec foin. Puif$ue le Parlement efi 
le grand Confeil du Roiaume, pourquoi négligeons- 
nous de reprefenter ces dej ordre sa S*> Mayeflé? 
Ce fut nous devons a. Die*, auliai, ér.àtM pa- 
trie nous y oblige indîfpenfable^ent. ) 

Ce cIHcours d'EUiot ne' remuantes efprits 
d'abord,, Il parut fait à coûtretemffoî paar ce 
quon étok alors occupé à FafEuredela re- 
quête. Mais k Roi aiant zvmi/tet Conàr 
munes qu'il étok temps de finir ksièincesdu 
Parlement, que Sa Majefté ne fouhaitoit pas 
qu'on entamât de nouvclks-aflfakes, &qu el- 
le trouveroit mauvais qu£ là Gbamtee Beffè 
formât des pkrotes Contre ks Mmiftres &k* 
Offickrs du Roi, les gens s'échauffèrent plus 
qu'auparavant. Ellk>t attentif à chercher les 
occalions de parler contre kgoiuirèrncmem* 
ne laiflfe pa* échapper edte-ci , 6c s'étend fur 
la mauvarfe adminiârfatkm de cemè qqcleRoi 
ftapioie. Lor* qu'U étok fur k point de iiont- 
paef le l^tîcteEkKrkingham, qôeks€ommu- 
nés épargnèrent jirfqués alors , Finch Orateur 
de la Chambre , homme baâcmcnt dévoué a& 
Favori, fe 1ère & âk à Eliiot ; foi ordre de 

vous défendre £ aller plus avant. Ellîot S^affied 

& fe taît, perfaadé que. Finch feifcit plus de 
mal que de bien à celui qu'A pretendou fer- 
vin La Chambre furprife de vûGàp* de foa 
Orateur, garde quelque temps une&orne 
knce. EUe reprit courage à l'exhortation de 
quelques amateur» de la liberté. On défend 
à tousJfts membres de forrir, fouspeinc d'être 
envokx à la Tour de Londres > & il futrefo- 
lfc d'examiner lur le champ > ce que ksCom- 
mtmes devaient fake pour la feureté du Roiau- 
me. 
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me. L'Oratçur demanda la permiflion de 
s'abfentcr pour une demie heure, fa prcfence 
n'étant pas néceflaire , puifque la Chambre 
fè tournoit 5 comme on dit, en Comitf. On 
permit à Finch de forcir, perfonnc n'aiant 
deviné qu?il vouloit aller avertir Charles & 
fon Favori de ce qui fepafïbk. Les Commu- 
nes prenent alors la refoludon de reprefenter 
fortement au Roi la mauvaife adminiftration 
des affaires publiquesf: & lors que la Chambre 
agite, fiJelle déclarera que le Duc deBuckin* 
gham eft lacaufeprincipakdesmauxq^fôuf- 
fre T An^eterre r r Orateur lentr^&ajiourn^ M 
Commottésau feddem^w delapamteSa Màjefté; 
- Buckiflgham fe trouva foft intrigoé, quoi* 
qu'il aflfeéfcâfc fotivent dé mépri&v teChambrtJ 
Bâflè. Il tache de l'app ai fer en perfuadan r au 
Ror de ta cometiter eneie¥awent far krepoflM 
§& qm'ette temtuî&t à requête pour l&coi** 
fiarmarioit àe$ anciennes tëberm dte peœpie; 
Mais cela ht imtiîe. On revient à lWaire 
Ai FîOT»ri;;< les- Cofanwifli* dwflfttt «me lon- 
gue remoïiirsace fui- le* defordr*& du gouver- 
nement y dédirent que le ÙùCde Buckingîiarfl 
abufant du grand pouvoir queCharies lui dot*- 
rte, eft eft la Caufe principale, & fappKea* 
le Roi de confidcrer , fi le bien public ne de- 
mande point que le Duc fait privé de fetf char- 
ges^ éteigne dtfConfeil dé Sa Majeft Neal 
Evêquede Wmcheftei^&Laud EvêquedeBath 
furent nommez dans la remontrance, comme 
fufpe&s de n'avoir pas desfentimensorthodo- 
xes fur la Religion. Ils étoient Arminiens: cela 
eft certain. Mais en devoit-on conclure qu'ils 
ne fuflcnt pas bons Proteftans ? Je ne puis ap- 

prou- 
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£f s8» proiayer Pétrange acharnement de la Cham- 
bre des Communes contre rArminianifme $ 
quoi qu'elle fut compofée de gens qui a- 
voient d'ailleurs de Fefprit & de bonnes 
intentions i ni qu'on ait voulu, décrier com- 
me des Papiftes déguifez, ceux qui ne don- 
noient pas dans les dogmes rigides de Cal- 
vin. Laud fut un ambitieux, & un zélé 
partifan du pouvoir arbitraire des Rois : il 
eut encore d'autres défauts. Mais ce Pré- 
lat, demeura toûjours conftamment attaché 
à la Religion Proteftante, & mourut en la 
profeflànt avec beaucoup de conftance & 
de réfignation à la volonté de Dieu, Tout 
le monde lui {doit rendre cette juftice. Char- 
les reçût la remontrance des Communes , & 
n'y eut pas égard. Il en fut de Laud comme 
de Montaigu. Bien loin de l'éloigner & de 
le croire herétiqut > on le fi t peu de jours après 
Evêque de Londres. La Chambre des Com- 
munes toûjours confiante dans fa refolution 
de preflër la réparation des griefs, dreflè encore 
une remontrance contre un impôt * qui fêle- 
voit fans la conceffion daParlement fur toutes . 
les marchandifes qui s'apportoient en An? 
gleterre y droit que Charles regardoit com- 
me héréditaire & infeparable de fa Cou- 
ronne. U s'emporte alors contre la Chambre 
des Communes, vient au Parlement avec une 
précipitation extraordinaire , & le proroge 
juiques à la fin du mois d'Odtobre. 
Le Roi Durant les conteftations/ de Sa MajeftéBri^ . 
de Fran- tannique avec fes fujets, la Rochelle fe trou- 
ce re- va réduite à de fi grandes extrémités* qu'elle 
tourne à au^ v 

* ïonn âge & Voyage-. • 4 - 
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au roi t été forcée à capituler, peut-être à fc 
rendre à la difcretion du vainqueur, fiChar- fon 
les n'eut foutenu les habitans par l'efperance *j ara P 
d'un plus puifïànt fecours, puis que la & ot *URo- 
conduite par le Comte de Denbigh cette an-^jj^ 
née;au mois de MaiJ, étoit revenue en Angle- Mémoires 
terrt fans jetter des vivres & des munitions deRtkan. 
dans la ville. Donnons le détail du premier L,ir. 
fecours envoié inutilement jt la Rochelle. Vie du 
L'afïàire fitgrand bruit dans le monde. Bac- ( 1 ard \ n f 
Icinghara y aporta une fi grande négligence*, d * ^ tckêm 
que le Duc de Rohan ne craint point de Tac- 
cufer d'avoir eu toûjours intention de laifler L# t ™ 
perdre la /place. Je ne voi pas fur quel fon- \& 
dément. Buckingham étoit malhabile , & Hiftoire ' 
peut-être trompé par des gensquilefervoient du Mi- 
mal. Mais c'eft l'homme qu'on doit,àmon avis, mfiertdu 
le moins foupçonner de perfidie. La bonne 
opinion qu'à eut toûjours de lui même , * 628# 
& fa fierté naturelle, lui donnèrent une^y^T 
franchife & une ouverture au regard niê-A^^ 
me de fes plus dangereux ennemis , que les To ^ lu 
Favoris & les Courtifansdu fiécleprefent n'ap- Bernard * 
prouveront jamais. Et quelle raifon pou- Mfim$ 
voit-il avoir de facrifier la Rochelle? Le de Louis 
defir d'acquérir de la [réputation au Roi fon JCttl. 
maître , de fbutenir celle des armes d'An- 
gleterre , de rétablir* la fienne extrêmement 
diminuée depuis le mauvais fuccés de Fex- . 
pedition de l'Ile de Ré , l'envie de fe ven- 
ger du Cardinal de Richelieu & d'abattre 
la vanité d'un ennemi infultant, enfin, pîu- 
fleurs autres puiflàns motifs dévoient animer 
Buckingham à fauver la Rochelle. Mais il 
eft inutile de recourir aux conje&urcs. Le 

Roi 
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ï6id. Roi d'Angleterre n avoit pas d'autres iënti- 
mens que ceux d'un Favori maître abfola 
de Tefprit de fon maître. Or , .en exami- 

1 nant lans prevention-le^jxïbcedé de Charles 
dans i'aflàire de la Rochelle , on ne peut 
raifonnablement douter qu'il n'y allât de^ 
bonne foij ou bien c'étoit le plus fourbe 
& Je plus diffimuié de tous les hommes : 
vices fort éloignez du caradtére d'un Prin- 
ce iqu.iie perdit malheureufement, par ce 
,qu'il avoit -peut-être trop de candeur & de 
implicite.; Les deux flotes envoiées confé- 
îCutiv.ement à la Rochelle > coûtèrent beau- . 
-coup d'argent au Roi d'Angleterre qui en 
. maqquoit à caufe de fes brouilleries avec fon 
Parlement. Pourquoi cette dépenfe fi Char* 
les avoit envie d'abandonner la Rochel- 
le? Vouloit-.il perdre fa réputation par com- 
plaifance pour Louis, & fervir d'ornement 
au triomphe d'un rival ? Voici ce qui me . 
paroit de plus certain. Le Roi d' Angleter- 
re y fon Amiral & les Officiera Généraux de 
fes flotes, prirent fi mal leurs mefures, qu'ils 

^ . femblent avoir voulu donner tout exprés 
à penfcr au monde qu'il y eut de la collufion 
entre lçs deux Rois. Et le Duc de Rohan 
chagrin de fà facilité à compter *fur les pro- 
meffes de Charles & de fon Favori, & ju- 
geant que les autres dévoient être au fïï habi- 
les & auffi zelez que lui, s'eft mis dans Tefr 
|>fit que la Rochelle pouvoit être fàuvée, fi 
les Anglois l'eufïènt voulu de la bonne ma- 
nière. Tout ceci fe développera dans la fui- 
te du trifte événement , dont je commence 
fexécit . 

Le 
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Le Duc de Soubize affifté des Députez & ifaBi 
dés marchands de la Rochelle , qui fe trou- 
voient po»r lors en Angleterre ^ prefla vive- 
ment Si Majefté Britannique, & obtint un 
ffecours de vivrespour la ville affiégée. Quand 
tout eft prêt , le Duc de Buckingham offre 
à Soubûe le commandement de l'efcadre com- 
pofée de cinq vaillëaux de guerre. Surpris 
d'un armement fi modique, Soubizes'excufe, 
£c craint qu'on ne veuille lui faire recevoir 
un affront > & le rendre refponfable de la 
perte d'une place mal fecouruë. Il s'offre 
lëulement d'acompagner Buckingham, en cas 
que celui-ci aille lui même à l'expédition. Sur 
le refus & fur les remontrances de Soubize, 
on ajoute cinq autres vaiffeaux de guerre, 
& plufîeurs autres barimens^jufques au nom- 
bre de foixante & dix, que le Comte de Den- 
bigh.beaufrerc du Duc de Buckingham, re- 
çèit ordre de conduire à la Rochelle. On 
à voit de grandes rations d'efperer un bon fuc- 
cès de cette expédition. Depuis la retraite 
de là floted*Efpagne; le Roi de France n'a- 
vait pas plus de quarante vaifleaux. Lesprin- 
ctpaux Officiers de fon armée de terre fer- 
voient; à regret fous Richelieu, & les enne- 
mis du Cardinal s dont le nombre augmen- 
tait à caufè de ia mefintelligence avec la Rei- 
ne Mere/lê traverfoient fecretement détou- 
res leurs forces , <Jîhis Pefoerance que fi la 
RocbèUètre fe prenôit pas , il feroit bien-tôt 
perdu at^pf^s du R6i. JLrè Caféin^l penetroit 
leyirdeftein. Les-entreprifeséchouéestlepUiste n 
départ d^touïs, font ji^cràîlichéHeaquela 
prefence- du - Roi èft -abfblutnent néceflàirfe- 

U 
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'j6*8. il craint qu'on ne laiflë faire les Anglaisé 
Le voila qui conjure inftamment Sa Majef- 
te, de revenir prompteraent acquérir Ja gioi- 
- re d'un fécond avantage furies ennemis. Per- 
fuadé que le Cardinal eft le plus fidèle & le 
plus zélé de tous fes fèrviteurs, le Roi fe 
prépare à partir inceflàmment de Paris. 

Dez qu'il eût déclaré fa refolution , Ma- 
rillac Garde des féaux , & quelques autres 
de ceux ^qui furent autrefois les plus violens 
à fouffler le feu de la guerre contre les Ré- 
formez , travaillèrent de concert avec Marie 
de Medicis à détourner le Roi d'aller encore 
à l'armée. Tua ftote d'Angleterre ejl plus puif^ 
fonte que la vôtre , Sire, difoit le Garde des 
féaux. Si elle entreprend de forcer la digue > il 
9 en faut venir à un combat , dont le fuccès fera 
incertain. Hazarderez-vous dêtre le témoin de 
la viffoire que les Anglois remporteront peut-être? 
• M. le Cardinal y ajouta je diffiraijlé Marillac^ 
conduit le fiége avec une prudence admirable. Re- 
pofez vous, Sire, fur U vigilante & fur ? * acti- 
vité cTun habile Miniftre. Si les Anglois peuvent 
itre repouffez , il en viendra infailliblement à 
bout. Un Prince fage demeure à la tête de tou- 
tes les affaires, il expofe la majefté du Souve^ 
rain le moins qu'il eft pojjible. Elle eft plus ref- 
peftable de loin. Laijfez agir vos Généraux >&re- 
fervez vous le moi en de léur imputer le mauvais 
fuccès dune affaire difficile & douteufe. D'au- 
tres remontrèrent à Louïs que l'air maréca- « 
geux des environs de la Rochelle, étoit ca- 
/ pable d'altérer confiderablement fa fanté du- 
m rant l'humidité du printemps. La Reine Me- 
. re feignoit d'en être alarmée, & les Dames 

de 
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de fa confidence remuaient divers reflbrts pour 
arrêter Louïs à Paris. Un Hiftorien flatteur 
rapporte que Sa Majefté fe fouvint alors des 
paroles du feu Roi, lors qu'il délibéra dans 
ion Confeil , s'il iroit en perfonne au fecours 
de Galais, ferré de fi prés par les Efpagnols, 
qu'il n'y avoit préfque aucune efperance da 
les empêcher de le prendre. Calais eft tnfail* 
liblempit perdu , fi je ne marche pas moi même 
au fecoùrs de: la plac? Vp dit Henri J\C il 
peut *river \ aufji que m? prefence \ 14 fauvera. 
Négligeons notre réputation dans une pareille 
conjontture x & préférons le bien public à je ne 
fai quel point d honneur , dont il n'eft pas tou* 
jours # propos defepicquer. L'Auteur met ap-' 
parenainçntfes propres reflexion s dans la bou- 
che. r deri<Quïs XIII , qui fe laifToit aveuglé- 
ment Conduire par fon Miniftre , & ne le 
foucioit pas autrement de fe régler fur les 
exemples de fon pere. Quoiqu'il en foit * 
le Roi part, & arive dëvant la Rochelle dans 
la femaine fainte lç 17 Avril. On refolutde 
fommèr les hahitans d'ouvrir leu,rs portes ait 
Roi.- Mais il n'y avoit ni Héraut* ni cote 
d'armes .dans le camp. Richelieu s'avife de 
prendre un Commis de l'Epargne, de lui raet^' 
tre devant & derrière, deux pendans de trom- 
pette aux armes de France, & de lui di£ter 
je ne fai quelle formule de formation drefTée 
par le Cardinal. On envoie le Commis a- 
vec cet acoutrement bizarre , & deux trom- 
pettes ont ordre de marcher devant lui. Le pré- 
tendu Héraut s'en revint fans rien faire.Bien loin 
de l'écouter, on ne voulut pas lui permettre 
Rapprocher fealement des murailles de la ville. 
TQm.V.PartJli ' Kk Ce* 
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T618. Cependant la flote Angloife paroit à la vue 
La flote de la Rochelle au commencement du mois de : 
Angloife j^lai. Celle de France leva l'ancre, comme 
envoiée ven j r au devant de l'ennemi & le com- 
* ufe " , battre. Mais elle s'en retourna bien-tôt à- 
cours de rendroit ^où elle étoit partie. On ne pen- 
chïê fe plus qu'à défendre la digue, & à empê- 
s'enre- cher que le fecours ne pafle à la faveur 
tourne du vent & des grandes marées. Lp Capi- 
fansa-1 taine Bragneau devenu Amiral de la Ro- 
roir rien chelle par la demiffion volontaire de Soubize, 
fù* prend une chalouppe avec deux bons ra- 
meurs, & fait fi bien qu'il entre dans la vil- 
le. Il y eut de grandes réjouifiànces , & les 
fiabitans donnèrent les fignaux qu'on leur de- 
mandoit comme une marque de leur bonne 
difpofition -, & un avertiflèment de l'état de la. 
Mémoires place, te Comte de Denbigh leuravoitroan-. 
Je Rohm, dé de déclarer par un certain nombre de feux, 
L. iv. pour combien de mois ils croioient avoir 
Jîifieire encore de vivres. Les Rochelois n'en allu-. 
du Mini- mérent aucun : d'où les Anglois jugèrent que 
fiére du j|" vi] j e ^tôit dan? une extrême néceffîté. On 
Cardinal ^ dif fétcns. confeils ; on perd beaucoup 
l'eu de temps. à faire des difcours mutiles ; on > . 
1 618. prend plufïeurs refolutions , & aucune n'eii; 
Bernard exécutée. Les Rochelois qui étoient dans la. 
Hfaire ffote Angloife, prefTent le Comte de Den- 
de Louis bigh de tenter le paflàge, ou de combattre: 
X" 7 - l'ennemi : On répond que cela ne fepcu^f 





nJ. tt & de refolution que les autres. Bseonaam. 
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liachetéde leur Vice-Amiral ; car enfin, le vent, ïiSi8fc 
la marée, tout paroiflbit fàvorifer le paflàge. Mercure 
Les Réformez. François qui s'étoient joints 
avec plus de vingt vaiflèaux ou barques. à la Ir 1 ^ 0 
flote d'Angleterre, s'affemblent pour lors*^'^ 
viennent en corps au Comte de Denbigh, & HiftorïcA 
lui prefentent une requête lignée d'eux tous.Q>/fc. 
On y fupplioit le General Anglois de donner ftim. 
feulement quatre de fes vaiflèaux marchands 
armez en guerre, trois brûlots > & des: fol- 
dats pour mettre fur les navires ou étaient les 
vivres. Les François promettent de pafler 
avec cela, & s'obligent qu'eux , ou les Ro- 
chelois paieront félon la jufte eftiraatidn qui 
en fera faite, les vaiflèaux Anglois, en cas 
qu'il y en ait quelqu'un de perdu. Dea- 
bigh âonne diverfes défaites , répond en* 
enfuite par un refus abfolu , lève Tan*, 
cie après avoir demeuré huit jours de- 
vant la Rochelle , & retourne en Angle* 
terre. 

Les Réformez François choquez delà con^ 
chiite de ce Général, qu'on ne peut guère* 
excufer de lâcheté , ou d'intelligence avec 
l'ennemi , dépêchèrent un nommé Gobert 
au Roi d'Angleterre. Il devoit fe plaindre 
de Denbigh à- Sa Majefté Britannique' , lui 
montrer la facilité du paflàge , & remettre 
entre fes mains une copie des offres faites aa 
mm des habitans de la Rochelle. Charles Ôt 
fon Confeil reconnurent la faute du Comte • -. r 
deDenbigh. Mais le crédit du Duc de Bue- 
kmgharo fonbeaofrere l'emporta. Les excu- , 
fes du Général furent reçues. Elles étoient 
fondées fur la^étendoeimpoflibiUté du-pafl * 

Kk a fage, 
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fcfifc. fage, & fur ce que dans les ordres donnez à 
Denbigh, les mots effèntiels dehazarder le 
♦■<■"- combat, n'étoient mis que dans une entreligne. 
* Cependant, ils étoient écrits de la propre 
,r >\ !main du Roi. Buclcingham Amiral reçût un 
ordre exprès de faire favoir au Comte de Den- 
bigh, que Sa Majefté vouloit qu'il fe difpo- 
iat inceflTamment à retourner avec un plus 
grand nombre de vaiflèaux à la Rochelle, &C 
qu'on fît les préparatifs néceflaires à fecourir 
efficacement une ville que Charles pretendoit 
délivrer. Bragneau quijétoit revenu , de la 
Rochelle à la flote d'Angleterre , voiant la 
retraite précipitée de Denbigh , écrivitauxRo- 
chelois de pourvoir le mieux qu'ils pouroient 
à la confervation de leur ville, & de ne comp- 
ter plus déformais fur le fecours des Anglois 
qui laiiïbient échapper les occafions les plus 
favorables. Le Maire Guiton &c plufieurs 
aiftre* ne perdent point coxirage. Ils feignent 
que la lettre de Bragneau eft fuppofée, & 
l que c'eft un artifice des ennemis. On envoie 
quelqu'un en Aagleterre, implorer de nou- 
veau le fecours de Charles. Il écrit aux Ro- 
çhelois, & leur promet de hazarder fes trois 
Roiaumes pour leur délivrance , ôcd'envoïer 
jdangpeu de jours une fi puififan te flote, qu'ils 
feront infailliblement fecourus. La lettre 
releva le courage des habitans. On prend la 
refolution de fe défendre jufques \ la dernière 



iatfonî ' Charles dépêcha encore un Gentilhomme 
du Duc -F^Ç 0 ^ a u. Duc de Rohan. On difoit eo 
«lèRo- Angleterre que depuis le retour de la flote > 
Iajuycc lc« habitans U RoçMlle avoient enyoxé deux 
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Députez au Duc de Rohan, afin de conférer î6*S. 
avec lui fur quelques proportions de paixfai- lc , s R ° itf 
tes aux Réformez de la part du Roi de Fran- d An S; e " 
Ge. Sa Majefté Britannique craignant que ce j>gf D ^ 
bruit n'eût quelque fondement, voulut dé- gnç / 
tourner Rohan de penfq^ à un acommode- 
ment. La Blacquiére Envoie de Charles, ex- 
horta le Duc à ne s'allarmer point du retour 
dejla'flote d'Angleterre, par ce que le Roi 
-en faifoit équipper une autre plus capable de , t 
fauver la Rochelle. s'il ne fiait pas à 

Dieu de bénir les bonnes intentwis de Sa Maje- J an * 
fié Britannique*) ajouta la Blacquiére, elle fro- yj 9 J H 
met de n'abandonner point les Réformez de Fran- Ducd'S- 
ce, noJiobfiant le mauvais fuccès de fes pieux défi ptrnon. 
feins. Soiez encore perfuadé \ Monfieur, que le L. ix. 
Roi d'Angleterre, eft dans la difpofition de ha- Mémmri 
%arder tout pourvous feul en particulier, il vous Mon** 
prie de lui faire J avoir , fi vous pouvez compter L^m* 
fur quelque fecours de la part du Duc de Savoie y i$ j m 
& de fEjfagne , afin que fi le Roi de France m i me ; 
vient à vous tomber fur les bras , Sa Majefié l, \\. 
Britannique apréne de vous même ce qu'elle peut chap.it 1 
faire pour vous fecourir par diverfion , ou autre- (y i }• 
ment. Rohan répondit que, bien- loin d'écou- 
ter des propofitions de paix , les villes Ré- 
formées avoient à fafollicitation, renouvelle 
depuis peu leur ferment d'union, quiportoit 
precifément deiie faire aucun traité fans la par- 
ticipation de Sa Majefté Britannique, & qu'il 
lui avoit déjà reprefenté les moiens dont elle 
pouvoit le fecourir. 

Le Duc de Rohan entra pourlors en négo- 
ciation avec le Roi d'Efpagne. Clauzel re- 
venant de Piémont, avoit propofé au Duc 
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1**8. l^affiftance de Sa Majefté Catholique, en cas 
qu'il voulût la demander. L'AmbaflTadeur 
d'Efpagne à la Cour de Turin fit la première 
ouverture de cette affoire à Clauzel, & lui 
4onna de bonnes efpérances. La Maifon d' Au- 
-triche avoit intérêt^ d'entretenir la guerre ci- 
vile en France, jufques à ce qu'elle pût exé* 
truter les projets nouvellement formez du ca- 
rte de l'Italie depuis la mort de Vincent Duc 
dde Mantouë. L'Abbé Scaglia le plus habile 
& .le plus délié des Miniftres de Charles Em- 
manuel , étoit à la Cour de Madrid. On ne 
•doutoit pas que poufle par l'envie de fervir le 
Duc Ton maître xjui rerauoit ciel & terre, afin 
d'occuper le Roi de France dans tes Etats* 
£c par fa propre animoftté contre Je Cardinal 
de Richelieu, dont ilavoit reçu deforrmau- 
vais traitemens , l'intrigant Abbé ne periua- 
*lât au Comte Duc d'Qlivarez d'écouter te 
Duc de Rohan , & d'affifterpuiflamment les 
Réformez. La proportion de Clauzel parait 
un coup du Ciel àleur Général. Il fc trouvoit 
dans une extrême difctte d'argent- Les Re- 
formez de France épuifez par une guerre ruï- 
**eufe, n'en vouloient pas fournir aflezj le 
Roi d'Angleterre ne paroiflbitpas en état d'en 
donner; le Duc de Savoie promettoit beau- 
coup & ne tenoit rien : de manière que Ro- 
han étoit contraint à chercher quelque moiea 
extraordinaire d'avoir de l'argent. Sans cela 
4L ne pouvoit fubûfter. Le Duc prend la re- 
folution de fonder la difpofition de la Cour 
de Madrid. Mais n'ofànt foire aucune avan- 
ce fans le confentement du Roi d'Angleter- 
re , 4e peyr de lui déplaire & de le re-* 
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froidir , Rohan ne donne point de re- i6*$, 
ponte poiïtive à Ciauzel , jufques à ce que Sa 
A/feajefté Britannique ait déclaré fes intentions. 

Charles approuva volontiers qu'on négo- 
ciât avec PEipagne. Clauzel y va de la part 
General Réformé , & remontre à Philip- 
, que 1 !! la continuation de la guerre civile 
-^en France , peut fervir aux de/Teins de Sa 
Majefté Catholique, le Duc de Rohan s offre 
de l'y entretenir tout le temps dont le Roi ôc 
le Duc conviendront enfemble , pourvû que 
lTLfpagne fournifle au .printemps prochain 
une fomme conliderable d'argent aux Réfor- 
-niez de France. Les firequens avis du Mar- 
quis Spinola far l ? interêt Quela Maifoil d' Au- 
triche avok de s'oppofer à la prife delaRo- 
-cbelle & à la ruïne du parti Rérormé, con- 
tribuèrent beaucoup i k répfonfê favorable que 
Philippe & fes Mtaiftres donnèrent aux offres 
du Duc de Rohan. Bien loto que la reduâion 
de la Rochelle dégoûtât enfui te la Cour de 
Madrid, ce lui fut un plus pteflànt motif d'af- 
èfter les Réformez. Mais les Efpagnois s'avi- 
foient trop tard de foutenir un parti , dont 
une politique fauflè & mal en tendue leur avoit 
fait preflfer la deftru&ion , dans l'efperance 
• d'obtenir la Valteline, & de fubjuguer les 
Provinces-Unies & une grande partie de l'Al- 
lemagne, pendant que le Roi de France feroîc 
la guerre à fes fujet*. 

Les affaires duDucdeRohanenLaftguedofe 
& ailleurs, fe trouvoient dans une aflèfc bon- 
ne fituation, lors que la flote d'Angleterre le 
retira. Le Prince de Condé leva le fiége mis 
devant Sainte Afrique, place foible&domi- 
. " K k 4 " wc 
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née de toute parts. Son Altcflè perdit un 
nombre coniiderable de foldats dans l'aflàut 
qu'elle donna. Vezenobre pris à propos par 
le Duc de-Rohan , contraignit Montmorenci 
à fortir du Vivaretz , ^où il faifoit de grands 
progrès. Si le Duc de Rohan fut obligé en- 
fuite à fe deûfter de fon entreprife fur Creif- 
fclz petite place près de Milhaud , qu'un Gen- 
tilhomme Réformé gagné par [la Cour, dé- 
fendit jufques à ce que .Condé &le Duc de 
^Montmorenci vinflent au fecours, Rohan en 
tira du moins cet avantage., que le Duc d'£- 
pernon abandonna honteufement le ficge de 
Cauflàdc, ville peu confidérable près de Mon-- 
tauban. Il craignoit, ft nous en croionsT Au- 
teur de fa vie, que le Duc de Rohan qui ral- 
lioit fes troupes > ne voulût faire une diver- 
fion capable de détourner le Roi de la conti- 
nuation du fiége de la Rochelle. La manié- 
*} re dont l'habile & expérimenté Général des 

Réformez fecourut autrefois Montauban, 
le rendoit fi redoutable, que fes ennemis toû- 
jonrs inquiets & effraiez dez qu'il faifoit le 
moindre mouvement, n'ofoient plus rien en- 
treprendre; trop heureux de lui fermer les 
palïàges, & de l'empêcher d'avancer, en dé- 
bauchant ceux que l'intérêt de leur Reli- 
gion & de leur liberté devoit porter à fervir un 
fi courageux defenfeur de l'une & de l'autre, 
plutôt qu'en lui refiftant à force ouverte, 
ta ville Pendant que la France & l'Angleterre fe 
de Stral- f° nt ^ guerre, & que Louis tourna toutes 
fand ar- forces contre fes propres fujets, la Maifon 
réte le d'Autriche devient encore pluspuiflànte^&'plus 
progrés formidable en Allemagne. L'Empereur Ferdi-. 
' r - ~ ûtnd, 
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nand entièrement fuperieur à fes ennemis, n'au- itfiK 
roit eu rien à craindre déformais, & feroit des ar - 
parvenu au comble de fes fouhaits* fi la vil- m , e ? J 1 *^' 
de Stralfund fecouruë à propos par Gufta-P erl j ' 
Adolphe Roi de Suéde, n'eût enfin arrêté g™ 
le progrés des armes Impériales. En peu d'an- § axe 
nées 3 Ferdinand s'étoit rendu maître du Rhin, ^ani 
du Danube, de l'Elbe, & du Vezer. Pref- flori* 
que toutes les glandes villes (ituées fur ces ri- Ftotf* 
vieres fe voioient fubjuguées: Le Duc deL.ru» 
Bavière paroiflbit lui même effraie des gar- l6 * 8# . 
irifons mifes à Ulm & dans les autres .places , 
voifines de fes Etats. Tilli acheva cette * n "-^^* r 
née de chaflèr le Roi de Dannemark, hors 
du continent d'Allemagne, par la conquête suicica- 
de Staden, de Glukftat & de Crempe. Valftein rum , l.i . 
Duc de Fridlant vouloit pénétrer jufques dans ^ 1 1. 
les Iles du Dannemark : mais le froid n'aiant Mtrcur* 
pas été il. âpre qu'à l'ordinaire , fon armée ^rm^mi 
ne put paflfer fur la glace. Il demandoit que l6l \\ 
Lubec&Dantzic lui fourniflTerrtdes vaifleaux. tkn^t^ 
On ne fe preflà pas de lui fournir de quoi fe ■ y^/^ 
rendre maître delà Mer 3althique. Les propo- p ar sar« 
fitions fpécieufes de l'Empereur &duRoi d'Ef- r *fi** 
pagne aux villes anféatiques furent rejettées, 
ou du moins éludées. Fridlandt connut alors 
qu'il étoit plus aiféde fefairedonner une corn- 
million d'Amiral, que d'équipper une flote.. 

Impatient d'avoir des ports où il puifle exer- 
cer fa nouvelle & faftueufè charge, il prend' 
les villes de Roftock ôcdeWifmar, pafTedaus: 
PliedeRugen, &fe prépare à ferrer Stral- 
fwd de fort près. Chriftian Roi deDanne- . 
mark tacha inutilement de rompre ce dernier 
projet, en prenant l'Ile d'Ufedon, & la Ville de * 

Kk 5 V*% 



Digitized by Google 



774 HISTOIRE D E 
)tfi8. Volgaft en Poméranie. Valftein acourt prompt 1 
tement, défait l'armée DanoUe , &c oblige t 
Chriftian à remonter fur fes vaiffeaux avec 

})récipiration. L'abfence de Valftein donna. \ 
e temps aux gens de Stralfund, de dertiolir i 
un fort bâti au devant de leur ville , qui 
les incommodoit. Irrité d'une entreprifequi 
lui paroit une bravade & un mépris de fa puif- 
fance p Fridlant revient fur fes pas, affiége 
Stralfund dans les formes, & preffe tellement 
la ville, que les habitans demandent ^capitu- 
ler par l'entremife de Bogiflas dernier Duc de 
Poméranie. Valftein lui laiffe le foin de finir 
cette affaire ^ & va fe mettre en poflfefliondi* 
Duché de MeekeJbourg, c'étoit l'établifle- 
ment auquel il penfoit alors : l'ambitieux Bo- 
hémien portera fès vues plus haut dans quel- 
ques années. Il s'imaginoit que Bogiflas n'a*- 
voit plus qu'à recevoir Stralfiind au nom de 
l'Empereur, & à y établir une bonne garni- 
fon. Mais le Roi de Suéde alors occupé à faire 
la guerre aux Polonois dans la Pruflè & dans 
la Livonie , craignoit que Ferdinand maî- 
tre des ports de la Mer Balthique, (ne voulût 
lubjuguer la Suéde auffi bien que le Danne- 
mark. Guftave traite avec les habitans de 
Stralfuna, envoie les provifions de guerre qur 
leur manquaient, & promet de les affifter de 
toutes fes forces. Ils rompirent alors la capi- 
tulation commencée, & fe préparèrent à une- 
longue & vigoureufe défenfe. Valftein s'em- 
, porte à cette nouvelle, & menace démet- . 
tre tout à feu & à fang. H ne prevoioit 
pas que Stralfund étoit la première digue * 
que Dieu vouloit oppofer àrimpctuofitcd'un 
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#fc>rrent, dont toute ^Allemagne écoit pref. 
qu'entièrement inondée. 

Qu'il îfce foit permis d'inférer ici les remaï- 
<jnes d'un Auteur judicieux & poli fur les 
«aoieris que Fridlant emploia pour augmenter 
la puiflànce de fon màître, & pour élever fa 
propre fortune. jîfn, dit-il, que l'Empereur 
jprafitat des viftoires remportées, & que fur fa 
foihkjfc de je s ennemis 3 il put affermir pour tou- 
jours SU grandeur de fa maifon , Valjtein relé- 
gua premièrement Tilli dans la Frize, fous pré- 
texte quily rejloit encore quelque révolte * 
quil éto 'tta propos d'y m&ttre des troupes en quar- 
tier tthiver. Mais le véritable dejfein de Frid- 
tant ï c'était d'empêcher que F Empereur n'èuï 
plus le Duc de Bavière pottr compagnon, de n y à^ 
*uoir plus lui même de concurrent , & (FètremàU 
tre abfolu de toutes chofes. Perfuadé que là pau- 
vreté du peuple & Tabaijfement des Grands y fbtif 
les feules voies pour ajfujettir une nation librk 
& peu affeéiionnée: au lieu de congédier cett& 
multitude épouvantable de foldats , qui aiant tou- 
jours vaincu, femble déformais inutile , Valftei* 
lève encore de nouvelles troupes , & double le nom- 
ire des Officiers , pour augmenter par leur dé- 
•fpnfix la difette du peuple quilesdevoitdéfraier. 
U donne à ceux qui fervent fous luit exemple dé' \ 
la profufm <& de la fomptuàfité , & leurpèmct 
Ja rapine & la violence , afin <Ty pouvoir four- 
nir. Les titms& les alliez, ne font plus diftin- 
guez dès ennemis & des neutres. V 'rnfdence du 
Joldat eft fans bernes y par ce qu'elle demeure im- 
punie , & Valfiein que les peuples regardent corn- 
né fautëtit des maux qu 'ils foujfîcnt , devient' 
ftbjtt de kur haine. La Cour Impériale e?ivoia 

* Kktf m 
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un Edit fevére, qui déclarait criminels tousceu» 
qui fe trouveraient avoir participé en quelque fortt 
aux révoltes pajfées. Par là on s'affuroit des 
Grands qui donnoient de l'ombrage , & des par- 
ticuliers dont la fattion pouvoit fou lever les «f • 
les. Les conffcations apportoient de quoi cont en* 
ter les gens de guerre & recompenfer les Courût 
fans. Car enfin > il eft non feulement aifé j mais 
enrore honnête en apparence de calomnier ceux 
qu'on veut perdre. Depeur que le Roi de Suéde, 
que tant de malheureux regar dotent comme leur 
derniéfe rejfource> ne put, quand il le voudroit , 
fomenter un parti , qui fans lui n' avoit point de 
force-* ni s'oppofer à la domination abfolue de l* 
JMaifon d'Autriche, queValflemprétendoit éta- 
blir y aptes avoir fait condamnerles Ducs de Mec- 
kelbourgy comme coupables d'intelligence avec le* 
ennemis > & s'être mis enpojjejjion de leurs biens 
fjf de leurs dignitez, en confequence du don que 
- ' Ferdinand lui enfaifott-, il s'empare de tous les 
forts de la Mer Balthique, excepté de Stralfundj 
ér s'applique à équipper une fiote qui le rende m air 
tre des mers du Nord, comme il Pétoit de l'Air 
lemagne. Valfiem pouvoit bien alors malgré U 
haine & F envié, jouir de la gloire de fesfervi- 
■ $fs* fi fin orgueil toujours plus grand que fa for- 
tune > ne Veut point furpajfée de nouveau. Ven- 
dant que rempli d'une préfomption aveugle de lui 
même» & d'un mépris insupportable des autres * 
il maltraite les Princes ; que n'obeiffantpoin taux 
êrdres de la Cour de Vienne, & qu'écrivant à 
l'Empereur de penfer à fe divertir, <& de ne Je 
mettre en peine de rien y il avilit la majefiédu 
Souverain y que devenu Prince de P Empire é* 
JPçç de Mecfolfovrs, il VWttPft traité a" Ah 
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*ej[e> manger feul y battre mo?moie > & que pdf 161% 
fi?s depenfes énormes > fis équippages magnifiques*. 
t& fin affeSation de ne donner, audience que rare- 
ment <& après de longues follicitations 3 il croit 
r^ejjembler aux Rois, Fridland corrompit ce qu'il 
&voit de vertu, & fouleva tout le monde contre 
fa vanité. 

Des divers corps d'armée que Ferdinand Le Roi* 
entretenoit d^ps l'Empire* celui defeize mil- d'Efpa- 
le hommes que le Comte de Mansfelc com- S nc 
inindoit dans la Suabe, fous prétexte d'y ob Duc de 
ierver les mouvemens du Marquis de Bade Sa ^ ole 
Dourlac & des Proteilans , donnoitune ex-Jj^. 00 " 
tréme jaloufie à la Republique de Venife, & p arta gct 
aux Princes d'Italie qui s'intereflbient à main- i e Mon- 
tenir Charles nouveau Duc de Mantouë , en ferrât 
poflèflïon d'une fucceffion qui lui appartenoit entr'eux 
félon toutes les loix du monde. On regardoit 
Ces feize mille hommes comme un corps de 
referve prêt à marcher versl'I talie > à la premie- 
rs demande que le Roi d'Efpagne en feroit. U 
r'étoit ligué avec le Duc de Savoie pour lacon- 
quête du Monferrat,que. Charles Emmanuel 
partageoit avecSaMajeflé Catholique, com? 
me il avoit partagé, il y a deux ou trois ans, 
les Etats de la Republique de Gènes avec le 
Roi Très-Chrétien. Telle étoit la fauffe po- 
litique du SavoiarcL Entêté de l'agrandide* 
ment de fa domination , & incapable d'ufur- 
per lui lèul le bien de fes voifîns , il fe lioit 
tantôt avec la France , tantôt avec l'Efpagne, 
& offrait alternativement à l'une des deux 
Couronnes de l'aider à prendre ce qu'elle trou- 
voit à fa bienfeance, pourvu qu'on luilaiffât 
de* conquêtes. La manière dont il 
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rffiS* fut joué de tous cotes , ne te rebuta Jatod* 
Na»î d e f es projets chimériques. L'Empereur Fer- 
BHkria dinand fembla d'abord n'être pas fort éloigné 
L "vil. de confentir que rafFai*e de la fiiccefïion aux 
1618. * Etats ^ e ' a Maifon de Mantouë , fe réglât à> 
Vittorio l'amiable & par la voie (te la négociation. A£* 
SiriMé- fez, occupé de fondelfein de fubjuguer l'AUe- 
tnoriere~ magne, il auroit laifle l'Italie en repos juf- 
cond'ne. ques à l'entier aflfermiflèment de fon autorité' 
Tom. VU dans i'£ mp ire. Mais la Cour de Madrid opi- 
Mfr 3*7' niâtre dans fa refolution d'enlever la meilleu- 
re re partie du Monferrat qu'elle trouvait à la 
\é6.&c. bienfeance de Sa Majefté Catholique , pref- 
Hijîoirt ' foit vivement Ferdinand de recotmoître en 
du Car- cette occafion les bons offices tjue l'Ëf^gne 
iind de lui avoit rendus en le fotfant monter , & en 
Rickelim Taffermiflant fur le Thrône Impérfeï. Les 
i<$*8. principaux du Confeil de Vienne mfiûuoient 
encore à l'Empereur , qu'il ne devoât jamais 
fouflfrir qu'un Prince né en France & dépen- 
dant de cette Couronne , obtînt deux Prînci* 
pautez. voifmes du Duché de Milan. De ma*- 
niére que l'Italie fe voioit menacée d'être 
bien-tôt le théâtre d'une fanglante guerre. 
Car enfin, il n'y avoit aucune apparence que 
le Roi Très-Chrétien abandonnât le nouveau 
Duc de Mantouë , ni qu'il fouffrît que Phi- 
lippe fe mît en poffeffion de Cazal ôt de la 

})lus grande partie du Monferrat. Rapportons 
es premier^ comtnencemerts d*une affiûre qui 
fit paffèr deux fois lès Aîpes au Prince dont 
nous écrivons l'Hiftoire. 

Les Vénitiens attentifs à la confenrfetion 
de la liberté de l'Italie > & toûjours en gardt 
contre^ entreprit de h Mâifon 4'AutK- 
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che , convenoient unanimement qu'il leur 
étoit d'une extrême importance d'empêcher 
ropprelîion d'un Etat voiiin > & des'oppofer 
^ l'agrandiflèment du Roi d'Et pagne. 
quand le Sénat vint à délibérer iùr les meluréa 
qu'il devoit prendre , les avis le trouvèrent 
-différens. Quelques uns vouloient qu'on fe 
contentât d'agir conjointement avec le Pape 
par la voie des remontrances & des bons offi<- 
ces auprès du Roi d'Efpagne & de l'Empe- 
reur. D'autres convaincus de l'inutilité des- 
négociations dans une affaire o£ Sa Majefte 
Catholique laiflàn t à part le droit & la juftice \ 
regardoit uniquement ce qui lui convenoit,. | 
£c ce que la torce fiipérteure de fes armes lui ! 
permettoit ^entreprendre , difoient qu'il fal- 
îoit s'oppofer ouvertement aux defleins de ht 
Cour de Madrid , & ne paroiflbiem pas éto*. 
gnez d*une nouvelle ligue avec la France* 1 
iVlais on les arrëtoit en les feifant fouvenir de 
l'affaire de la Valteline ^où la France en avoir 
fi mal ufé avec fes alliez. De manière ^ue 
conformément à fon ancienne maxime , d'evi- 
ter autant <ju'il eft poffible y d'attirer des ar- 
mées étrangères en IbUfe , le Sénat lefotot de 
tenter premièrement > s'il y auroit moien de 
Relier avec le Pape & quelques autres Princes 
d'Italie, dans le deffein de maintenir le droit 
de Charles Duc de Munrouë, & d'arrêter en 
cas de beibin une usurpation violente. De 
Sénat fit part de fes délibérations au Pape Ur- 
foaia j qui fe trouvait lui même en grandt 
perplexité . ïl ne vouloit pas choquer trop ou- 
vertement la Mfeifon d'Autriche, Sccraignoifc 
eacorc plw d'«tircr contre toi h force de fe» 

armes* 
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armes. Mais l'agrandiflement delà Couronne 
d'Efpagne effraioit le Pontife d'un autre côté. 
Le feul nom de l'Empereur toûjours fufpedfc 
à la Cour de Rome > quand on le fait inter- 
venir dans q.uelqu'affaire d'Italie , donnoit de 
l'inquiétude à Urbain. Il approuvoit les re- 
montrances que les Vénitiens lui faifoient., ôc 
le plaignoit librement à leur Ambaflàdeur de 
ce que fur les prétenfions les plus injuftes du 
monde 5 le Roi d'Efpagne & le Duc de Savoie 
méditoient de troubler le repos dont l'Italie 
commençoit à peine de jouir. Je veux bien* 
difoit-ih emploier mes bons offices à Madrid & 
à Turin. Mais que gagner 'ai-je auprès de deux 
Princes qui n'ont aucun égard à la raifon ni aux 
loix 9 & qui Je croient en droit de tout entrepren- 
dre y dez qu'ils s'imaginent être les plus forts? 
Lies prières <£un Pape ne font guère s capables 
d? arrêter des gens bien armez. Ma médiation 
fi mettra pour la forme à la tête et un traité de 
paix. Cefi la feule marque de rejpeéï que je dois 
attendre maintenant. Il faut recourir à un moie*' 
plus efficace que celui des remontrances. Je trou- 
ve fort à propos de travailler à F union des Prin- 
ces d'Italie , dans une affaire ou nous fommes 
tous également intercjfez. Mais fur qui peut -on 
compter ? Le Duc de Savoie dans un âge avan- 
cé$& fur le bord de fin tombeau , forme tous les 
purs de nouveaux projets : il facrifie tout à fin 
ambition. Le Grand Duc de Tofcane dépend en* 
fièrement de la Maifin et Autriche. Tous les au- 
tres Princes. n'ont> ?ii le pouvoir y ni le courage 
de lui refifier. Les feules forces de l'Etat Eccle- 
fiaftique ér de la Republique Joutiendront-elles 

M Duc <k ManmècQWt f "Empereur & le Roi 
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ÏEfpagne ? Demandons le f cours d'une PuiJJance 1 **fk 
étrangère y Jî nous penfonsférieufementi mus cm* 
fer ver. J'avoue qu'il n'y a pas grandefeur été à s'al- 
lier avec laFr once. Mais avons-nous une autre ref 
four ce ? On ne peut rien faire fans elle. En mon par* 
Jiculier y je fuis difpofé à m'unir dans cette occafim 
avec la République & avec le Roi Très-Chrétien. 

Urbain , fi nous en croions Bethune Am- 
baffadeur de France à Rome , étoit grand 
parleur, & tachoit d'en impofer aux gens par 
îbn babil. Les Vénitiens reconnurent qu'il pro- 
jmettoit fort au delà de ce qu'il vouloit te- 
rnir. Le Pape avoit effectivement bonne en- 
• vie de voir le Duc de Nveers paifible pot- 
feffeur des Etats de Mantouë. Mais Urbain 
.évitoit auffi de s'engager de telle manière 
.qu'il fût dans la néceflîté de fe déclarer & de 
prendre les armes. Il animoit les Vénitiens* 
.afin d'avoir leur appui & leur fecours en cas 
de befoin , & il entretenoit le Roi de France 
de Fefperance de s'unir à lui > perfuadé au'il 
.étoit, que les affaires feroient fi bien balan- 
cées en Italie, que le Pape deviendroit le mé- 
diateur de la paix, & auroit la gloire de l'a- 
voir ménagée. Des couriers de Rome &de 
Venife arivoient tous les jours en France. Le 
Pape & le Sénat reprefentoient à Louïs le dan- 
ger dont l'Italie étoit menacée, & lefolli- 
citoient d'emploier fon autorité, fes bons of- 
fices, & même la puiflance de fes armes pour 
la défenfe & .pour la feureté de fe? alliez. 
Le Cardinal de Richelieu & les autres Mi- 
nières de France avouoient que le Roi leur 
tnaître perdroit fa réputation & fon crédit 
dans les païs étrangers * s'il fauffroit que le 

Due 
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. Duc de Mantouë fût opprimé. Msàs te fiége 
de k Rochelle donnoit 4e 6 grandes occupa- 
dons a Louis, que cou: ce qu'il put faire dans 
la fitaation prefente de les affeires , ce f w de 
tenter de gagner le Duc de Savoie, & de Iç 
détacher des Eipagnols , dont les forces di- 
roinueroient conudérablement «dez* qu'il tte 
/eroit plus d'intelligence avec eux. Turin e— 
toit comme le centre de toutes les négocia- 
tions lur l'affaire de Mancouë. Les Vénitiens 
«taquoient Charles Emmanuel par la forcedfc 
leurs remontrances. On lui reprelëntoit qu'il 
-perdroit beaucoup plus qu'il ne gagneroit* • 
-en aidant les. Espagnols à Vétabiir dans le 
Mon ferrât ,. qui non conte*isdekii<e»tever uA 
jour ce qu'ils feignoient de 1\à cedôr à gv&» 
&nt , tacheroient d'afurper encore le Pié«- 
mont. La Cour de F rafcifc le tentait dfe 
ibfc coté par des promeffes àvantageufe*. 
On lui offixwt la cefîiofc de queues fcndroifir 
«lu Monferrat qui l'aoGi&tnodoieftt , & delt» 
•feire valoir fes prétenfitfns contre la Répu*- 
HWique de Gènes. Le dififerend du Duc avec 
«lie demeurait indécis, & te Roi Très-Chrfc- 
tien un des arbitres, pouvait faire avoir de ofc 
coté-ià au f Savoiard un bon dedcHTHxmg&fceMt 
de ce que les Efp^gnols lui cédoiem: dans te 
Monferrat. Mais Chartes Emmanuël tromw 
pé plus d'une fois par ht France, n'étoitplus 
d'humeur à quitter le prefent dans Tefperan- 
ce d'un avenir incertain. Il demaftdoit Trinor - 
place confiderable du Monferrat, qu'il pro- 
jetait d'oppofcr à Cazal. 

Don Gonzalez de Cordouë Gouverneur 
d€ Milan & les. Minières du Roi d'Efpagne* 
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-répondoient aux inUances du Pape & du Se- 162& 
nat de Venife > que Leurs Majeftez Impériale 
& Catholique , ne pouvoient laiflèr impunie 
l'oflfenfe, que le Duc deNevers & le Duc de 
Rhetel fon fils venoient de faire à Tune & à 
Fautre ; que la jeune Princeflè de Mantouë 
proche parente du Roi d'Efpagne & petite* 
iille du Duc de Savoie, n'aiantpas eu le temps 
cTefïuier fes larmes fur la mort récente du . 
Duc Vincent fon oncle, avoit été forcée àfe 
marier contre fon incHnation, &fen$ leccra- 
lentement de Philippe & de Charles Emma- 
nuel. On ajoutoitque le Duc de Rhétel s etok 
-intrus au nom du Duc de Nevers fon pere, 
nonobitant la defenfe expreflè de rÉrrrpe- 
Tear , dans deux fiefs de l'Empire eonteftez > 
^& fans avoir égard qu'il appartenoitàSaMfc- 
•jefté Impériale de juger de la validité des pré- 
tenfions des diverfes parties. LaOotrrde Vien- 
ne paroifïbit moins échauffée fur cette affaire , 
xjue celle de Madrid ; foit que Ferdinand *ût 
*ie la peine à s'engager dans une guerre hor& 
de l'Allemagne i foit qu'il voulût uferde dif- 
ïïmulation & tromper le Pape & le Sénat de 
Venife. Le Comte de Verdenberg Chance- 
'lier des païs héréditaires de Ferdinand , pro- 
posât au Minrftre du Sénat une ligue contre 
ÊeTurc? & difoit que Sa Majefté Impériale 
n'aiant plus rien à craindre de la part desPro- 
teftans d'Allemagne déformais, réduits , on 
pouroit aifément chaiîèr les Infidèles de l'Eu- 
Tope , fi la Republique les attaquoit par mer 
pendant que les forces de l'Empereur agi- 
roient en Hongrie & ailleurs. I/adroit Venii 
lien feignoic d'approuver les nobles & reli- 

% gteux 
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.ffef. gieux projets de Ferdinand. Mais, ajoutoie- 
il* peut-on les exécuter feurement , fans avoir 
premièrement dijjîpé la jaloufie & les ombrages 
éjue caufe P affaire de Mantoue ? Avant que d'en- 
treprendre la guerre contre les Turcs 9 tf efi-il pas 
à propos d'établir la paix dans la Chrétienté} 

La manière dont TE vêque de Mantoue fut 
reçu à la Cour de Vienne y découvrit à tout 
le monde que Ferdinand déguifoit fes véri- 
tables fentimens, ou du moins que les E/pa? 
gnols fe tenoient dans unetelle dépendance, 
qu'il ne pouvoit fe difpenfer de leur com- 
plaire en tout. Le Prélat venoit de la part de 
Charles demander à l'Empereur l'inveftiture 
des Etats de la Maifon de Mantoue. Ou ne 
voulut recevoir ni les complimens de l'En- 
voié , ni les fournirons qu'il apportoit. On 
eut bien de la peine à lui permettre feulement 
de demeurer à Vienne comme un Evêque 
particulier. 'Le Duc de Mantoue allégua en 
vain les cicatrices qui lui reftoient des bief- 
fures reçues en Hongrie au fervice <fe la Mai- 
fon d'Autriche. Il eut beau dire à l'Empereur 
& au Roi d'Efpagne qu'il fe fouvenoit des 
bienfaits dont la Maifon de Gonzague étoit • 
redevable à l'Empereur Charles-Quint. On 
n'eut aucun égard à fes proteftations de re- 
connoiflànce & d'attachement à la Maifon 
d'Autriche. Le traité du Roid'Efpagne avec 
le Duc de Savoie étoit figné. Ils y parta- 
geoient le Monferrat entr'eu*. Sa'Majefté . 
Catholique fe refervoit Cafcal , Pondefture, 
Nice de la Paille , Aqui & quelques autres 1 
places peu importantes. On permettoit aii 
Due de Savoie de s'emparer. de Trino , d'Aï* 

bc> 
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be, âe S. Damien & du refte du Monferrat f ***2 r 
qui étoit à fa bienfeance. Philippe & Char- . 
tes Emmanuel n'eurent pas de grandes diffi- ^ \ 
cultez à s'acommoder enfemble. L'un & ~ \ 
l'autre promettoient volontiers : bien enten- . * 1 - 
du que s'il fe prefentoit quelqu'occafion fa- 
vorable , chacun éluderoit en tout ; ou du 
moins en partie, la parole donnée. Le Mar- 
quis de Monténégro devoit faire irruption 
dans le Mantouan pendant que le Duc de 
Savoie & le Gouverneur de Milan attaque- 
roient le Monferrat. Monténégro homme 
judicieux &c pénétrant , tâcha d'arrêter l'en- ' * 
treprife. Il remontroit qu'une conquête qui 
donneroit tant de jaloufie au dedans & au 
dehors de l'Italie, he demeureroit jamais à k 
Couronne d'Efpagne, & qu'elle cauferoit 
feulement des depenfes extraordinaires & de 
furieux embaras. Mais Don Gonzalez de / 
Cordouë avoit une fi ardente paflîon d'ac- 
quérir de la réputation > & d'obtenir la conti- 
nuatian de fon emploi de Gouverneur de Mi- 
kn , qu'il fit croire au Gonfeil de Madrid que " 
Cafal & Je Monferrat s'emporteraient fans • ' *; 
peine & en fort peu de temps. Le Comté' 
Duc d'Olivarez, toûjours difpofé à ne fe met- 
tre nullement en peine des fuites facheufes , 
qu'une affaire peut avoir, dez qu'il apperçoit . 
la moindre apparence de profit , envoie 
promptement la ratification du traité conclu . 
avec le Duc de Savoie f, lui fait toucher cent < 
mille écus , & lui écrit une lettre flatteufe. 
Olivarez y exhortôit Charles Emmanuel à fe - - 
venger une bonne fois par les armes 3 des in- 
juftices que la Maifon de Gonzague aroit 

fcit« ï la ûepne en tors tepps. r Aprfc? y 
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16*8. Après Parivée de la ratification du traite 
Le Gou- entre le Roi Catholique & le Duc deSavoie* 
vemeur on ne p en f a pj us q U ^ l'ouverture de la cairt- 
> pagne dans le Monferrar. Les troupes Efpa- 
CafcaL g* loles du Milanois ne montoient qu'à douze 
^ mille hommes de pied & à trois mille che^ 
vaux. On les devoit partager en trois corps. 
Un étoit deftiné à garder les paffages du cô- 
té de la Suiffe & des Grifons > l'autre à de- 



Montencgro > afin de donner de la jalouiie 
aux Vénitiens > & de s'oppofer encore au. 
WJioire Duc de Mantouë. Avec l'argent tirédefes 
du Mini- b ieûs de f«nce, il avoit levé dix mille hom- 
fiére mes. Quatre mille furent mis à Cazal & dans 
du Car- quelques autres places du Monferrat. Six 
dînai de mille demeuraient pour la confervation de. 
'Riche- Mantouë & des environs. Don- Gonzalez 
d e Cordouë Gouverneur de Milan aknt ainfi 
Mercure divi ^ fes trou P es ' n'auroit pu former lefiége 
Trancois. de ^ aZa ^ * ^ * es Génois ne lui eu fient envoie. 
1628. # l eurs meilleures milices. L'aflàire de Man- 
Nani Hi- touë ne les inquiétoit pas moins que les au- 
ftoria Ve- très Souverains d Italie; La République 
neta. voioit avec une extrême jaloufie que le Duc 
L. VII. de Savoie fon mortel ennemi •> prétendait s'a- 
1628. grandir dans le Monferrat Et bien loin de 
?rf?2? pouvoir Tempécher , elle étoit dans la ner 
morhre- ŒffitéL d *Y contribuer indirectement par les 
condite. " troupes fournies au Gouverneur de Milat*; 
Tom. vi. Outre, que les EfpagpQl«;la. ténoieat toûjour» 
fag. 378. dans leur dépendance -, kfouveair dtt ftcours 
379. &c* que Philippe Luiavoit donné contre le. Roi 
Très-Chrétien &ç Charles* EtnmwtKfl utrit 
pour la détruire , QÇ permettait pas aux G 
* _ no js 
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bois <te refufer ce que Don, Gonzalez leur j6xÇ. 
demandait comme, une jufte reçonnoiffance 
des bienfaits, réceus du JBLoiridû maître. Dez 
que le Gouverneur de Milan s avança vers te 
Monferrat avec le troifiême corps des trou* 



pesEfpagnoles. qu'il s'étoit refervé , il publia 
divers Edits.. dans le/quels on menaçait de 



la dernière rigueur les habitans du Mon ferrât 
qui refuferoient d'obéir à Sa Majeûé Catho- 
lique. Gonzalez promettoit au contraire la 
protedion de Philippe à ceux, qui fe ren^ 
droient à lui de bonne grâce. 

Afin d'amufer les Vénitiens que les trouai 
pes commandées par le Marquis de Monter 
negro dans leur voifinage , n'etoient pas ca* 
pablès d'arrêter* s'ils enflent voulu fe déelàx 
rer en fayeur du Duc de Mantouë , Gonza*. 
lez envoia dire au Sénat que. le Roi Catholi- 
que avoit feulement intention de prendre le 
Monferrat comme en fequeftre, jufques à ce 
que l'Empereur décidât auqupl des. divers 
pretendans à la fucceflion des Etats de Man» 
touë, ce Marquifat appartenoitclégitimementi 
On ajoutoit que Philippe & les. Miniftres ne 
penfoient qu ^maintenir le repos & la liber- 
té d'Italie > & que Sa Majefté Catholique jur 
geoit à propos de prévenir ies François , qui 
fous prétexte d'acourir au fecours du Duc de 
Nevers* fe cantonneraient dans un Etat voir 
fin du Milanois* Le Sénat répondit en ter- 
mes: généraux, à l'Envoié du Gouverneur <tç 
Milan y que fon entreprife albit mettre tou* 
'Italie ën cornbuftion , bien loin d^mairi- 
ir. la tranquillité > que la République re* 
ibkrok fes.inftances afin d'arrêter ces pre* 

miers 
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miers mouvemens; & qu'elle ne ceiféroit 
point de reprefenter que ce feroit *une chofe 
glorieufe au Roi d'Efpagne, utile, à iesfu jets 
d'Italie, & digne de la modération de fes Mi- 
niftres , que de laiflèr terminer l'af&ire df 
Mantouë félon les règles du Droit &de laju- 
ftice. Les Vénitiens voioient fort bien que 
leurs remontrances ne feroient pas écoutées. 
On délibère encore dans le Sénat fur le parti 
qu'il faut prendre paprès cette déclaration de* 
Efpagnols, &les avis fe trouvent toujours 
partagez. Les uns haranguent pour une ef- 
péce de neutralité , & les autres tâchent de 
perfuader qu'on doit s'oppofer vigoureufè- 
ment à la nouvelle entreprife de la Oour de 
Madrid. D'Avau x frère du Prefident de Met 
mes & AmbafTadeur de France à Venife de- 
puis le rappel d'Aligre > folicitoit de toum & 
force en faveur de ce dernier avis y &c pro- 
mettoit des merveilles de la part du Roi fon 
maître > dez qu'il feroit debaraffé du fiége de 
la Rochelle. Mais le Sénat ne vouloit point 
«'engager fans être bien affuré du concours 
de la France. Il prend un milieu entre les 
deux fentimens oppofez : de fe fortifier > de 
preflèr le Roi Très-Chrétien defecourir puif * 
famment le Duc de Mantoue y de fe joindre 
à lui quand fes troupes auront pafle les Alpeab 
& cependant d'agir à Madrid par la voie des 
remontrances. Le Comte Duc les écoute 
gravement, &laiflè faire le Gouverneur de 
Milan & le Savoiard. 

r Gonzalez comptoit beaucoup fur une |in- 



jor de la place lui ayoif promis de livrer une 

«or. 
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porte. La trame fut heureufement découver- i6xt* 
te fur le point de l'exécution. Le traître s'é- 
chappe & trouve l'armée Efpagnole quis'ap- 
prochoit de Cazal. Nonobftant fon projet 
déconcerté , le Gouverneur de Milan affie- 
gea la ville, quoiqu'il y eût quatre mille honw 
mes de pied & quatre cens chevaux de garnie 
fon. Comme elle fe trou voit prèsque touçe 
compôfée de gens du pais, le General Efpa- 
gnol fe flatta que la ville n'étant pas trop 
bien pourvue de vivres, les foldats & les ha- 
birans ne fe laifleroienr pas réduire à la der- 
nière extrémité y pour plaire à un nouveau 
Prince , qui n J avoit pas encore eu le temp* 
de fe faire aimer de fes fujets. Mais fi Gon- 
zalez vouioit forcer la ville par la famine 5 il 
devoit être moins civil & moins populaire* 
Dans le deffein de gagner les gens du Mon- 
ferrat & particulièrement ceux de Gazai * 
Gonzalez défend le defordre & le pillage. Il 
contient fon armée dans une fi rigide difcipli- 
ne y que le monde s'imagine que le bon Gou- 
verneur vouioit plûtôt conferver la place que 
la prendre. Les ennemis lui favent bon gré 
de fon honnêteté. La ville fe fournit de vi- 
vres & de provifions; & le Gouverneur de 
Milan n'en trouve plus enfuite pour fon ar- 
mée. Il aflïége Cazal > mais avec tant de né- * 
gligence & de malhabileté? qu'on y jettatous 
les jours du fecours & des rafraichifTemen».. 
Plufieurs François auxquels S» Chaumont or- 
donna de la part de Louis > de quitter le fer- , 
vice de Savoie , entrent dans Cazal. Le Mar- 
quis de Beuvron retiré en Italie à caufe de 
fon duel avec Bouteville^ fe fignala extré- - 
Tm.V. ParfM* Ll me- 
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mcment'dansce fiége, & y fut tué, après 
• voir donné des marques éclatantes de & va- 

leur & de fa bonne conduite. Guron que 
Louis avoit envoie négocier à Turin , eut 
ordre d'aller à Cazal & d'y commander. Il 
i fut fi bien ménager les haoitans , qu'on prit 

la refolution de fe défendre bravement juf- 
ques^à Tarivée du fecours que Sa Majefté 
Très-Chrétienne promettoit. 
I Progrès Le Duc de Savoie fut plus heureux & plus 
du Duc habile que le Gouverneur de Milan. Avant 
deSavoie q U e de fe mettre en campagne, Charles Em- 
dam le manu ël écrivit à fon Ambaflàdeur Extraordi- 
Montcr- na i re en p rance une longue lettre en forme 

* \ de manifefte. Son AI tefTe y expofoit les rai- 
fons bonnes ou mauvaifes qu'elle pretendoit 
avoir de fe faifir d'une partie du Monferrat, 
& de s'unir aux Efpagnols qui Tinvitoient à 
profiter de Poccafion. Nous fimmes furpris, 
difoit-il y que le fieur de S. Chaumont nous ait 
reproché \ comme de la fart de Sa Majefié Très- 
Kifloire chrétienne , que nous nous fommes liguez, avec le 
du Mini- % 0 j ^jEjpagne. Car enfin nous fuivons én cela 
Cardinal ^ excm P^ e V^eUe nous donne* & les bons confeils 
de Riche- ^ fit Minifires qui nous ont toujours exhortez à 
l'eu. vivre en bonne intelligence avec Sa Majefié Ca* 
' 1628. tholique. On en ufe de la forte en France, il 
'Recueil y a une liai/on fi étroite entre les deux Couron- 
de dher- nés , que celle d Ejpagne a fourni fes vai féaux 
fesfiiees ^ le fiége de la Rochelle. Ceft ainfi que 
pourfer- Charles Emmanuel ajoutoit la raillerie au raé- 
VL£ . pris ouvert des inftances de Louïs. Nous ef- 
uèrcu7e P ?rom 3 pourfuivoit-il > que Sa Majefié Très* 
Trancoh, Chrétienne approuvera non feulement la refolu- 
j6i8. * tion que nous avons prife 7 mais qu'elle voudra 
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bien encore fappuier. Leu intérêts de Mada- ttfl&r 
me fa fœur qui nous a fait P honneur Centrer Nani Hi- 
dans la maifon de Savoie , & les nôtres mêmeft ort * Ve * 
doivent être plus chers au Roi que ceux de M. de ? e *£ T r . 
Nevers. Nous avons toujours été très-humbles , g 2 g à 
ferviteurs de Sa Majefié > & prêts à expofer yi ttor ) ê 
pour elle nôtre vie <& tout ce que nous pojfédons. sirs Me- 
M. de Nevers ne doit point nous être comparé ni morte re^ 
far fes fervices > ni par f on pouvoir. Le Duc de condite* 
Savoie parut même vouloir chagriner Riche- Tom. vu * 
lieu qu'il haïïïbic , en recommandant à fon^3 6 f» 
Ambaflàdeur, de reprefenter au Cardinal dcV9*&° ' 
Bérulie , combien il étoit important au fervice #^4 a 7* 
de Dieu, à la Foi Catholique 9 & au bien de la j 
France, de maintenir la paix entre les deux Cou- 
ronnes , fur tout en un fe?nps , où il fallait con- 
duire a une heureufefin les entreprifes commen- 
cées avec tant de gloire & de profpérité pour le 
bien commun de la Chrétienté. 

Le vieux & malin Savoiard connoiflbit 
bien que Marie deMedicis & Bérulie devenu 
fon principal confident , étoient auffi ardens 
à favorifer fecretement la Maifon d'Autri- 
che , que Richelieu à perfuader au Roi fon 
maître, de s'oppofer, dez que fes affaires do- 
meftiques le lui permettraient, à l'augmenta- 
tion de la puifTance du Roi d'Efpagne en Ita- 
lie & ailleurs. Charles Emmanuel n'igno- 
roit pas non plus que la Reine Mere enne- 
mie du Duc de Nevers, aimoit mieux que le 
Mon ferrât tût partagé entre Philippe & le 
Duc de Savoie , dont elle ménageoitle fe- 
cours & l'amitié en cas de befoin , que de 
voir le Duc de Nevers en poflèffion d'une, 
fcelle fouveraineté par le fecours de h Fran- 

Ll 2 &i 
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ce, nçndbftanc tes chagrins que ce Prince a- . 
. . voit donnez à Marie de -Medicis durant (à 
régence & fon adminift ration. Voila; pour- 
quoi Charles Emmanuel ordonnoic à Ces Mi- 
' niftres d'agir principalement auprès de JaRei- 
* rie Mere , qui traverfoit alors aflèz ouverte- 

ment les projets du Cardinal de Richelieu 
dont elle fe défioit. Le Due raille encore 
quand il dit * qu'on ne doit pas rompre a- 
F l'Efpagne * de peur que le liège de la Rp-, 

j chelle ne reuffiflè pas heureufcmen^ Charles ; 

" Emmanuel en traverfoit lui même le fucçès 
par Ces intrigues avec le Duc de Rohan. H[ 
efpéroit que la plufpart des grands Seigneurs 
de France & les principaux Officiers de Par— . 
xnée, jaloux de la puiflànce de Richelieu > fe- 
roient durer Je fiége autant qu'il leur feroit, 
poffible , & aideroient fourdement les An- 
glois à mettre Je Cardinal dans la ncceffité 
d'abandonner fon entreprife. Le Duc de Sa* 
voie emploioit le refte de fon long manifefte 
à[ rapporter les fujets de plainte qu'il croioit 
avoir reçus delà part du Duc de Mantoue, 
& à expofer Ces prétenfions fur le Mon- 
ferrât. 

Il y fit irruption peu de temps après , & 
emporta les villes d'Albe % de S. Damien & 
de Triao. Comme celle-ci réfiftoit un peu 
plus que les autres, Don Gonzalez de Cor-, 
doue pria le Duc de la laiiïërpour quelque 
temps & de venir l'aider à réduire Cazàl. 
Mais Charles Emmanuel aima mieux fe faifir 
<te ce qui lui devoit appartenir fclon te traité 
condu avee le Roi d'Efpagne , que d'aller 
pentoeioa temps & troupes devant une 
<■ * \ : t: ville 

* w~ ... 
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ville fort mal aflftégée. Après s'être rendu ■ rixti 
maître de la partie du Monferrat qui lui é- 
cheok çn parcage , il prit Moncaivo & Pon- i 
-tefture , places du prétendu lot de Sa Maje- 
sté Catholique. Le Savoiard youloit garcrçr ' 
la première pour lpi même :& en remettant < 
i ? autreau Gouverneur de Milan , il fembk 
lui in fulter & lui reprocher fa négligence &c \ 
ià malhabileté. Gonzalez commence pour 
lors de fe défier de Pallié du Hpi fon maître. { 
-Les Efpagnols craignent qu'il ne les aban~ ; 
donne. On connoiffoit l'humeur de Charles 
.Emmanuel , quin-aknoit point de fi longues 
guerres. Il le plai foie à négocier tous les < 
ijours de nouveaux traitez , chanMoit va* 
lontiers de parti. Le Gouverneur de Milao 
avoit peur que Son Alteflè ne s'acommodâc } 
désormais avec leRoi de France , afin 4e s'af- 
-furer la jpoffeffion de .ce .qu'elle venoïc de 
rpreiïdre. OnibrtifioiîtTjino -avçc une^xtre- 

-pale dans k traité, ip^c^atxteflt encore ! 
-Moncaivo qui n'étok ipcqnt de {on partage , 
j& bien iloin d'aider les jEfpagpols à s'emparer 
jdu ne&e .du Maiifernat-* il pacoiflfoit les tra- 
;jreirfcr. . ■ .r • i . 

•J*i Une affaire Survenue à»Genes«en ce temps- 

ici , acheva de perfuaderî le inonde .que ce 
vieux Prince &oit ^homihe du monde le 

-plus vindicatif 5 lé plus fourbe; & le plus mé- 
chant. /Son traite de paix avec les -Génoi? 
n'étoit pas encore conclu > p*r cexjtfon trou- 
voit je ne fai combien de difficultés à Je coiù> 

..tenter fur fes prétentions, ; Les Espagnols le 
firent convenir d'une, trêve avec iaJRcpubli. 
: Ll 3 que 
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>**8. - q U e de Gènes avant i'entreprile du Monfer- 
• rat. Cependant > on découvre à Gènes une 
- confpiration de quelques fcélerats , qui a- 
-voient refblu de tuer les principaux de la Ré- 
publique, & d'en changer le gouvernement. 
Par îa dépofition des complices il fut évident 
que toutfe tramoitde concert avec Charles 
Émmanuel. On lui en fait des reproches ; 
& il répond que le complot étoit formé a- 
vant la trêve, & qu'on devoit l'exécuter feu- 
lement quand elle lèroit expirée. Prétendoit- 
il donc que le droit «de la guerre permet d'en- 
trer dans une intrigae pour faire aflàffiner les 
premiers Magiftrats d une République enne- 
mie? Ce n'ert pas tout. Son Alteflè oblige 
ie Gouverneur à demander la grâce des traî- 
tres. Elle menace même de faire mourir 
quelques Gentilshommes Génois fes prifon- 
t éiers de guerre , en cas que le Sénat condam- 
ne les conjurez à la mort. On trouva foiît 
étrange à Gènes que Don Gonzalez de Cor- 
< doue intéreedât pour des miferables qui vou- 
, loient ruiner leur patrie. Mais il fallut com- 



Duc de Savoie , & de lui donner le moindre 
prétexte de s'acommoder avec la France; 
contretemps quiàuroit empêché la prifede 
Cazal, & expofé le Milanois à une irruption 
des François. . Gonzalez eh avoit fi grande 
peur j qu'il araufa Charles Emmanuel de Tef- 
perance d'attaquer conjointement avec lui les 
iîtats de la Republique de Gènes après la 
çônquéte du Monferrat > Se de lui faire ob- 
tenir la meilleure pame dece qu'on prendroit 
iur les Génois,. L.ej Gouverneur de Milan 
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n'avoit nulle envie de tenir la parole qu'il itfiS 
cJonnoit. Cependant , les Génois avertis des 
offres faites à leur ennemi, en conçurent ua 
fi grand chagrin contre les Efpagnols y qu'ils 
penférent à fe tirer de la dépendance du 
Roi Catholique autant qu'il leur feroit pot 
lible. 

Comme le Savoiard prévoioit que fi la 
France envoioit une armée au delà des Al- 
pes, on le forceroit à reftituer fes prétendues 
conquêtes dans le Monferrat en lui prenant 
fon propre pais , il tenta de traverfer par la t 
plume les defleins que le Cardinal de Riche- 
lieu méditoit en faveur du nouveau Duc de 
Mantouë. Charles Emmanuel fait courir 
certains libelles en {France & ailleurs. On 
parla fort d'un qui portoit ce titre : Avis du?t 
éron & fidèle François au Roi fur les mouvement 
de F Italie. Le Comte d' Aglié AmbaflTadeur de 
Savoie à Rome avoua fans façon que l'écrit 
étoit cte la façon du Duc fon maître. Erigé 
for fes vieux jours en Auteur > Charles Emu 
manuel prétendoit prouver , qu'en permet- 
tant des levées defoldats en France pour le 
fervice du Duc de Mantoue, Louis abanu. 
donnoit les maximes de la Reine fa mere & 
des anciens Miniftres d'Henri IV, de main- 
tenir la paix dans la Chrétienté , & d'établir 
la Religion Catholique dans toute la France; 
que c'étoit rompre les traitez, faits avec l'Etf. 
pagne & confirmez par un double mariage ; 
que la guerre qu'on projettoit d'entrepren- 
dre , étoit fujette à de grands incouveniens; 
que l'Empereur y entreroit au grand préju* 
4ice de la France qui ne fe trou voit pas. en 

Ll jl ' état 
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*** 8 - état de réûfter à tant de forces unies con- 
tr'elle; qu'on pou voit aller de Flandres à Pa- 
ris fans pafler aucune rivière - y que le Duc de 
Savoie le verr oit contraint à prendre les ar- 
mes pour fa juite défenfe 3 & à convier fes 
.parens & fes amis à le fecourir j que rien n'o- 
bligeoit le Roi de France à époufer la querel- 
Je du Duc de Nevers & à le protéger ; que fi 
Sa Majefté Très-Chrétienne étoit jaloufe de 
conferver fon autorité en Italie , elle de voit 
foutenir plutôt l'affaire de la Valteline j que 
Caz.al n'étoit point une place fi importante, 
qu'il fallût faire la guerre pour empêcher 
qu'elle ne tombât entre les mains des Efpa- 
gnols ; qu'il y avoit des paflages fort diffici- 
les à t forcer avant que d'entrer dans le Pié- 
mont i qu'on ne devoit point attaquer le pè- 
re d'un Prince époux de Madame feeur du 
Roi y qu'on ne pouvoit alléguer aucun mo- 
tif raifonnable de foutenir le Duc de Nevers 
«étranger à la Maifon de France contre celle 
uie Savoie tant d.e fois alliée à la Couronne* 
&c que ce feroit cqatraindpe k,Duc, de Savoie 
:à s'unir malgré lui à l'Eipagne ; que l'argent 
-qui fe dépenféroit à maintenir le Duc de Ne- 
^ers > fuffiroit à conquérir des Roiaumes en- 
tiers ; ^ue ce Prince tferoit mieux d'accepter 
■la prQpolition d'un échange des Etats qu'oi* 
lui conteftoit en Italie , avec d'autres voifins 
iie fes terres en France i qu'après tout le Roi 
de France fe donneroit une peine inutile en 
-établiOant le Duc de Nevers à Mantouë & 
dansie Monferrat , puis que la fituation de 



£>le de fes predeceflèurs* toujours bien avec la 
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>uronne d'Efpagne. Je trouve en effet 
que la Cour de Madrid offrit le Duché de- 
Luxembourg en échange de ce que Nevers , 
pofledoit en Italie. Cela paroiffoit aooramô* . 
der celui-ci à caufe de fon Duché de Rhfc- 
tel & -de fes autres terres fi tuées fur les fron^ 
tiéres de Champagne. Le Cardinal de Rn . 
'^chelieu fit publier une répônfe à l'écrit de 
^ Charles Emmanuel / & reiblut encore de^lui 
: prou ver autrement ^ue par la plume y incôn- 
~ tinent après là- prié de \â Rbetelle, queîl* 
; v France poù voit fecdurir le Duc d* Man- 
toue, fans craindre aucun des* inconvénient 
dont le nouvel Auteur prétendoit efïraiçr le 
' RoiTrès-Chrétieh & fonConfeil. 

Charles Duc de Mantoue fe trouvait ex- ProceJi. 
-jtrémement prefléde tous *ôtez. Il fe roiok k* <te 
à la veille d'être mis *trbtft de l'Empire , & ™pt* 
d'avoir encore un cofps dégroupes fmpcria- Teur 
-les fur les bras. Elles -fem&loient s'avancer ggjj 
delaSuabe vers la Suide. Çeladonha de rin-deMaiT 
quiétude & de la jalou/ïe aux Cantons. Ils touo. 
itinrent plufieurs Diètes pour délibérer fur 
ce qu y j\è feroient, en cas qtre Ferdinand en- 
treprît de Faire paflèrïbn armée parleurpaïs, 
'II croit aflèz difficile de pénétrer fes ivèrita- Non! H* 
blés feritimens. OyaoeT on apprit à Vienne florin V* 
que le Gouverneur de Milan fe vantoit d'aflié- 
ger Cazal de concert avec l'Empereur , Lvn - 
il entra ou du moins il feignit d'entrer dans V* 1 **? 
^negrandecojere. Sa Majefte Impériale def- V ™ TI * 
'"avoua haûtement l'.entreprifedes 'Efpagnolsj . 
témoigna vouloir terminer ,1 affaire de Man- recon n tfi . 
toue par la voie de la négociation , & ditxom viV 
que Firruption dë -Gonzalez, & du Duc -dé 

Ll 5? Savoie 
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' l* 1 a* SaVc * e d * ns I e Monferrat> s'étant faite a for* 
3°^ 8 <kinfçû , elle ne prétendoit pas l'appuier. 
407 4 &c jFuC " CC ^ fc We&dWi miction? Ou bien, les 
ATfr. • # Miniftres d'Efpagne tïouverent-ils le moien 
*Hr$x mm à 'engager Ferdinand à changer de refolution? 
frô. Quoiqu'il en foit*. le Comte Jean de Naflau 
*6i8, paroit incontinent en Italie avec la qualité de 
Comip|flàire Impérial. U avoit ordre de ie 
mettre en poflèffion-de .Mantoue&du Mon- 
. ferra*. On afEgnoit au Duc une penfion 
, provisionnelle > & fon logement dans le pa- 
. ï»i$, jufques à l'entière décifion du procès. 
Naflau fur regardé comme un Héraut qui 
apportait une déclaration de guerre. Car en- 
fin, le Duc de Mantoue n'aiant point en- 
, • , ■'[ ^vie^d'obeïr à ce qu'on lui préferivoit , & 
. -l'auforité de l'Empereur fe trouvant defor- 

* naais commife, on ne dautoit plus qu'après 
' ; certaines formalitez , Charles ne fût mis au 

ban de l'Empire, & que les troupes de Fer- 
dinand ne paflàflènt en Italfe , fous prétexte 
de punir un rebelle. Dans cette extrémité* 
ie Duc de Mantoue implore le fecours & les 

* .bons avis du Sénat de Venife. On l'exhorte à 

ne fe décourager point , on lui donne de bon- 
nes elpérances , on permet qu'il tire des hom- 
mes & des vivres des Eta/ts de la République. 
Mais Charles avoit befoin d'argent: Ces trou- 
. pes mal paieés Ce débandoient. Il demandoit 
encore aux Vénitiens cinq, paille hommes de 
pied & cinq cens chevaux. Avec çe renfort 
joint à la petite armée , Charles, efperoit de 
feire leverlefîegedeCazal. D'Avaux>AmbafTa- 
deur de France àVenife preflbit le Sénat d'acor- 
derune chofelij ufte &û modique. 11 affeuroir 

: <juc 
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tfuele Roi fonmaître vindroit lui même en per- i6**i 
fonneavec une bonne armée immédiatement au- 
près laprifedelaRochelle, ôcréprefentoit que 
Cazal étant une fois perdu , les affaires du 
îE>uc de Mantoue deviendroient fi mauvaifes> 
qu'il feroit impoffible de les rétablir. Mais 
te Sénat qui craint toûjours que leConfeil de 
France n'ait envie d'engager la Républi- 
que à rompre avec rEfçagne, afin de rendre 
enfuite le Roi arbitre de la paix, au lieu de 
le faire entrer en guerre; le Sénat, dis- je, 
diffère fa dernière refolution jufques à ce qu£ 
l'armée de France ait pafle les Alpes , & pro- 
met de s'unir alors au Roi Très-Chrétien. 

Cependant le CommifTaire de l'Empereur 
continuoit fes procédures & fes fommations 
au Duc de Mantoue. On les preflbit de re- 
mettre fa capitale & Cazal, afin que la gar- 
nifon Impériale y entrât. Charles fe détenu 
doit de la manière la plus refpe&ueufe & la 
plusfoumife. Mais Naflau ne vouloit acor^ 
der aucune compofition. Il refufa mêmes un 
délai de douze jours que le Duc demandoit, 
afin de con^lter fes amis & fes ferviteurs fur 
le parti qu'il devoit prendre. Charles appel- 
le des procédures du Commiflàire à l'Empe- 
reur mieux informé, & aux Ele&eurs de l'Em- 
pire, en cas que là Majefté Impériale refu- 
fe d'écouter les juftesremontrancesd'un Prin- 
ce opprimé. Naflàu fe retire à Milan & en- 
voie delà de nouvelles fommations à Mantoue. 
On les éludoitavec refpe6t,& quelquesfois 
0:1 y répondoit par des proteftations de fe 
défendre jufques àla dernière extrémité. Les 
Efpagnols prçlfoient Ferdinand de mettre en- 

Ll 6 
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6 n Charles au ban de l'Empire. Mais Tlm- . 
Peratrice fon époufe de la Maifon de Gonza- 
gue > & le Grand Duc de Tofcane qui jfe trou- > 
voit alors à Vienne, le détournèrent d'une 
procédure fi violente. U dépêche un de fe& 
> Confeillers Auliques avec de nouvelles fomma- 

tionsauDucde Mantoue* d'obéir inceflàra- 
ment aux ordres que le Comte Jean de 
Naflau lui a lignifiez, de Ja part de Sa Majes- 
té Impériale. Charles fi vivement pouffé 
envoie le Prince fon fils à Vienne, faire des 
foumiffions à l'Empereur , & lui oflrir ert 
demandant Tinveftiture , de remettre Cazài 
& tout le Monferrat entre les mains d'un 
Prince neutre jufques à la dernière décifioa 
des, différends mus à Toccafion de cette Prin- 
cipauté i pourvu que les Efpagnols & les 
Savoiards. fe retirent des villes qu'ils y ont pri- 
ses. L'Ambaffadeur du Roi Catholique à 
Vienne empêcha que le Prince de Mantoùe 
jne fût reçu félon fa qualité. A peine put-il 
obtenir une audience particulière. Mais le 
Duc fon perc tira du moins cet avantage de 
fa démarche au regard de Ferdinand, que .1 
tout le monde avoua qu'il n'avoit rien omis 
de ce que Sa Majefté Impériale pouvoit rai- 
fbnnablement exiger de lut, & que l'ambfc. 
lion & l'injuftice du Roi d'Efpagne & du 
Duc de Savoie devinrent odieufesauxperfon- 
aes équitables. Ferdinand déclara nette- 
ment au Prince de Mantoue x qu'il préten- 
doit que les troupes Allemandes qui étoient 
tu ferviçe du. Roi d'Efpagne, gardaffent Ca- 
*al au nom de l'Empereur j que les autres 
xiUes;çrifes par le Gouverneur de .Milan , de^ 
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-tneuraflènt comme un gage des prétenûons 16*8. i 
du Prince de Guaftalla; & que le Duc de Savoie 
confervât ce donc il s'étoic faiG , jufques à ce 
que fes demandes fuflfent réglées dans un trai- 
té , ou par un arrêt déciùf. Le Prince^e 
- Mantoue répond à cela, que fes pouvoirs ne 4 
font pas aflèz amples , & qu'il n'a point or- 
dre d'accepter les conditions defavantageufe* 
qu'on Jui propofe. Il prend enfuite congé de 
Sa Majefté Impériale, & revient en Italie. On ' 
ne douta-plus alors que la Cour de Vienne 
d intelligence avec celle de Madrid , ne vou- 
lût faire tomber Cazal au Roi d'Efpagne , & en- | 
lever tout le Monferrat au Duc de Mantoue. 
v Le Pape Urbain agiflbit vivement en fa ' 
faveur. 11 envoia trois Nonces extraordinai- 
res à Vienne , à Madrid , & à Paris , afin de 
propofer à l'Empereur, & aux Rois de Fran- 

V ï £ Ef P a S ne un accommodement amiable 
de l'affaire de Mantoue. Le Nonce de Fran- 
ce avoit un ordre particulier d'exhorter Louï* 
à n'abandonner point le Duc de Mantoue, & 
à le fecourir le plutôt qu'il pouroit. Cepen- 
dant Urbain qui eraignoit que cette contefta- 
uonne caulât une guerre générale en Italie, 
fomfioïc les frontières de l'Etat Ecclefiafti. 
que , & levoit des troupes. Il bâtit près du 
Duché de Modéne une bonne place qu'oa 
nomma le Fort Urbain. Le Duc de Modene 
en témoigne de la jaloufîe, & k plaint de h 
citadelle élevée au devant de Ces Etats. Mais 
cela n empêcha pas que le Pape ne tk conti- 
nuer l'ouvrage commencé. Afin de donner le 
temps au Roi de France de prendre la Rochel- 
le « d'envoicr fes troupes en Italie , Urbain: 

L1J5 ~ p*o„ 
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rtfxS. propofè tantôt une fufpenfion d'armes, & tan- 
tôt une aflemblée à Plaifance > fous prétexte 
d'y négocier 1 échange du Monferrat avec un 
équivalent qui dédommageât le Duc deMan- 
toue> qui feignoit de vouloir accepter ce par- 
ti > afin de gagner aufli du temps. Mais le 
Gouverneur de Milan répond aux inftancesde 
Scappi Nonce du Pape, qu'ila feulement com- 
miflion de réduire le Duc de Nevers à obeïr 
aux ordres de l'Empereur. Cependant Gon- 
zalez offroit à Charles des avantages confide^. 
rables , s'il vouloit remettre CaZal à Sa Ma- 
jefté Catholique. Indigné de la duplicité de 
rEfpagnoljJe DucdeMantoue feit voir à tout» 
le monde , que le Gouverneur de Milan n'a- 
voit nulle envie de maintenir l'autorité de 
1-iimpereur comme ii le publioit. Charles 
envoie à CaZal des en feignes avec les Aigles 
Impériales , afin qu'on les arhore dans la vil- 
le & dans la citadelle. Mais Gonzalez averti 
du deflein ne veut pas permettre que ceux qui 
portent les enfeignes de. l'Empereur entrent 
dans CazaL 

. Il le ferroit de plus près depuis la prife de 
quelques poftes avantageux aux environs. 
Mais on y avoit jette tant de rafraichiflè- 
mens & de nouveaux foldats que la place pou- 
voit attendre durant quelques mois le fecours 
de France. Le Gouverneur manquoit davan- 
tage de vivres dans fon camp. La moiflbn 
n'aiant pas été bonne. Tannée précédente, la 
difette fe trouva grande dans le Milanois» On 
tiroit difficilement du blé despaïs voifins. Le 
Roi de France défendoit qu'on en tranfportât 
de Provence, en Italie, Les Vénitiens ne le 
r • . : - \ . lai£- 

* — 9 
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làrflbient pas non plus fortir de chez eux •> fous 
prétexte qu'il éroit à craindre que leurpaïs ne 
fût afïàmé. Enfin le Duc de Mantouë fer- 
moit la rivière du Pô. Cela caufa quelque 
Soulèvement dans le Duché de Milan. Gon- 
zalez eft obligé d'y venir donner les ordres né- 
ccflàires., & de prefler moins le fiége de Ga- 
zai. 11 l'auroit même abandonné, s'il ne fût 
arivé du blé de Sicile qui pafla dans le Mila- 
nois par la rivière de Gènes. Une autre con- 
joncture fut heureufe aux gens de Cazal. Le 
fecours que le Marquis d'Uxelles conduisit 
au DucdeMantouë> aiantétérepoufle,com- 
me je le dirai incontinent, Gonzalez fe flatta 
tellement que la ville affiégée ne pouvoit plus 
lui échapper > qu'il donna quatre jnille hom- 
mes de fon armée au Comte Jean Serbellone 
pour allier prendre Nice delà Paille. Le Com- 
te de Guiche fils ainéduComtedeGrammont 
y commandoir, & vouloit défendre la place 
bravement & auffi long-temps qu'il lui feroit 
poflible. Mais les habitans furent fi fort ef- 
fraiez du fracas d'une minedesennemis> qu'ils 
obligèrent Guiche à capituler. On tira du 
moins cet avantage, que durantl'abfencedes 
quatre mille hommes détachez pour le fiége 
de Nice > on jetta des vivres & des gensfrais 
dans Cazal. Les Gouverneurs de Milan dont 
j'ai parlé depuis le commencement de cette 
Hiftoire, ont tous voulu fefignaler enfaifant 
la guerre & aucun *Peux n'a fu bien affié- 
er y ni prendre une place. Don Gonzalez 
e Cordouë apprit le métier des armes dans 
les Païs-Bas. foijs, <un grand maître , je. veux 
4irc le Marquis Spinolâ* Ce toit un des 

meu- 
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é6xti meilleurs Officiers Efpagnols. Cependant 
il ne put prendre Verrue, il y a trois ans, 
& nous le verrons échouer bien-tôt devant 
Cazal. 

Le Duc Je ne fai fi un Prince nouvellement éntré- 
«kSavoie en poflèflion d'une fouveraineté aflez modi- 
repoufle g ue ^ pç Ut rencontrer de plus grandes craver- 
lcfe " fesquecellesdontjeviensde parler. Doit-on 

eut le s ' étonner a P r ^ s ce * a 9^ le ^ uc ^ e Mantouë . 
Marquis ai#t ^ Souvent irréfolu & comme incapable 
d'Uxel- de fe déterminer? LeRoid'Efpagne&leDuc 
lescon- de Savoie rattaquoientà force ouverte, ôelui 
duifoit enlevoient la meilleure parité de fon Etar.- 
au Duc L'Empereur le pourfuivoit par des procedu- 
de Maa-res.de Droit, & lemenaçoitdu bandePEm- 
toue. pj re ^ arme s par confequent. Le Pa- 
. pe & le Sénat de Venife tâchent de le foute- 
du Mini- n * r * * a yerit ^- M** s Urbain n'aide que de 
fteredti quelques -bon* offices, & les autres évitent 
Ctrdinaïwtt une' extrême précaution de faire la moin- 
de Riche- dre démarche qui puifiè donner trop de jalou- 
lieu. fie au* Efpagnols> avant gue le Roi deFran- 
1628. ce ait en voie unebonnearmée en Italie. Char- 
Idtrcure ] e$ n > a p 0 j nt Vautre reflburce que l'appui de 

?6rt' L ™' is Fort embaraff * M même à prendre là. 
Hmi HgJ&Q^lle , & à repouflèr les Anglois qui ar- 
âoria Ve~ n* 0 ** 0 * unc puifïante flote pour la feicourir. 
neta. Di&ns mieux, le Duc de Mantouë ne pouvoir 
L. VII. rien attendre que du Cardinal de Richelieu. 
1618. Sans lui, Marie de Medicis-, le Cardinal de • 
Viitorio Berulle, ôc Marillac Garde des féaux auroient 
Siri Me- engagé Louïs àfàcrifier Charles aux Efpagnols* 
*™?5 r0m C'eft pourquoi il ménageoit le Capucin Jofeph 
2» „ fon ancien ami, & confident de Richelieu. 
^ Le Duc de Mantouë &Jofephavoienteud'é^ 

troi* - 
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troites liaifons en France. Remplis Pun & 
l'autre de defleins chimériques, ils projette-^' 39?» 
renc la conquête de la Morée, & mêmes f^jj^ 
dit-on , de l'Empire Ottoman. Jofeph n'eut 2 * ! 
pas grande peine à convaincre Richelieu de \ 
la néceffité de protéger le Duc de Mantoue, 4^5,4^+; < 
Outre que le Cardinal la voioit encore mieux ' ' 

que fon Capucin , Richelieu haïffoit tellement 
le Duc de Savoie, qu'il attendoit avec impa- i 
tience la prife de la Rochelle , autant , & \ 
peut-être plus, pour fe venger des cha- 
grins que Charles Emmanuel lui avoit don- 
nez, que pour mortifier le Duç de.Buckin- 
gham , & déconcerter en même temps les 
grands Seigneurs jaloux du crédit & de l'au- 
torité que cette conquête donneroit encore ï 
Richelieu. 

Cependant comme il pouvoit ariver que lt 
Duc de Mantoue fût dépouillé avant que les 
plus grandes forces «de Louïs puflènt paffer 
les Alpes, Je Cardinal confeiila au Roi de 
permettre au Marquis d'Uxelles de lever des 
troupes en France au nom du Duc de Man- 
toue,, d'ordonner au Maréchal de Crequi 
d'en amaflèr auffi dans le Dauphiné> & de 
faire marcher ;en Italie une armée de dou* 
&e au quinze mille hommes qui fe trou~ « 
veroit formée , quand les troupes d'Uxel- 
les & de Crequi fe feraient jointes au ren- 
dez-vous qu'on leur donnoit dans les Bail- 
liages d'Embrun? deGap,&deBriançon. Le 
Marquis de Mirabel Ambaflàdeur du Roi 
d'Efpagne en France defaprouvoit, ou plu- 
tôt feignoit de condamner les! mouvemens 
du Gouverneur de Milan. U fit entendre 

à Ba- 

» 
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itfi8. à Bagnt Nonce du Pape que fi Louïs vou- 
loit demander à Philippe une fufpeniion der- 
mes dans le Monferrat, jufques à ce qu'on 
trouvât le moien d'acommoder l'affaire à 
l'amiable, Sa Majefté Catholique y confen- 
tiroit volontiers. Le Nonce propofe cet- 
te ouverture au Confeil de France, & le 
Cardinal de Richelieu eft d'avis de tenter la 
voie de la négociation pour fonder du moins 
la difpolition des Efpagnols, 6^ pour avoir 
le temps de préparer le fecours destiné au 
Duc de Mantoue. On vouloit voir enco- 
re s'il n'y auroit pas moien de mettre une 
féconde fois le Duc de Savoie entre les 
deux Couronnes, comme ii étoit arivé au 
traité de IVlonçon , parce que fe trouvant 
feul alors, on fauroit bien le ranger à la 
raifon & le faire demeurer en repos. Louïs 
envoie un pouvoir à Du Fargis fon Ara- 
baflàdeur en Efpagne d'entrer en négocia- 
tion pour une fufpenfion d'armes. Le Com- 
te Duc d'Olivarez fait mine que lapropo- 
fition eft agréable au Roi fon maître , & 
donne à Du Fargis certaines conditions;par 
écrit auxquelles Philippe veut bien confen- 
tir. Le Cardinal de Richelieu les rejette^ 
& en propofe d'autres au Marquis de Mi- 
fabel, que le Confeil de Madrid n'accepte 
pas : manège ordinaire des Princes & de 
leurs Miniftres 5 quand ils cherchent à fe 
furprendre les uns les autres. Richelieu 
vouloit amufer les Efpagnols & gagner du 
temps. OlivareZ cherchoit de fon côté à 
ménager tellement les chofes, que le Roi 
fcn maître pût s'affiirer de Caz.ai& de la meil- 
leure 

• - 
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leure partie du Monferrat,^fans rompre ou- if*8: 
vertement avec la France. 

Durant ces feintes négociations , le Mar- 
quis d'Uxelles avoit conduit douze mille hom- 
mes de pied & deux mille chevaux dans 
Je Dauphin é, & fe preparoit à marcher au fe- 
cours du Duc de Mantouc. Le Gouverneur 
de Milan alarmé de cette nouvelle , penfe à 
lever le fiége de Cazal& à mettre les Etats du 
Roi fon maître à couvert de l'irruption des 
François dont ils font menacez,. Quelle fut 
la joie de Charles Emmanuel quand il fe vid 
alors également recherché des deux Couron- 
nes! Elles lui offrent à Tenvi les richeflès de 
les Etats de la Republique de Gènes ; TEf- 
pagne à condition qu'il s'oppofera au deflein 
que les François ont de venir en Italie ^ & 
la France, s'il veut donner paffage au troupes 
-commandées par le Marquis d'Uxelles. Le 
fier Savoiard fe regardoit déjà comme l'arbi- 
tre de la paix ou de la guerre. Après avoir 
-ferieufement refléchi fur ce qu'on lui deman- 
de des deux cotez, il fe détermine en faveur 
des Efpagnols, perfuadé que Richelieu ne lui 
pardonnera jamais les intrigues de l'Abbé Sca- 
glia en France , ni fes liaiions avec ceux qui 
jurèrent, il y a deux ans, la perte du Cardi- 
nal. Charles Emmanuel prend quatre mille 
hommes que Don Gonzalez de Cordoue lui 
donne > fortifie fes places frontières du Dau- 
phiné} & marche avec le Prince de Piémont 
fon fils à la tête d'un petite armée danslede£ . 
fcin de difputer le paflàge aux François*, en 
-cas qu'ils, entreprénent de le forcer. On avoit 
prié le- Maréchal de :Crequi<ieprendr*lc corn*- 

manr. 
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mandement des troupes deftinées au fecoujsr 
! du Duc de Mantoue. Mais Crequ-i Je réfute, 

.opiniatrément & ne voulut jamais fortir de 
Grenoble. Soit qu'il y eût de l'inimitié entre 
. lui & le Duc de Mantoue* foit que Charles 
Emmanuel l'eût gagné avec quelques prelens^. 
foit enfin «ju'il voulût compare à Marie de 
Medicis qui tcaverfoit touslesaefleins du Car- 
dinal de Richelieu , le Maréchal laifla maa- 
I quer de vivres l'armée du Marquis d'Uxellesj 

& les foldats mal paiex & mal nouris com- 
mencèrent de fe débander. Uxelles tache cte 
les retenir par toute forte de moiens. H tire 
<Ie l'argent de fa propre bourfe , & s'avance 
jufques au fort de S.Pierre dans le Marquifàt 
de Saluces. Mais Charles Emmanuel yétoic 
.fi bien retranché, qu'on defeipera de forcer 
Je paflage. L'armée d'Uxeiles etoit de dix 
«aille hommes de pied & d y mvmm deuxjnit- 
Je chevaux. Le Duc de Savoie n'enawit pas 
-quatre mille d'abord. Mais il rtfçut un fi bon 
«renfort de la parties Efpagnote* qixete Mar- 
quis d'VJxelles fut viveooent^epouûi à &>ten- 
.tative qu'il fitdepaflèr au Château Dauphto. 
Prefque tous les foldats d^ferfiéront <tez i}ue 
il'armée Françoife fut rentrée ftrr les ter»^ du 
, -Roi. Charles Emmanuel , content d'avoir 
$>ris du bagage & quelques pièces d'artillerie 
qu'Uxelles abandonna, ne le pourfuit point 
par refped pour le Roi Très-Chretien > di- 
ibit le Savoiard > & défend aux fiens de faire 
aucun ade d'hoftilité dans les Etats de Louis. 
Nouvelle difgrace au pauvre Duc de Man- 
toue. Il auroit fuccombé avant la chu- 
. tç de la Rochelle, fi le Gouverneur de Mi- 
i lan 
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lan eût (u prendre une ville en huit mois de rôiï. 
fiége. 

Louis&le Cardinal de Richelieu fe confolé- Le Duc 
renr du mauvais fuecés de l'expédition du Mar- delaTri- 
quisd'Uxelles, dansl'efpérance que la famine mou "- 
augmentant à la Rochelle, & que la divifion jJJS"^ 
s ? étantmife entre les Magiftrats du Siège Pre- R e ii e i on 
fidial, & Guiton Maire de la ville, les habi- Romai- 
tans feraient réduits à implorer la clémence ne. 
du Roi avâitt Parivée du nouveau fècours que 
Sa xMajefté Britannique fedifpofoit à leur en- Bernard 
voier. Pendant que Richelieu faifoit le me- Hifloire 
tier de Général d'armée , le Duc de la Tri- de Lcuïs 
mouille lui donna ocCafion de rappeller fesan- XHL 
cieiines méditations fur la controverfe. Soit ******** 
que ce Seigneur d'un génie médiocre , fe fût 
laifle feduire par un Miflionaire Capucin avec 9 
lequel il voulut conférer } foit qu'entêté de 
certaines pïéten fions au Roiaume de Naples 
par Jeanne d'Aragôn qui porta les droits de 
Ferdinand le Bâtard dans la Maifon de Laval, 
dont la Trimouille fe trouvoit l'héritier , il 
efpérât de les faire mieux valoir, lors qu'il fe- 
roit entré dans la communion du Pape , dont 
relève la fou veraineté que le Duc reclama de- 
puis la paix de Munfter , & fur laquelle fon 
petit-fils s'avifa encore dernièrement de faiïe 
d'inutiles proteftations au traité deRyfwickj 
foit etïfin que la Trimouille fe flatât d'acqué- 
rir un plus grand crédit à la Cour de France* 
& d'obtertir des bien faits confiderables , en fe 
faifant le profclyte du Cardinal defRichelieu , 
il viftt au fiége de la Rochelle , & le pria def 
lui donner quelques éclairciflemens furla Re- 
ligion^ AU- premier entretien -, le Ducfe ré- 
crie 
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1 618. crie 2[ue Dieu lui a infpiré de venir chercher 
un nouvel Ananias 3 & que les écailles lui tom~^ 
bent des yeux. Au fécond il eft pleinement 
convaincu. L'abjuration fe fait iblennelle- t 
ment entre les mains du Cardinal , & le pro- 
felyte, dit on , fut fort confolé des belles cho- * 
fes que fon Catéchifte lui dit alors. Les pro- 1 
vifions de la charge de Meftre de Camp de la 
cavalerie légère que le Roi donna quelques \ 
jours après au Duc , ne le confo!érent-z\\ts pas • 
autant que l'eloquente exhortation du Car- 
dinal de Richelieu? < 
Famine L a Rochelle ne recevant plus depuis long- 
ue dm- tcm p S au cun rafraichiflement par mer , ni par 
la°Ro- terre ' la difette y devint fi grande , que le 
chclle" P eu P^ e ^ ut réduit à manger les chofes du 
monde les plus mauvaifes & les plus contrai- 
res à la fan té. Cependant le plus grand nom- 
. bre des habitans ne perdoit point courage^ 
deRohan ^ es y î vesex bortations de quelques Miniftres, 
L. IV. * a P ruc ^ ence & * a fermeté du Maire Guiton, 
Hifîoire * es infinuations & l'exemple de la Duchefle 
duMini- de Rohan & de fa fille , qui vécurent trois 
fit re du mois de chair de cheval , & de quatre ou cinq 
Cardinal onces de pain par jour , foutenoient les plus 
de Riche- foibles , & animoient merveilleufement les 
hit4 ' autres. Mais il eft bien difficile de retenir 
Bernard toute une P°P u ^ ace affemée. Ni les foins, ni - 
Biftoire * a ^vérité de Guiton n'empêchèrent pas que 
de Louis ceux Q ui a voient moins de confiance & de 
Xlll. 2,éie pour la Religion , ne remuaient de temps 
/.xii. en temps. Le Roi averti de ce qui fe paffbit . fb- 
Mercure mentaladiviûon par de fréquentes fommations - 
François. aux habitans , auxquels on promettoit de fa 
w i6i8. partd'affezbonqesconditions. LesMâgiftrats 
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du Prefidial s'affemblent là defTus, & la plûpart 
furent d'avis d'accepter les offres du Roi- 
Nous 7? avons pas des vivres pour fix femaines 9 
dit un d'eux. Ne fommes-iious pas trop heureux* 
fi le Roi veut bien acorder à des gens réduits à 
de fi grandes extrémité*, , la jouijfancc de leurs ■ 
biens , les murailles de leur ville, &la liberté de 
leurs confidences ? Nous avons grand fujet d*efi 
pérer cette grâce de Sa Majefié , & nous ne de- 
vrons plus rien attendre des Anglois , rebutez du 
mauvais fiuccès de leurs entreprifes. ils n'ont pas 
eu la refiolution de combattre , ni de tenter le 
fajfage à la dernière expédition. Et pouvons- 
nous croire qu'ils le forceront au retour de leur 
fiote dont m nous amufe ? Cela efi déformais im- 
fojfible. La digue efi a l y épreuve de tout. 

Guiton prefent à l'afïèmblée fut tellement 
indigné de la perfidie, ou de la lâcheté de ce 
Concilier du Preûdial , qu'il lui donna un 
fouflet , en difànt que fon difeours ne méri- 
toit qu'une pareille réponfe. Un autre Con- 
cilier ami de celui-ci s'approche du Maire, 
lui porte quelques gourmades , & Guiton 
les lui rend. Le Prefidial en corps fe plaint de 
l'injure faite à un ou deux de fes membres ,& 
donne unefentence de prife de corps contre 
le Maire. Les Magiftrats commirent trop lé- 
gèrement leur autorité. Guiton anime le peu- 
ple contr'eux , & s'en va (ùivi d'une grande 
troupe de gens armez , dans le deflein de fe 
défaire des deux Conseillers qui font défor- 
mais regardez comme des traitres. Mais heu- 
reufement ilsn'étoient plus àlaRochelle. On 
lesauroit mis en pièces, s'ils n'euflent trouvé 
lemoiende s'échapper , & de fe retirer dans 
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i$i8. le camp du Roi. De pareils transfuges y 
étoient bien reçus. 11 n'en fut pas de même 
de ceux qui fortirent de la ville , par ce qu'ils 
ne pouvoient plus fouffrir la rigueur de la 
faim, ou qui turent mis dehors comme des 
bouches inutiles. On les forçoit à grand coups 
de fouet ? ou de fourches, à retourner fur leurs 



les femmes en chemife. Je fai bien que c'eft 
la coutume de faire rentrer les gens qui s'é- 
chappent d'une ville ennemie qu'on prétend 
affamer. Mais cela eft-il bien conforme aux 
régies de l'humanité ? Car enfin , ceux qui 
fuient volontairement , femblent condamner 
l'opiniâtreté de leurs concitoiens. Et les fem- 
mes qui font chaflees , ne meritent-elles pas 
quelque compaflïon , non feulement de la 
part de leur Roi qu'elles n'ont point oflfenfé, 
mais encore des plus grands ennemis de leur 
nation ? Sans entrer ici dans la difcuffion d'un 
point qui regarde le droit de la guerre, utt 
Prince qui prenoit le fur nom de Jufie > & 
qui à 1 exemple d'un Empereur Romain, 
croioit avoir reçu du Ciel le don de faire des 
guerifons miraculeufes en combattant contre 
les hérétiques, ou du moins qui écoutoit les 
impertinens flatteurs qui lui contoient de pa- 
reilles tadaifes; Ce Prince , dis- je , à plus grands 
miracles que fes predecefleurs qui ont préten- 
du feulement guérir des écrouelles, devoit-ii 
renvoierfes fu jets mourir de faim malgré eux, 
& permettre que les hommes & les femmes 
fuffent dépouillez avec tant <l'in'dignité par 
des foldats brutaux & infoiens ? Pour ce qui 
eft des malheureux qui furent pris en fui an t 




près avoir, mis les hommes tout nusôc 
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/ la faim durant la nuit •> on les pendit tous fans *4M 
I miféricorde ; fous prétexte qu'on en trouva 
deux ou trois qui portoientdes lettres en An- 
gleterre. 

La conjoncture de la mésintelligence du 
Prefidial & du Maire de la Rochelle parut fa- 
vorable. Louis refolut de faire fommer le* 
habitans de la manière la plusfolcnnelle. Bre- 
ton, Roi d armes de France au titre de Mont- 
joie Saint Denis, reçoit un ordre ligné du Roi 
&du Secrétaire d'Etat d'Herbaut, par lequel 
il lui eft enjoint de revêtir fa cotte d'armes,, 
de mettre fa tocque fur fa tête , de prendre 
fon fceptre à la main , & de s'en aller précé- 
dé de deux Trompettes, faire dans les formes 
acoutumées une fommation au Maire , & 
l'autre au même Guiton & à tous ceux qui 
. compoioient le Confeil de la ville. Voici 
• comme la première étoit conçue. Atoi, Gui- 
ton Maire de la Rochelle, Je te fomme de la part 
du Roi mon maitre mon unique & fouverain Sei^ 
gneur , & le tien, défaire prefentement une af 
Jfetnblée de ville , où chacun puijfe entendre dm 
nta bouche ce que fat à fçnifier de la part de Sa 
Majefté. Cela fe devoit dire au Maire, en cas 
j . qu'il vînt à la porte de la ville comme le Roi 
i d'armes le requeroit. Que fi Guiton eût obeï 
à Tordre d'aiïèmbler la ville , alors Breton 
' auroit fait la fommation fuivante. A toi,. 
Guiton, Maire de la Rochelle, à tous les E che- 
mins, Pairs , & généralement à tous ceux qui 
ont part an gouvernement de la ville. Je vous' 
femme de ha part du Roi mon maître •> mon uni- 
que & fouverain Seigneur & le votre, de quit- 
ter votre rébellion , de lui Quvrir vos portes & 
Tm.V.Fart.lI, N Mm de 
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&ïlf i de lui rendre promptcment P entière obèijfance que ' 
vous lui devez comme k votre feul fouverain & 
naturel Seigneur. Je vous déclare qu'en ce cas > 
il ufera de fa bonté en votre endroit 3 & 'vous I 
pardonnera vos crimes de felonnie ér de rébellion. 
\Au contraire , fi vous perfifiez en votre dureté y 
y<efufant les effets de la clémence d'un fi grand 
Fri?ice; je vaus déclare de fa part * que vous na- 
wz plus rien à efperer de fa viifiricorde ^ mais 
s que vous devez atteiidre de fin autorité , de fis 
armes & de fajufiice > la punition que vos fau~ 
tes ont méritée j bref > toutes les rigueurs qu^un 
fi grand Roi peut & doit exercer fur de fimechans • 
fujets. Les aflïégez refufant d'écouter le Roi 
d'armes, il laifle. tomber à terre une feuille de 
papier où les deux fommations étoient écri- . j 
tes, fait ce qu'on appelle en termes de pro- . 
.cedure* fin procès verbal, £c revient au camp 
s des afliégeans. 

Comme il étoit impofïïble d'empêcher que 
xes promettes & ces menaces ne fiflent im- \ 
preffion fur une grande partie des habitans 
,que la faim confumoit , Guiton crut devoir 
contenter fes compatriotes 5 en leur montrant 
.qu'il ne tenoicpas à lui qu'ils n'obtinfTent des 
conditions raisonnables du Roi. Le Maire 
parle à Feuquiéres prifonnier de guerre à la , j 
Rochelle : Et celui-ci çcrit à Arnaud de Cour- . 
ibjevillc Meftre de camp des carabins , fon 
;beaufreçe , que s'il veut venir à la Rochelle - 1 
avec la permiflioq du Roi , on lui enverra un 
pafïeport , & que les affaires pouront s'acoir. * 
moder. Arnaud arive, confère plufieurs fois * j 
>avec Guiton , & porte au Roi de fi .bonnes 
jparo.Ie^ <jue Sa Majefté <3c le Cardinal de Ri-/ j 
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chelicu revinrent au camp, afin de traiter de 162$. , 
plus près. Louis s'étoit retiré à Taillebourg i 
&fonMiniitre aux Chateliers, dans- le voiii- t . 
nage de Fontenai , à caufe ' des maladies qui 
incommodoient l'armée. On permet aux Ro- . > 
chelois d'envoier des Députez au camp. Ils 
font conduits par ordre du Roi au Cardinal , 
s'entretiennent deux heures avec lui, & fe 
fcparent, aflez conrens en apparence. On les 
mène enfuite à Sa Màjefté qui donnoit quel- \ 
ques ordres fur la digue. Les Députez fe jet-' / 
tent aux pieds du Roi , & implorent Ta cle- 
mence avec une extrême foumiflion. Vous 
7)2érïtez d'être châtiez rigoureufement > leur dit-il 
d'un ton fevéîe. Maispuifque vous reconnoijfez* 
votre faute > je veux bien vous la pardonner, <& 
vous acordçr la vie. On lui demandoit quel- - 
que chofe de plus. Entre les propositions des 
babitans de la Rochelle, v il y en avoit une fur 
laquelle ils ne vouloient point fe relâcher, & 
que- le Roi rejettoit abfolument. Cétoit la 
confervation des fortifications de la ville. 
Guiton remontre là deflùs vivement au peu- 
ple que la Cour veut abfolument les dépouil- 
ler de tous leurs privilèges & de leur liberté, 
& exhorte fes concitoyens à préférer la mort 
à la fervitude. Les habitans reprénent coura- 
ge. On rompt la négociation commencée, 
& chacun fe prépare à une brave réfiftance 
jufques à.rarivée du fecours que le Roi d'An- 
gleterre promettoit. 

On avoit dépêché quatre perfonnes imme- Délais 
diatement après la retraite de la flote com- affecte* 
mandée par le Comte deDenbigh, afin de re-en Aa- 
pr«femer à §a Majefté Britannique le déplo- guerre 
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rable état auquel les Rochelois fe trouvoient 
jgard da r éduits , de la faire fouvenir de fes bonnes 
mis P aroles d'envoier ua plus puiflànt fecours, 
aux Ro. & de 1?affurer q^e les Rochelois éroient di£* 
chelois." P ofeZt à fouffrir les plus grandes incom- 
modités jufques à, ce qu'il arrivât. Charles 
renouvelle fes promeflès. Mais le Duc de 
Buckingham qui, change maintenant de vues Se 
de fentimens, afïè&fi de retarderi'armement, 
Mémoires Qç femble vouloir donner au Roi de Fran- 
ce Rohan C e le temps de prendre ,là Rochelle. David 
L - IV# & Vincent Députez de la ville en Angleterre, 
Mercure s 'app C rçurent des nouveaux defleins du Favo- 
A™?éT ri: d ^moins, la requête qu'ils prefenterent à 
Vtttorio Charles vers la fin du niois.de Juillet le don- 
Siri Mé- ne à penfer. Elle eft; fi vive & fi touchante 
tnoriere- que je croi qu'on ne fera pas fâché d'en trou- 
compte, ver ici la plus grande partie. &r*/difènt-ils, 
Tom. VI. la douleur qui mus force à pouffer fi [ouvert de 
?*£-443> nouveaux cris aux pieds de Votre Majefté , doit 
47 6. & être extrême. Nous venons les arrofer encore de 
** ' • nos larmes : Etfajfele Ciel que nous n'y relions 
pas bien-tot ks derniers foupirs , à la trille nou- 
velle deUdefolationMvâtre pauvre ville. Nous 
ne pouvons vous Udijfimuler, Sire: elle eft aux 
ahoïf , & les délais continuels du fecours que Vo- 
tre Majeflé a bien voulu lui faire- efperer , nous 
mettent au defe/poir. Vous avez genéreufement 
acordé la très-humble prière que nous vous avons 
faite de la part de nos concitoie?is de les recevoir 
fous vôtre protection. Depuis ce temps-là ils ont 
re fu à diverfes fois des ajfurantes , tant de la 
bouche,, que de la main propre de Votre Majefté, 
qu'elle ?ie les abandonner a point. Par un miracle 
de confiance , ils ont tenu boit un an entier , & 
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ils refi fient encore aujourd'hui aux rigueurs tes 
plus horribles de la famine 0 pour donner à Votre 
! Majèfté.le loijir cte les fecourir ; quoique toute 
T 'Europe troie qu'ils ne drivent plus rien atten- 
dre jPëUè-s -après que votre fiotes'eft retirée 3 fins 
tenter feulement de faire quelque chofe enfavcUr 
de ceux auxquels vous l aviez envoiée. Cette 
retraite inopinée n'a pas ébranlé la fidélité des 
•Rochelois. Ils ont rejetté diverfes propoftions 
Accommodement , que r extrémité où la ville fi 
trouve réduite y firnhte confeillerd? accepter . 
a mieux aimé s'expofir au danger cC être ruinez, 
fans réjfource y -que de manquer aux protnejfes ju- 
rées, &que de témoigner là moindre défiante de 
; la certitude des vôtres. 

; Après cela y Sire , la pofierité lira- Selle dam 
rmftoire du règne de Vôtre M^ajefié , que la Ro- 
thëlle s'éfi perdue entre vos mains ? & que bien 
iom de tirer quelqu' avantage de la bonne volonté 
que vous avez eu pour elle y le recours de fis ha- 
iitdvs à votre protection , n'a ferti qu'à les ren- 
dre encore plus odieux au Prince , devant lequel 
ils pouvoient trouver grâce. Pardonnez * Sire x 
s ces gemijfemens. ils échappent à des malheu- 
reux qui fe voient à la veïlle d'être enfévelis fias 
ks ruines de leur patrie „ Au nom de Dieu , com- 
mandez, que votre flot e mette à la voile, avant 
que nous achevions d 'expirer. Nous répondons fur 
nos têtes que le fecours arivera encore ajfez tôt y 

; pourvu qu'on ne diffère pas plus long-tentpt. 

f Nous ofons le dire à Votre Majefié : Les irripof- 
pbilitez que certaines gens veulent trouver > n 7 o*t 
point cT autre fondement que leur crainte , ou leur 
mauvaife volonté. Uunique caufe de notre mal- 
heur > ç'efi la lenteur , & les remifes con^nueU 
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}* /«■ yfo*rj a?W femaine à F autre. Après le 
retour de vôtre fiote , nous nous confilions fur la 
fro?neJfe faite à Votre Majejfé, qu'elle feroit en 
état de remettre a ïa voile da?is quinze jours , & 
. de nous délivrer plus feuremeM ; Et voici Iç 
-deuxième mois écoulé. Que ce temps efi long^ 
Sire y à des gens qui n ont pas du pain, à mangerl 
Nous fommes convaincus des bons dejfeins de Fâr 
tye Majefié pour nôtre confervation. Nous avons 
; aujjî des preuves certaines de F ardeur avec la- 
, quelle Mqnfeigneur le Duc de Buckingham vô- 
tre Grand Amiral s 9 y emploie , aujjî bien que les 
autres Seigneurs de vôtre Çonfeil Mais ne doit- 
, vn J>as nous pardonner r fi votant tous ces delait 
nous craignons que Vôtre Majejlé ne fort mal 
fervie y <& qu'il n'y ait quelque main cachée qui 
arrête ce que le zele des autres tâche cF avancer} 
Les malheureux font fujets a concevoir aifément 
\ des foupfons \\ Et peut-être que les nôtres n'ont 
m aucun fondement.. Nous, ne les arrêtons fur qui 
mue cefoit : & nous ne penfons point à rappelkr 
le paffé. Puijfe-t'H être enféveli dans un éternel 
oubli. Aiez égard 9 Sire, à la très-humble priè- 
re que nous vous faifons , cF ordonner que vôtre 
fiote parte incejfammcnt. Nous vous en co?ijurons 
par les larmes <& par les cris de mille pauvref 
gens que la faim dévore \ par F intérêt d'un mil- 
. lion cF autres qui feront écrafez fous les ruines dt 
la Rochelle ; par la gloire de Vôtre fceptre à Fa- 
hri duquel nous ?ious fçmmes mis , par le titre 
magnifique de Défenfeur de la Foi, qui vous en- 
gage aprotéger ceux quon opprime en haine de la 
^Religion qu'ils profcjfent avec vous ; enfin, par 
^ la parole Roiale qu'il vous a plu de nous donner . 
Ne permettez pas , Sire > que nôtre fan g inno* 

cent. 
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cent rejaïllijfe fur votre Couronne > qu y il en ter* 
nijfe l éclat > & que de là il crie devant Dieu & 
devant les k vîmes . Voila, Sire, ce que nos de- 
Jolez conàtoiens nous recommandent de remontrer 
encore a Vôtre Ma)efté\ Nous efperons de fa cha~ 
rité 5 de fa magnanimité , & de fon inviolable 
fidélité '> qu'elle y aura égard. 

Quelle eft cette main cachée dont les fup- 
plians fe plaignent ? Eft- ce la Reine époufe' 
de Charles, Catholique Romaine & Françoi- 
fe ? Eft-ce une caballe fecrete des Papilles 
Anglois contre les Réformez de France? Eft- 
ce enfin Buckingham lui même, quoi qu'on 
le ménage fort dans la requête ? Le Duc de 
Rohan déclare nettement que les Réformez 
fe défioient de ce Favori , & nous voions 
qu'on Tacufoit tout publiquement à la Ro- 
chelle de trahifon & de perfidie. Voici fur 
quel fondement. Le Duc auquel on avoic 
mis depuis peu de nouveaux projets en tête, 
arrêtoit certainement la prompte exécution 
dfc ce que le Roi fon maître fembloit ordon- 
ner de bonne foi. Par un foudain change- 
ment d'intérêt, que caufa la mort de Vincent 
Duc de Mantouë > & la rapidité des victoi- 
res de l'Empereur en Allemagne , tous les 
Princes Proteftans i*e furent pas fâchez de h 
• prife- de la Rochelle , ni delà ruine des Ré- 
formez de France. Ils y contribuèrent du 
moins indirectement ; au lieu que la Maifon 
d'Autriche & le Duc de Savoie , fouhaiterent 
que la Rochelle fe confervât,& que les Re- 
formez ne fuffent pas opprimez. Le Duc de 
Rohan s'apperçut fort bien de cette révolu- 
tion. C'eft pourquoi > il négocie peut-être 

Mm 4. plus 



2â> HISTOIRE DE 

***8. plus maintenant en Efpagne 9 qu'en Angle- 
terre. Les Vénitiens voiant que le fiége de 
la Rochelle étoit la feule chofe qui eropéchoit 
4e Roi de France d'envoier la meilleure par- 
tic de fes troupes au fecours du Duc deMan- 
toue, firent des proportions de paix à Louis 
& à Charles. Le Sépat en parla encore au- 
. Comte de Çarlile & à d'Avaux Ambaflàdeurs 
d'Angleterre & de France à Venife. On mit I 
en même temps fur le tapis cette ligue géné- 
rale fi fou vent propofée , & jamais conclue * , 
contre la Maifon d'Autriche. Les Etats Gé- 
néraux des Provinces-Unies fe joignirent aux 
Vénitiens, *& je trouve que la médiation des 
premiers , aiant été acceptée en France , an 
pomma des Commiflàires pour conférer avec 
leurs Ambaffadeurs. Le Roi de Dannemark&; 
les Princes Proteflansî d'Allemagne ravis que 
.l'Empereur & le Roi d'Efpagne fe brouiUaf- 
fent avec la France à Toccafion de l'affaire de 
Mantoue,, preflerent de leur côté Sa Majefté 
^Britannique & le Duc de Buckingham de laif* 
ièr à part l'intérêt particulier des Reformez \ 
& de penfer au bien général de l'Europe, par 
ce que la Maifon d'Autriche auroit le temps 
. ile fubjuguer l'Allemagne & l'Italie , pendant 
ique le Roi de France engagé d'honneur à 
prendre la Rochelle , feroit occupé à faire la 
-guerre à fes propres fujets. j 
U eft encore fort vraifemblable qu'Eliza-^ \ 
r beth Reine de Bohéipe fœur de Charles , des-, 
efperant que fon époux & fes enfans puflènt 
xentrer en poffeffion des Etats héréditaires de 
te Maifon Palatine, à moins que tous IesPrin- 
£Qg iotereffez, à. l'agrandiffeinent de la Maifon ; 
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Autriche ue s'uniffent contr'elle, difpofa le r6i%; 
Duc de Buckingham qu'elle ménagéoit extrê- 
mement *. à facrifier les chagrins particuliers 
contre le Cardinal de Richelieu , au rétablif- 
iièment de la fille & des petits enfans du Roi 
Jaques auquel ce Favori étoit redevable 
d'une fi grande fortune. Telle fut à mon a- ' 
vis la main qui fit arrêter fecretement l'exé- 
cution des promeflès du Roi d'Angleterre aux 
habitans de la Rochelle. Quoi qu'il en fokr 
depuis l'affaire de Mantoue Buckingham é- 
couta volontiers toutes les propofitions qui 
fe firent fur la paix entre le Roi fon maître* 
& la France. Comme il prévoioitque le trai- 
té fe conclurait difficilement à moins que le 
Roi de France ne reduiiît la Rochelle , Buc- 
kingham négligea de la fecourir. S'il eut def->- 
fein de monter fur la flote que le Roi foir 
maître équippoit , ce fut tout au plus > afiir 
d'obtenir des conditions un peu plus fuppor- 
tables à de pauvres gens qu'il avoit enga- 
gez lui même à fe mettre fous la prote&ion 
de la Couronne d'Angleterre. Avant que de 
partir pour Portsmouth où la flote l'attendoit, 
voiage qui fut fi funefte à Buckingham, il dit 
à Vincent un des Députez de la Rochelle, 
d'écrire aux habitans de fe difpofer à la paix 
que Sa Majefté Britannique vouloit leur pro- 
curer. L'Ambaflàduer du Duc de Savoie,> 
qui traverfoit de coûte fa forc^ la concluiïon 
de Tacommodement 'entre les deux Couron- 
nes , de peur que Louis ne rît marcher fes 
troupes au fecours du Duc de Mantoue 5 a- 
rertit les Députez de la Rochelle de prendre 
garde à eux , & que le Duc de Buckingham: 
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ïéi8. n'a voit pas envie que la flote d'Angleterre mît 
à la voile. 

Le Duc S'il diflimuloit de concert avec le Roi , je 
àc Bue ne le puis dire certainement. Charles paroie 
kinghara avo i r eu un defir lincere de tenir fa parole 
cft alTaf- aux Rochelois. Il y a grande apparence que 
* ne * fon Favori tâchoit de le furprendre & de ra- 
mener infcnfiblement à la conclulïon cie la 
paix avec la France. L'armement de la flote 
ne s'achevant pas allez tôt au gré de Sa Ma- 
jefté Britannique , elle s'approcha de Ports- 
mouth, dans le deffein de le taire avancer par* 
fà prelènce. Le 2. Septembre, le Duc de 
Buckingham mande les Députez de la Ro- 
chelle & leur montre une lettre qui venoit 
du camp des afïiégeans. On y donnoit avis 
au Duc que cinquante ou foixante boeufs a- 
voient été conduits heureufement dans Ja vil- 
le avec un rafraichiiïcment confidérable de 
Mémoires vivres. Soubize qui fe trouva dans la charn- 
ue Rofc**.bre de Buckingham, & les Députez de< 
L ; IV * la Rochelle lui dirent que la nouvelle étoit 
Vie du certainement fauffe> qu'aucun bœuf ne pou- 

j aT R t?t f vo * t enlrer ^ ans la viile affié gée,à moins qu'il 
lieu p r~ n ' c ut ^ es a *' es P 0ur vo ^ cr > & 9 UC ïa* lettre é- 
Aubery, t0lt un ar ^fi ce des ennemis, afin d'empêcher 
L Ht que les Anglois ne hâtaflent le départ de la" 
18. flote. Buckingham s'opiniatrant à foutenir 
Mercure que l'avis étoit véritable , & Soubize lui re- 
Trancois. pondant avec aflez de vivacité pour le defa- 
1618. bufer, les Anglois qui n'entendoient pas le- 
François, s'imaginèrent que ces deux Sei- 
Mftoric jÇP* 1 *™ fe querelloient. La converfation finit 
GttUc-* pourtant d'une manière honnête & agréable- 
tim» * de part.& d'autre. Le François pria Buckin-. ' 
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gham que l'avis reçu ne ralentît point Far- ; 
deur avec T laquelle on équippoirla flote , & Claren* 
l'Anglois promit que le départ n'en feroit pas * 
retardé d'un quart d'heure. Cependant, ajouta Hijtay 
Buckingham, je vous garantis ma lettre bonne, I '. Bo ^: r 
& je vas la lire au Roi. Il étoit à quatre mil- zZj hllt * 
le de Portsmouth à Southwick , maifon du w ?£ s 
Chevalier Norton. Le Duc de Buckingham M§mirA 
déjeune légèrement, & lors qu'il eft à la por- 
te de fa chambre , il dit deux ou trois mots à 
l'oreille d'un Colonel. En cet inftant, il fe 
fent frappé d'un- coup de couteau qui lui 
coupe la veine du poumon.- Le coquin m*a 
tué , s'écrie le Duc en retirant le couteau 
laifle dans la plaie , & tombe mort. Il y 
eut tant de bruit & de confufion , que Fat 
falîin fe retira fans que perfonne l'aperçût. 
Quelques Anglois fe fou venant que Soubi- 
ze & les Députez de la Rochelle avoient 
parlé à Buckingham avec aflèz de chaleur, 
s'imaginèrent qu'un François- avoit fait le 
coup. On parloir déjà de tuer Soubize & 
les Députez de la Rochelle, qui fe trou- 
voient dans la chambre . du • Duc. Mais 
quelques Angiois plus modérez ? arrêtèrent 
l'emportement des autres > Se dirent qu'il 
falloit feulement s'alfurer de ceux qu'on 
fbupçonnoit , afin qu'ils puflent être exa- 
minez félon les formes de la Juftice, 

Au milieu de là foule de ceux qui acourent 
au bruit de l'accident >-on apperçoit à terre 
un chapeau. Quelqu'un le prend & trouve 
un papier coufu à la coëfFe. Ilcontenoirqua- 
tre ou cinq lignes de laderniere remontrance ' 
de 1* Chambre des Communes, où le Duc 
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0&1 de Buckingham était traité d'ennemi de la: 
patrie ; auxquelles on avait ajouté uneefpéce- 
d'élévation à Dieu. On ne douta pas que le 
chapeau ne fût celui du meurtrier. Mais: 
fon nom n'étant point marqué d^ns lepapier, 
on defefpera dje le trouver;, par ce qu'il avoit 
eu le temps de fe dérober. Quelqu'un voit 
alors un homme fans chapeau , qui fe pro- 
mené gravement devant la porte du logis*. 
Viïla , dit il, le mifërable qui a tué M. le Duc. 
Tout le monde court incontinent, & crie, qui 
*ft-ce? quieft-ce} Cefimoi, repond froidement 
celui qu'on défignoit > en prefentant fa poi- 
trine à ceux qui tiroient l'épée , pour la lui 
paffer au travers du corps. détoit un nommé 
Felton Lieutenant d'une compagnie d'infan- 
terie. Son Capitaine aiant été tué à la retrai- 
te de l'Ile de Ré , il remit fa commiffion ^ & 
quitta le fervice , chagrin de ce que le Duc 
de Buckingham lui refufoit la place vacante,. 
Cet Officier naturellement atrabilaire & fana- 
toque , conçut une hainê mortelle contre foi* 
Général qu'il aceufoit delui avoir fait une in- 
juftice criante. La Chambre des Communes 
aiant depuis déclaré 1 que le Duc de Buckin- 
;ham étoit la caufe des maux que fouffroit 
['Angleterre, Felton femet en tete qu'il peut 
fe venger lui même en confeience ,• erf tuant 
un homme que le peuple regarde comme le 
plus grand ennemi de la patrie. Lors que l'af- 
faflïn fut enfermé dans une chambre particu- 
lière , quelques perfonnes de confidération le 
mirent à l'interroger. Un Seigneur feignit 
que Buckingham n'étoit pas mort, & qu'il y 
svoit fujet d'efperer que la bleflure ne feroit 
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pas mortelle. On difoit cela dans le defTein 
de raflurer Felton, & de tirer plus facilement 
de lui l'aveu des véritables motifs & des com- 
plices de fon crime. Ne croie* pas répliqua- 
t'il, que le Duc en réchappe. Je [ai bien ou je 
V ai frappé. Vous vous donnez une peine inutile à. 
m' interroger, jfai fait la ebofe de moi même* 
fans que perfonne ni y ait exhorté. On trouvera „ 
dans mon chapeau les raifons que £ ai eues detuér 
le Duc. 

Charles afïïftoit aux prières qui fe faifoient 
dans la Chapelle domeftique, lors qu'on lui 
vint dire à L'oreille la trifte fin de fon Favori à 
l'âge de trente-fix ans. Il attendit tranquille- 
ment la fin des prières. On remarqua feule- 
ment que le fang lui monta en ii grande abon- 
dance au vifage , qu'il en parut tout noir. 
Quand les prières furent achevées. Sa Maje- 
fté s'enquit des circonftan ces d'un fi funefte 
accident, &fe retira gravement. Cela fit pen- 
fcr à quelques gens y qu'elle fe confoloit fa- 
cilement d'être délivrée d'un homme devenu 
L'objet de la haine du peuple, &-nue les Par- 
lemens n'auroiene jamais ceffé d'attaquer 
jufques à ce que le Roi l'eût éloigné delà 
Cour. Cependant, Charles fut fmcarement 
affligé de la perte de fon Favori , & la mé- 
moire lui en fut toujours chère. Il cacha fa 
douleur par bienféance. Mais il fe jetta fur 
fon lit dez qu'il fut feul dans fa chambre, 



pleura fort amèrement. La Reine fon époufe 
au contraire fut bien aife d'être défaite d'un 
Seigneur arrogant * qui la traitoit avec une 
extrême hauteur. Henriette aiant un jour 
manqué par accident , d'aller au logis de la 
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ComtefiTe mere de Buckingham , qui l'avoit 
invirée à quelque fête, le Favori entre bruf- 
quement dans la chambre de la Reine , ôz 
après des plaintes & des reproches, vous vous 
repentirez, Madame, dit- il , de P affront que 
vous avez fait à ma mere. Henriette aiant re- 
pondu fièrement qu'elle méprifoit les ména- 
ces d'un fujet du Roi fon époux, fâchez r 
Madame., repartit le Duc avec -la- dernière in- 
folence, au on a coupé la tête à des Reines d'An- 
gleterre. J'ai déjà rapporté ce que les Auteur* 
Anglois difent des bonnes qualités du Duc de 
Buckingham. Je le trouve dépeint à peu près 
de la même manière dans PHiftoire d'un illu- 
ftre Chancelier d'Angléterre, donnée depui* 
peu au public. II feroit inutile de marquer 
ici fes défauts. Je croi les avoirfuffifamment . 
découverts dans les diverfes circonftances de 
fa vie que j'ai racontées. Il en fut de lui 
comme des autres Favoris. Deux heures a- 
près fa mort on vid avec étonnement fon 
corps étendu fur une méchante natte, &C 
gardé feukment par un Valet de cham- 
bre. 

Le Roi fit appeller le Duc de Soubize Se 
les Députez de la Rochelle, leur promit que 
l'accident arivé à Buckingham, n'aporteroir 
aucun changement à la refolution prife de fe- 
courir promptement la Rochelle, & leur en- . 
joignit d'en avertir les habitans. Le Comte 
de Lindfey fut fait Amiral, le Copte de Mor- . 
ton Vice- Amiral. On ne changea rien au refte, 
dit le Duc de Rohan, les mêmes -Capitaines de ' 
la flote précédente furent renvoi ez beaucoup 

iforts* mais avec h \mime ceura^e. On trou^ 
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<va que les provifions & les munitions nécejfaires *6ii. 
à la fiote, n'ét oient pas à demi chargées. Le 
Duc deBuckingham y faifoit travailler fi lente- 
ment y quelle n'auroh pas mis a la voile dans 
trois mois. On avança plus en dix ou douze 
jours , par la prefence & par les foins du Roi , 
qu'on navoitfait auparavant en plufieurs femai* 
nés. Tout étant embarqué, la fiote partit vers 
la fin de Septembre. Soubize en conçut de meil- 
leures efper onces que de la précédente. Outre 
que le Roi prenoit la chofe à cœur , il ordonna en 
prefence de Soubize au Comte de Undfey Amiral 
de ne rien faire que de concert avec le Seigpeur 
François, <& le foin de V expédition fut commis 
conjointement à V un & àV autre. Mais, ajou- 
te le Duc de Rohan, la fuite fit voir que ce 
commandement étoit feint* ou que le Roi étoit 
mal obéi. 

L'adtion de Felton a quelque chofe de lî 
particulier, qu'on fera bien-aife fans doute 
de favoir comment cet homme [mourut, il 
fut amené au Confeil du Roi après le retour 
de Sa Majefté à Londres. Un des Seigneurs 
aiant demandé au criminel , fi ceux qu'on 
nommoit alors Puritains, ne Tavoient point* 
fuborné pour affaffiner le Duc deBuckingham, , 
il repondit conftamment qu'il avoit tout fait 
de lui même, & fans la participation de qui qu« 
ce foit. Laud Evêque de Londres qui per- 
doit un grand protecteur dans la perfonne du 5 
Favori, dit alors au criminel qu'on lui ferait 
nommer fes complices en l'appliquant à la 
queftion. Je ne fai pas ce que la violence de 
la douleur me poura faire dire, repartit Felton 
à Laud* Peut-être que je vous acieuferai vov* 
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jtfi8. même , Myhrd, ou quelqù 1 autre des Seigneurs? 
du Confeil. Le Roi demanda aux Juges û le 
criminel pouvoir* être condamné à la tortu- 
re. Ils répondirent que cette forte defupplice* 
ne fetrouvoit point dans les loix d'Angleterre- 
Felton eft ainii exempté delaqueftion, dont 
un Prélat trop violent l'avoit menacé. Quand 
l'afTaffin comparut devant fes Juges, il recon- 
nut fon crime avec beaucoup de modeftie 3 &c 
en demanda pardon au Roi, à la Duchefle 
de Buckingham, & à tous les ferviteurs du 
feu Duc. Il pria même les Juges d'ordonner 
qu'on, lui coupât le poing avant fa mort. Le 
Roi bien-aife que celle de fon Favori fut pu- 
nied'une façon particulière é toit d'avis qu'on* 
fît ce que le criminel propofoit lui même. 
Mais les Magistrats aiant remontré à SaMaje- 
fté , que les loix d'Angleterre ordonnent le 
même fupplice contre tous les meurtiers fans^ 
aucune diûinétion , Felton fut feulement 
pendu avec les fers aux pieds & aux mains > 
félon la coutume du païs. 
te Duc Sur les nouvelles qu'on reçût en France 
d'Or- que bien loin que la mort du Duc de Buckin- * 
leansre-gham retardât l'armement de la flote , on 
tourne y travailloit avec plus de diligence qu'aupa- 
au campravant* le Roi invita Gafton Cuc d'Orléans 
devant f on f re re à revenir au camp devant la Rochel- 
le Ro- pendre part à la gloire que Sa Majefté 
chelle. & les principaux Officiers de l'armée pret'en* 
doient acquérir en repouffantle dernier effort 
des Anglois> & en prenant une ville quiréfi* 
ftoit depuis fi long-temps. Gafton & la Rei- 
ne fa mere continuoient de jouer à Paris leur 
plaifante comédie, JLe Due d'Orléans faifoit 
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Pâmant paflïonné de la Princeffe Marie fille i$x8j 
du Duc de Mantoue, & la Reine Mere pa- 
roiflbit traverfer avec tant de chaleur & de 
violence Pamour prétendu de fon fils, que Mémoires 
le monde craignoit que Marie de Medicis & anonimes 
Gafton brouillez à cette occaûon , n'en vinl- f**!** 
fent à une rupture ouverte. La Princeffe a f a £ es 
Marie & la Ducheffe Douairière de Longue- J* 0r ™ 
ville fa tante furent plus cruellement jouées j ean ~ 
que tous les autres. L'une perfuadée queGa- Journal 
fton penfe tout de bon àPépoufer, fait de fon de B a f- 
mieux pour l'y engager; & l'autre bien-aifede fimpierr*. 
procurer à fa propre maifon & à celle de fon Tom.IL 
fils, l'alliance de l'héritier préfomptif de la Vittori* 
Couronne de Prance, donne férieufementau Strt Me~ 
.Duc d^Qrleans ,des avis fur & manière dont rt ~ 
il s'y doit prendre ; pour époufer la Princeffe ÇJ^*^ 
Marie * .nonobftant les grarides oppofaioos ° ' g 1 * 
de la Reine Mere. Louïs gardoit extérieure- 59943 2*. 
ment des mefures avec Marie de Medicis. U 433494,, 
paroiffok apco^wr qu'elle traverfât la ,paffion 4^ 
de Gaftoa. Mais jaloux , & toûjours préve- 
nu que fon cadet cft le fils bien-aimé de la. 
mere , Louis ne s'oppofe point trop à l'in- 
clination de fon frère. Il fe contente de 1& 
parole j [que le Duc d'Orléans donne 3 de ne- 
fe marier point fans le confentement du Rot 
&: de la Reine Mere. Richelieu , nonob- 
stant fa grande pénétration , autant & peut- 
être plus trompé que les autres, voit avec un* 
extrême plaifir les mécontentemens que Ma- 
rie de Medicis & Gafton feignent de fe don- 
ner réciproquement Pun à l'autre. Perfuadé 
que la Reine Mere fe degoutedeluideplusea 
Çlu*, le Cardinal eftbien-aifequekDucd'Or- 
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leans lar chagrine. Il ne paroit pas éloigné cfe 
fervir Gafton dans le deflèin que Son Alteflfe 
Roiale feint d'avoir d'époufer la P*inceflc 
Marie. Plufieurs perlbnnes de la Cour exci- 
toient fous main le Duc d'Orléans à prendre 
pour époufe une Princeflè belle & fpirituelfe 
qu'il paroiflbit aimer éperdument. Les uns 
chercnoient à caufer des embaras à Marie de 
Medicis dont ils n'étoient pas contens; & les 
autres croioient faire plaifir au Cardinal de 
Richelieu , qui fomentoit fecretementladivi- 
fion qui fe mettoit entre la mere & le fils. 
Quelques uns y alloient de bonne foi. lte 
vouloient feulement faire leur cour à l'héritier 
prefomptif du Roiaume, & fouffroient avec 
peine que la ReineMere entêtée de donner à fon 
fécond fils une Princeflè deTofcane, voulût le 
forcer à prendre malgré lui une perfonne lai- 
de & malfaite, pour laquelle il avoit la derniè- 
re averfion. 

Plus le Duc d'Orléans redouble fes aflr- 
duitez auprès ide la Princeflè Marie^ plus la 
Reine Mere s'emporte en apparence. Elle 
dit les dernières injures aux Dames delà Cour 
qui entrent dans l'intrigue de fon fils. Marie 
de Medicis- veut tantôt que la Ducheflè Douai- 
rière de Longueville emmène fa nièce hors 
deParis> & la mettedans un couvent } tantôt 
la Reine Mere ordonne à l'Envoié de Man- 
touë, d'écrire au Duc fon maître de prendre 
fa fille auprès de lui, & menace plufqu'à de- 
mi mot, d'arrêter la bonne volonté que 1* 
Roi a de fecourirleDucdeMantouë, àmoins 
que la Princeflè n'aille promptement en Ita- 
lie. Gafton s'oppofe aux defleins de fa mere, 
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I & dithautementqu'ilnefoufFrirajamaisqu'on i6it* 

f lui faiïe l'affront de maltraiter une Princefle, à 

F laquelle on ne peut rien reprocher , qued'être 
trop aimable. Cependant la Douairière de Lon- 
gueville tourmentée cruellement par la Reine 
Mère,, fort de Paris & emmène la Princefle 
Marie. On va, dit-on , mettre la Princefle , 
auprès de fa fœur Abbefle du monaftére 

! d'Avenai en Champagne. Mais on s'arrête 
en paflànt à Colomniers belle maîfon de la 
Douairière de Longueville. Gafton fait le 
fâché, part pour Chantilli, & de là va voir 
k Princefle Marie à Colomniers, qui n'eft 

I éloigné que de cinq ou fix lieues. 

i Grand vacarme- nouveaux mécontentemens 

' en apparence entre Marie de Medicis & lé 
Duc d'Orléans. Il dépêche Marcheville au 
camp devant la Rochelle , & lui ordonne 
.de fe plaindre à Louïs de la dureté de laRei- 
ne Mcre au regard de la Princefle Marie, & 
de dire au Roi que Gafton a plus de paflion 
que jamais de Tcpoufer avec l'agrément de 
Sa Majefté. Marie de Medicis crie de fon cô- 
té contrel'opiniatretédela Douairière de Lon- 

• gueville, & contre tous ceux qui fervent Ga- 
fton dans fon entêtement de fe marier à une 
perfonne qui ne lui convient pas. Le Roi, 
refufe d'écouter Marcheville, de peur que la 
Reine Mere ne fe fâche, & la Princefle Ma- 
rie entre dans un couvent pour éviter la ne- 
ceflité d'aller en Italie. Le Duc d'Orléans la 
va voir dans quelques parties de chaflè faites 
exprès. Alors, Marie de Medicis prefla fi vi- 
. vement la fortie de la Princefle hors de Fran- 
ce, que Gafton en prit prétexte d'envoier le 
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1 618. Préfident Le Coig neux au camp devant la Ro- ! 
chelle, prier le Roi d'arrêter les inftances de | 
la Reine Mere , & reprefenter à Sa Majefté I 
que le Duc d'Orléans recevroit un étrange 
affront dans le monde , fi une Prince flfe é toit 
bannie de France, par ce qu'il la recherche en 
mariage. Le Cardinal de Richelieu acom- 
mode l'affaire. Gafton promet de ne fe ma- 
rier point fans le confentement du Roi & de 
la Reine Mere. A cette condition il obtient 
[ue la Princelfe demeure dans le Roiaume. 
,as enfin d'une fi longue comédie, le Duc 
d'Orléans part pour l'armée. Le Roi l'invi- 
toit à y Tenir , non pas tant pour lui donner 
occaûon de ie %naler & d'acquérir de la ré- » 
putation 5 que pour fe délivrer lui même ide 
rimportunité des plaintes réciproques, dortt 
là mere & fon frère le fatiguaient de con- 
cert. 11 ne ûvoit pas que ce grand bruit 
ne tendoit qu'à ie guérir des foupçons & 
des Jâataifies *jue le Cardiraà de Riche- 
lieu lui mettoit malicieufement dans la tête»; 
Ari*ée La flote d'Angleterre étoit déjà devant I* 
de la flo- Rochelle, lors que le Duc d'Orléans fe ren- 
te d'An- dit au camp. Arrêté par une maladie feinte* 
gleterre ou véritable* il n'y fit pas de grands exploits, 
devant la g 0 j t q ue [ c mauvais ai r e % réellement altéré 
Rochel- ^ fâuté j foit que chagrin de n'avoir aucun j 
- commandement , il feignît d'être indifpofe* ! 
Gafton prend quelques remèdes > fe retire à I 
Niort, & ne fe porte afièz bien pour revenir 
au fitége, qu'après la capitulation commencée^. 
Les Anglois parurent le 28. Septembre à la x 
vue de l'Ile de Ré, &c le dernier jour du mê- 
me mois, ils s'approchèrent de la ville affié* fa 
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gée. C'était une des plus belles armées nava- 1 <îi£ 
les qu on eut vue depuis long-temps. Elle 
etoie eompofte d'environ 140. voiles. Il y 
avoi* quelques vaiflèaux maçonnez de bn- %Ml . 
ques en dedans, & chargez pardeflusdepier- f R m ?' ret 
Zt D VT €n ? ^oflèur. On mit douze £ *f * 
milliers de 'poudre dans l'efpace vuide entre few 
es deux murailles de briquef le deflèin, c'é- deZ} 
toit de faire jouer ces mines contre la paliflà- fimfUr,: 
u ren ? e , rfer ai °fi 'a *gue. Le Mardi Tom.n. 
3 . uctODre t je lève un fort bon vent pour aller Mercure 
a» combat, dit le Duc de Rohan. Deux jours Fr *»f«** 
ayant le jour , ternirai d'Angleterre aiant fait l6t8 * 
tirer un coup de canon, tous les vaijfeaux mettent 
a la voile. Afix heures du matin , on commen- 
ce une ejcarmouche qui dura environ trois heures. 
Il y eut trois ou quatre mille coups de canon tirez, 
départ & d'autre, & ce fut tout. Li chofe 
recommença le lendemain- a la même heure ■ 
mais plus mollement & de plus loin. Les An- 
glois ne perdirent pas un feul homme fur leurs vaif- 
Jeaux dans ces deux jours. 

Le Maréchal de Baflbmpierre prefent au 
liège raconte les choies un peu différem- 
ment. Lavant-garde ennemie, dit-il, aiant 
fait plufieurs bordas pour prendre le vent , 
s aprocha enfin fur les fept heures & demie à 
la portée du canon des deux pointes & de nô- 
tre flote commandée par le Chevalier de 
Valençai. Tournant le bord ils tirèrent tous, 
les canons de la bande. Puis aiant tourné Us 
firent de même de Vautre bande. Chaque vaifi. 
feau aiant achevé fa décharge , montroit la 
pouppe, & viroit en arriére. La bataille & 
l arriére-garde firent kur fahe l'une après l'au- 
tre, 



Digitized by Google 



834 HISTOIRE DE 

f *i8. t re y comme F avant-garde. Les ennemis re~ 
vinrent trois fois , <& toujours la même via- 
nœuvre. Nous ne nous endormions pas de nô- 
tre côté y pourfuic le Maréchal. Outre que 
I " nôtre armée navale tir oit incejfamment fur 
\ eux y favois quarante pièces de canon au Chef 
de Baie qui faifoient une belle mufique , & qui 
furent fort bien exécutez. Vingt-cinq du coté 
de Coreilles -firent aujfî très-bien leur devoir 
I ' . pendant deux heures & demie que cette fête 
î dura. On tira pour le moins cinq mille coups 

? de canon de part & d autre. Les ennemis 

jettoient inutilement certains feux d' artifice qui 
nageoient fur l'eau^ & qu'on nommoit des mines 
volantes. Unvaijfeau plein d y autres f eux d'artifi- 
' ces que les Anglois croioient devoir f air* des mer- 
veilles 9 Je confuma avant que dariver à njitre 
fote. Les mines volantes de Baflbmpicrre 
font apparemment la même chofe que les 
pétards flot ans dont parlent les relations 
du temps. Voici la defcription qu'on nous 
en donne. Le corps étoit de fer blanc plein 
dé poudre , & fotoit fur une pièce de bois de 
faute y au travers de laquelle il y avoit un 
rejfort > lequel fe débandant à la rencontfo 
dun vaijfeau > faifoit jouer le pétard. Achevons 
de rapporter la fuite du récit de Baflbmpierre. 

Au rapport des ennemis mêmes > ils perdi- 
rent plus de deux cens hommes dans leurs . 
vaijfeaux. Vingt-fept des nôtres furent tuez.. 
Nous gagnâmes deux chaloupes des ennemis. 
Une autre fut enfoncée d'une canonade ; & un 
des meilleurs Capitaines de mer Anglois y fut 
tué. De nos vingt-fept hommes morts* qua- 
tre perdirent h vit è Çowlltf dun même 



Digitized by Google 



i LOUIS MIL L IV- XXV. 835 

1 coup de canon tiré de la Rochelle , qui vint 1 6zS. 

f rnêurir jufques là. Cet accident fur prit tout 
le monde. Aucun canon de la ville n'avoit 
encore porté fi loin. Les, ajjiégez, firent aujjt 
leur devoir. Ils tirèrent beaucoup fur nous, 
mais avec peu [de fruit. Un de leurs coups 
de canon tua Des Friches, Berlize , Du Lac 
Commijfaire de V artillerie , & un autre. Le • 
Mercredi 4. Q Sobre, les ennemis appareillèrent 
encore à la pointe du jour & en la même . 
forme, excepté que V Amiral & le Vice- Ami- 
ral ne purent approcher > par ce qu'il Tiyavoit pas 
affez d'eau. Ils firent mêmes t bordées jufques 
à ce qu'ils fujfent a demi portée du canon, & 
efcarmouchérent enfuit e comme le jour procèdent, 
mais non pas fi vivement y à mon avis. Oh 
craignoit fort notre canon de terre. Les \An- 
glois nous envolèrent neuf brûlots , & un 
vaijeau de mine. Mais nos chaloupes allè- 
rent au devant à la merci des canonades > 
& les firent dériver contre la falaife du Chef 
de Baie , fans qu'Us pujfent nous endomma- 
ger. 

N'omettons pas ici une circonftance glo- 
rieufe au Prince dont j'écris l'Hiftoire. Le 
Roi étoit à la batterie du Chef de Base y dit le. 

Maréchal en parlant de la première efcar- 
mouche. Plus de trois cens coups de canon qui aU 
loient encore trois cens pas au delà ? lui pajfé-^ 
rent dejfus la tête. Son nls que les adula- 
teurs nous dépeignent comme un Héros plus 
brave que les Céfars & les Alexandres , ne 
s'eft jamais fi courageufemeivt expofé. Di- 
fohs hardiment une chofe de notoriété pu- 
blique. Si ce médiocre ouvrage paffe à la 

po-* ♦ 
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1628. pofterité , il fervira du moins à la defabu- 
fer de mille flateries impertinentes & ridicu- 
les qui fe débitenc en nos jours. Bien loin 
d'admirer la prétendue bravoure de Louïs 
XIV , on doit avoir pitié de fa timidité. Un 
vifage nouveau l'effraie. Il craint par tout 
pour fa vie. Qu'un Prince qui gouverne tiU 
♦ ranniquement > & qui fait un nombre 
infini de malheureux , préne certaines précau- 
tions contre ceux qui peuvent fe mettre en 
tête qu'il eft permis de (e défaire d'un ennemi 
public, de quelque manière que ce foit , ce- 
la eft affez pardonnable. Mais il doit pren- 
dre garde du moins à cacher fa peur & fon 
inquiétude. Le feu Roi de la Grande Bre- 
tagne Guillaume III. eut toujours beaucoup à 
craindre pour fa vie, quoi qu'il gouvernât fes 
fujets avec toute la douceur & toute la mo- 
dération poffible. Bien loin d'entreprendre 
fur leur liberté , le bon Prince a été bien-aife 
de l'augmenter & de l'affermir. Mais la ma- 
nière dont il fut appellé à la Couronne, & 
fon application continuelle à traverfer les pro- 
jets ambitieux du Roi de France, faifoient 
un nombre prodigieux d'ennemis à Sa Majef- 
té Britannique. Cependant elle craignoit fi 
peu pour fa vie à laquelle on attenta plus 
d'une fois, qu'il falloit lui faire une efpéce 
de violence, pour obtenir qu'elle fouffrît 
qu'on la gardât avec un peu plus de foin & 
de vigilance. D'où vient cette différence 
entre deux Princes rivaux, qui ont fait l'un 
& l'autre grand bruit dans le monde ? Guil- 
laume étoit véritablement brave & intrépi- 
de: au lieu aue Louïs n'a iamap paffé dans 
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l'efpritde ceux qui le connoiffent bien, que 
pour un fanfaron auffi timide à Verfailles 
qu'à l'armée. t > Adrefle 

Les efcarmouchcs étant inutiles à la dé-duCar- 
livrance des afliegez , Soubize propofa de di p a lde 
tenter le paflage au milieu de la digue , & ^ icil c- 
ofïrit de montrer le chemin avec les Fran- lleu P our 
çois, pourvu que les Anglois voulufTent|e S °™P er 
fuivre. Le Comte de Laval frère du Duc de la gl 0 is. " 
Trimouille promit encore de conduire à la 
palifladc les vaifTeaux deftinez à fervir de 
mines , pendant qu'on attacherait le com- 
bat. Soit que le Roi d'Angleterre eût don- 
né des ordres fecrets à fon Amiral de ta- 
cher feulement d'obtenir des conditions fup- 
portables aux Rochelois* & de nç hazar- 
oer point la perte d'une flote , en quoi cdn- 
fiftoient les forces principales de Sa Majefté 
Britannique , foit que les Anglois cruflènt 
qu'il étoit abfolument impoflïble de paflfer , Memeiret 
ils rejettérent les offres des dçux Seigneurs 
François. Si telle fut la penfée de l'Amiral 
d'Angleterre, nous devons lui rendre cette 
juftice, qu'il étoit affez bien fondé. Soubi- j e Ba ^ 
%e & Laval naturellement hardis & entre- fompitrrel 
prenans, avoient intérêt à rifquer tout pour Tom. vu 
le fecours d'une ville , dont la delivran- Vit du 
ce étoit leur unique refïburce & le falut^*^™* 1 
de leur parti prefq u' entièrement opprimé.^ Rtchim 
Quoiqu'il en foit du véritable motif des prin- j U î ar 
cipaux Officiers de la flote Angloife. Mon- rjL " 
taigu dont j'ai fouvent parlé ci-deflus, hom- c h^\ toi 
me toujours prêt à lier quelque nouvelle 
intrigue , va de concert avec le Comte de 
Lindfey Amiral > trouver Richelieu, fous pré- / 
- 22** Y. Part. U. N n texta 
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tes. texte de lui demander la liberté de quel- 
ques prifonniers Anglois. Le véritable def- 
fein du voiage , c'étoit de fonder le Cardi- 
nal , & de lui faire comprendre que les An- 
glois ne refuferoient pas d'entamer une né- 
gociation. 

En écrivant ceci , une chofe me vient a£ 
ifez naturellement dans Teiprit. L' Anglois 
dont je parle , fort connu en France & ailleurs 
fous le nom de l' Abbé de Montaigu , &for- 
ti nouvellement de la Baftille > n'a voit- il 
point racheté fâ liberté , à condition d'être 
refpion & l'agent fecret du Cardinal de Ri- 
chelieu en Angleterre ? Ne contribua- t'il 
point encore à dégoûter le Duc de Buckin- 
gham qui fe confioit en lui, de s'opiniâtrer 
àfecourir la Rochelle ? Depuis la déli- 
vrance & le retour de Montaigu en Angle- 
terre , Buckingham fe refroidit tout à coup. 
Il ne penfa plus à reparer & réputation per- 
due dans l'expédition de l'Ile de Ré. Que 
chacun penfe ce qu'il voudra des vues fecrç- 
tes de l'intrigant Montaigu. S'il ne s'en- 
Cendoit pas avec Richelieu , avant que de fc 
commettre , il devoit du moins penfer que 
celui qu'il ajloit chercher , étoit infiniment 
plus fin & plus délié que lui. Le Cardinal 
qui cherche à defunir des Anglois , les ha- 
bitans de la Rochelle, & les Réformez 
François qui fe . trouvoient avec la ilo- 
te d'Angleterre, renvoie dez le lendemain 
Jes prifonniers fans rançon, & les charge 
de dire de fa part à Montaigu, que s'il 
veut venir conférer avec Richelieu, on pou- 
« trouver des expediens propres à rétablir 
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I Ttanioii &la bonne correipondance entre les itfiS. 

I Couronnes de France & d'Angleterre. 

[ . Le Comte de Lindfey affemble auffi-tôt 
le confeil de guerre , & y appelle Soubize & 
les Députez, de la Rochelle venus d'Angleter* 
re fur la flote* Montaigu propofe d'aller u- 
. t& féconde fois au camp des ennemis avec 
un tagéuiciir , & dit qu'il prendra cette oc- 
caûon de voir la- digue qu'on s'eft oiièrt de 
lui montrer. Ce manège eft fufpeâ; à Sou- 
bize & aux autres François. On craint que 
ce ne fait un prétexte pour avoir la liberté 

, de conférer avec les.Miniftresde France. Sou» 
bize remontre vivement que les foldats déjà 
. refroidis y achèveront de fe décourager deZi 
qu'ils entendront dire qu'il y a des propoG- 
«ans de paix fur le tapis; que Montaigu fe 
flatte en vain de voir la digue % & que les 
François dumoins auffi fins que lui, montre- 
roiit tout au plus les endroits les plus forts* 
afin que Montaigu trompé par rimpofTibili-. 
té de forcer la digue , difluade fes compa- 
triotes de Fencreprife. Lindfey [n'écoute pas 
ces raifons > & envoie Montaigu avec un 
lagémeut AHeman. Il revient fans voir la di- 

j gue, & propofe à l'Amiral certaines chofes 
touchant le bien commun de la Chrétienté* 

. que Richelieu, dit-il, Ta chargé de commu* 
aiquer à Lindfey. Cela prouve aflfaa claire* 
ment que les Anglois fe laiflbient amufcr 
de Teipéranœ d'une ligue générale contre la ^ 
Maîfoa d'Autriche, à l'occafion de l'affaire 
deMaotoue. 

! # L'inquiétade&lesfoupçonsduDucdeSou* 
biaç & 4e*£éputez de la Roçhdie augmen- 

Nn2 tent 
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l6iS. tent, dez qu'ils aprénent que Montaigu n'a 
poinc vu la digue , & qu'on parlede renvoier 
une troifïême fois au camp des ennemis. 
Soubize fe plaint de ce qu on traite fans fa 
participation, & à Tinfçu de ceux qui ont le 
principal intérêt à l'aflàire qui fe négocie. 
Le Comte de Lindfçy nie hautement qu'on 
parle d'aucun acommodement. Montaigu 
retourne au Cardinal de Richelieu, & con- 
fère avec lui fur le bord du Commandeur 
de Valençai. BafTompierre conduit l'Ànglois 
à la digue. On la lui montre , & il re- 
connoit l'impoffibilité prétendue de la for* 
cer. Montaigu rapporte la même choie à 
Lindfey, &lui die à l'oreille que Richelieu of- 
fre des termes d'acommodement raifonna- 
bles. L'Amiral dépêche Montaigu en An- 
gleterre pour favoir les intefttions du Roi fur 
ce qui fe propofe. Bautru vient à la flotc 
Angloife de la part du Cardinal de Richelieu, 

• s'entretient avec Lindfey, & donne un pafiè- 
port à Montaigu. Soubize & les autres Fran- 
çois ne doutèrent pluç alors qu'il n'y eût une 
négociation déjà fort avancée. Ils s'en plai- 

• gnent; & les Anglois n'olànt plus nier une 
chofe trop évidente , répondent que ce qui 
eft furie tapis, ne concerne ni Soubize , ni 
les intérêts des Réformez de France. Equi- 

~ voque grofïiére ! La conclufion de la paix en- 
- tre les deux Couronnes, fous le prétexte fpé- 
♦ cieux de la néceffi té' d'une ligue contre l'Em- 
pereur & le Roi d'Efpagne , ne devoit-elle 
pas être fuiviede la prife de la Rochelle & de 
la ruïne du parti Réformé > que Sa Majefté 
Britannique avoit fi folennellement promis 
1 if*-* ' de 

• I 
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de protéger? Montaigu part pour l'Angleter- 16*8, 
re, nonobftant les plaintes & les remontran- 
ces de Soubize & des autres Réformez de 
France. 

Richelieu qui penfoit moins à conclure un Le Car- 
traité avec l'Angleterre 3 qu'à engager finement dinal de 
les habitans de la Rochelle , 6c les Réfor- Riche- 
mez François qui s'étoient joints àla flote en- lieu c £- t 
nemie avec quelques vaifTeaux , à recevoir les &*S C ha * 
conditions que Louïs voudrait bien leur don- Ujj^îf?* 
ner 3 fans qu'un Prince étranger intervînt ^^fy ^ 
dans ce qui fe pafleroit entre le Roi& fes fu- iniplo- 
jets; le Cardinal, dis-je, fe fut bon gré d'à-' rerla 
voir caufé de la jaloufie entre les Réformez clémea- 
les Anglois, en feignant de négocier avec ce du 
Montaigu. Il fait dire fous main à la Ro- Roi fa p s 
chelle&furla flote d'Angleterre, que dans la P^ 1 " 
le traité qui fe projette entre les deux Cou- ^ P a î lon 
ronnes, le Roi de la Grande Bretagne * mé- J^ 1 * 5 
nagera mieux fes intérêts particuliers que ceux 
des autres, que le meilleur parti que les gens 
de la Rochelle qui font dans la ville ou par- 
mi les Anglois , puiffent prendre , c'eft de 
recourir a la clémence du Roi 5 & que Sa 
Majefté aura plus d'égard à leurs foumiflïons 
volontaires, qu'à la médiation & aux prières Vie Ja 
du Roi d'Angleterre. Ces infinuations firent Cardinal 
tant d'eflfet parmi les affiégez &les Réformez * 
de la flote auxiliaire , que les uns & les autres lieu P ar y 
demandèrent promptement & comme à l'en- ^ 
viy des paflèports pour ceux qu'ils vouloient eh ' lQ j 
envoier au camp des afliégeans. Le Mare- journal 
chai de Baflbmpierre conduifit au quartier du deB*f- 
Cardinal les Députez des deux endroits. Ri- fompurrtl 
chelieu les écouta feparément j & ceux delaTwau 
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£6x8. flote eurent audience les premiers. Apres u« 
compliment refpe&ueux & fournis , ils de- 
mandent la permiffion d'aller à la Rochelle >. 
& promettent de parler fi fortement, que les 
habitans prendront la refolution de fe remet- 
tre fous robeïflànce du Roi. Richelieu ré- 
pondit ctvilemerft > & fit efpérer qu'il s'cm- 
ploieroit en leur faveur auprès de Sa Ma- 
jefté. 

Comme les Miniftres d'Etat cherchent tou- 
jours à faire parler ceux dont ils peuvent ti- 
* ier quelque lumière, le Cardinal fut bien aife 
de s'entretenir avec des gens témoins de ce 
qui s'étoit paffé en Angleterre , à Toccafio» 
des deux Botes deftinées au fecours des affié- 
gez. Quelle ajfurance pouvez>-vous donner au. 
Roi , leur dit- il , de ramener vos concitoiens à 
leur devoir ? Nous ne leur avons pas encore par- 
lé* repartit un des Députez de la flote; Mais, 
nous avons de fi bonnes rai fin s à leur alléguer y 



* • 



voudrois bienUes favohr , reprit Richelieu : ne 
pouvtz-vous pas me les confier ? Mmfiigneur y 
dit alors celui de la flore qui pôrtoit la parole 
pour les autres, la meilleure finejfe c'eft fouvent 
de n 9 en avoir point , (Fallsr rondement > & de 
parler avec franchise. Nous en ufirons de I* 
forte d? autant plus volontiers , que nous ne pré- 
tendons point vous tromper , ér que nous avons* 
tout à efpérer & tout à craindre de vous. Con- 
formément aux intentions de ceux qui nous en- 
voiérent Vannée dernière en Angleterre 5 nous 
r? épargnâmes rien pour obtenir le plus grand &le 
plus f rompt fecours qu'il feroit pojfible. Mais nous 
reconnûmes dans cette pour fuite, que la néceffité 

de 
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dé recourir à des étrangers , qui ne prenent à * 
cœur les intérêts de ceux-là mêmes qu'ils enga- 
gent y qu 'autant que le leur s'y rencontre , efi 
quelque chofe de bien fâcheux. Nous avons tâ- 
ché durant plus d'un an de pénétrer les verita* 
bles dejfeins des Anglois 3 & mus fommes partis 
de chez eux y au jji incertains que le premier jouf 
de notre arivée. On nous a donné de belles pa- 
roles. Mais les effets y ont fi mal répondu, quef 
les Anglois femblent avoir pris plaijir à laiffer 
perdre la Rochelle. Ils nous engagèrent dans leur 
parti à la veille de la récolte , & confumérenf 
une grande partie de nos pro'Vijions durant leur 
féjour dans Pile de RéYc'étoit le véritable moieri 
de nous affamer bien-tôt. Le Duc de Buckin- 
gham nous promit en remontant fur fesvaiffeauxy 
de nous fournir d'autre blé > auffi-tot qu'il feroit . 
de retour en Angleterre. On n'en voulut rien 
faire enfuite , quoique nous fblicitajjions foir & 
matin > & qu'il n'y eut rien de p^us facile à exé- 
cuter. Le Roi de la Grande Bretagne envola' 
une flot e au mois de Mai dernier. Qu'a-felle' 
produit ? Ne diroit on pas que les Anglois ont 
'Voulu feulement fe montrer ? Bien loin de faire 
la moindre tentative 9 le Comte de' Denbigh re- 
fufe quelques uns de fis vaijfeaux à nos gens qui 
s'offr oient de les conduire au rifijue des ajjtégez. 
On a depuis équippé une fort belle flote en An- 
gleterre. Mais elle efi partie ft tard 9 que let 
Anglois bien informez du mauvais état delaRo» 
cbelle 9 ont apparemment prétendu que la ville fe 
rendroit avant leur avivée , ou du moins qu'ellf 
auroit befoin de leur entremife pour fa capitula- 
tion 9 & qu'ils s'acommoderoient à nos dépens a- 
vec le Roi\ Les divers voiages de M. de Mon- 
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• taigu au camp , mus aiant donné à p enfer qu'il 
y a une négociation entamée entre les deux Cou* 
ronnes; & les Anglois avouant eux mêmes que 
M. de Mont aigu va en Angleterre demander le 
tonfcntement de Sa Majefié Britannique y nous 
avons cru qu'il feroit & plus agréable au Roi > 
& plus avantageux à nos concitoyens de recevoir 
plutôt notre grâce immédiatement de Sa Majefié, 
que par Petitremife d'un Prince étranger qui a fi 
mal exécuté le traité fait avec nous. OJèrions- 
nous efpérer, Monfeigneur, que vous voudrez, bien 
intercéder pour des malheureux qui ont recours à 
vôtre proteélion ? 

Richelieu écouta ce difcours avec une ex- 
trême fatisfadtion. Il loua les Réformez, de 
la flote d'avoir pris le parti de recourir à la . 
clémence du Roi, dont vous pouvez, leur dit- 
il y attendre plus de grâces , que fi un Prince é- • 
tranger fe mêloit de vos affaires. Puis continuant 
à diffimuler & à faire parler le Député dont 
il eftimoit Tefpjit & le bon fens , quelle cau- 
tion donnerez-vous au Roi , ajouta le Cardi- 
nal , que vous le fervirez comme vous V offrez ? 
Nous en avons deux bonnes > Monfeigneur , re- 
partit le judicieux Reformé. Outre que ceft 
vifiblement le bien <& P avantage de ceux pour 
qui nous propofons de traiter, quelqu'un de nous* 
s ii plaît à Sa Majefié, demeurera dans le camp 
comfne en otage, & répondra fur fa vie, non du 

Juccès de la négociation , mais du moins de la bon- 
ne foi & de la fincérité de celui qui aura la per- 

.miffton d'aller à la Rochelle. J'efpere , reprit 
le délié Richelieu , que le Roi voudra bien fe 

fier à vous , & vous laiffer la gloire cP exécuter 
vôtre dejfein. ' Pour vous donner plus de lumiè- 
re 
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te fur ce que vous aurez à traiter avec les afjié- *6i& 
gez 5 je vous déclarerai franchement les iruen* 
tions de Sa Majeflé. Les affaires d'Italie nous 
prejfent fi fort , que les jours font des années au 
Roi. Il voudrait y fi la chofe étoit pojjîble , ta- 
cheter chaque jour avec beaucoup chargent. lues 
Roche lois prétendent avoir de quoi fub fi fier trois 
mois encore. Si cela efi y ou leur donnera la car- 
te blanche : ils préfcriront eux mêmes les arti- 
cles de ta capitulation. Mais fi la chofe n efi pas 
Véritable ,feroiiml jufie qu'une opi?iiatreté vain- 
cue obtint les mêmes conditions 9 qu'une foumif- 
fion libre & fi'anche ? Le Rrji enverra des Com* 
m'tjfaires dans la . ville y & un de vous fera dt* 
nombre. Après une exacte perquifition de la 
quantité des vivres* les Commifiàires feront leur 
rapport à Sa Majefié. S'il y en a pour trois mois, 
je vous promets que les ajfiégez obtiendront la 
capitulation qu'ils demanderont ; mais s'ils font 
réduits à la dernière extrémité 9 on aura raifort 
£ exiger qu'ils s'abandonnent à la difcrévon du 
vainqueur. 

De grâce , Monfiigneur> dit alors le Député, 
ne mus chargez point d'un fi fâcheux mejfage- 
Confidérez , s'il vous plaît y que l'expédient des 
Co'nmijfaires pour la recherche des vivres efi in~ 
praticable. La necejfité contraint chaque par- 
ticulier à les cacher comme fon plus précieux thre- 
for. Il y en aura peut-être pour plus de trois 
mois^ & les Commifiâires we le découvriront pas* 
uiprès une éxaéie perquifition au mois de Mai 
dernier \ on crut avoir des vivres feulement' 
pour un mois. Voici le fixiême > & la Rochelle- 
fubfifie encore. Tïendra-t'on compte du poijfon & 
du coquillage que la mer amène ? des herbes que 

N n j l* 
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la, terre produit ? des peaux ér de tout ce 
peu! avoir quelque fuc ? La famine efl ingénieu- 
fe a fe faire un met* exquis de ces fortes de cho~- 
fes. Quand les vivres qui refient dans\la ville ne 
fujfîr oient pas pur mûrir tous les habitons du- 
rant trois mois , on peut laiffer mourir de faim 
les, huches inutiles , & ménager de quoi confier- 
w ceux qui font capables de réfifier. Combien 
de flatteurs vous ont déjà dit que la ville fe ren^. 
droit au premier jour ? Leurs avis fe font trots-, 
vezfaux. Ejl-il vraifemblaty que les Roche* 
lois demeurajfent toujours fermes , & comme ine-. 
hranlables dans leur refolution de fi défendre, 
s?ils manquoient abfolument de vivres} Seroient-- 
ils ajfez imprudens pour attendre à la. dernière* 
bouchée de pans, & pour fe réduire à une fi gran- 
de extrémité ? Si vous* voulez bien refléchir là 
de fus > Monfiipseur > vous nous rendrez porteurs ; 
eT une grâce plus ample. Car enfin nous avons à 
traiter avec des gens qui favent bien mourir , , 
yua nd ils ne peuvent plus vivre . Le Député 
jetta pltifieurs foupirs à ces dernières paroles* 
& ne put retenir les larmes qui lui venoient 
€n abondance aux yeux. Richelieu répondit 
que ces chofes méritoient d'être bien pefées 
qu'il en oarleroit au Roi , & qu'il efpéroit 
- que Sa Majefté permettrait aux Députez de 
Ja flote de conférer avec les affiégez. Le Car- 
dinaUes laifle alors, & va parler à ceux de la, 
ville^ qui Tattendoient dans une autre cham- 
bre avec les Maréchaux dç Schomberg & de; 
Baflbmpierre, 

Les Députez de la Rochelle lui demandè- 
rent la permiffion d'envoier quelqu'un à leurs> 
Çens fur la. flote d'Angleterre, promirent de. 
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rtmettre la ville entre les mains du Roi, & iCxfk- 
prièrent Richelieu de leur obtenir des condi- 
tions fupportables. Foulez-vous rnajfurcr* leur 
dit le Cardinal, que vous ne parlerez point aux 
principaux de vos concitoiens qpi font fur la 
flote ? Je vous les ferai voir frejentement. 
Les Députez de la ville aiant^donné leur pa* x 
rôle , Richelieu rentre dans la galerie où il a 
laiffé ceux de la flote , leur fait promettre la 
même chofe,& leur dit de le fuivre.Les pau- 
vres gens s'entrefàiuënt de loin avec la der- 
nière furprife, & le Maréchal de Baflbmpier-* 
re remene les Députez de la flote dans la ga- 
lerie. Ceux de la Rochelle offrirent alors de > . 
rentrer fou^robeïflànce du Roi, & prièrent 
le Cardinal avec plus d'inftance d'obtenir leur 
Çrace, Je le veux bien , repartit^il. Sa Ma** 
je fié efi allée prendre t air pour huit jours: je lui' 
parlerai en votre faveur dez qu'elle Jer a de re- 
tour. Huit jours , Monfeigneur ! [s'écriç un 
des Députez. Il n'y a pas des vivres pour trois- 
à la Rochelle. Richelieu prit alors un ton plus * 
grave & fev.'re. Il ) reproche aux Rochelois ' 
leur opiniâtreté. Cependant , ajouta le Car- • 
dinal , f exhorterai le Roi à vous faire mifericor- - 
de. Richelieu di&e des articles , & ordonne ' 
aux Députez de la ville de les porter à leurs- 
concitoiens. Il permet enfuite aux gens de 
la flote de parler aux autres. Ceux-là prient ' 
les Députez de la ville de les faire compren- - 
dre dans la capitulation: Le Cardinal promit • 
fous le bon plaifir du Roi que cet article feroit ' 
acordé. s 

Il leur tint parole. Eloigné de cette fàufle L'esr Rë-- 
&peroicieufe politique de nos joun, , quia^ rmez . 

Nn 6 ciiaffé Fraû SW s 
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1618- chafle de France un nombre infini de bons 
de la Officiers , de braves & d'habiles gens , de 
flote marchans & d'artifans qui ont porté chez les 
d'Angle- étrangers leurs épées, leurs connoiflànces , & 
terre *c- i eul . jnduftrie , Richelieu prit foin de rappel- 
\IT^ 1er d'Angleterre les Officiers de terre fie de 
ditions mer > * és matelots & les negocians qui s y e- 
que le toient retirez à l'occaflon de cette dernière 
Cardinal guerre de Religion. Il favoit trop bien que 
de Ri- la Miifon d'Autriche s'étoit aflfoiblie en Efpa- 
chelicu g n e , & s'aflbiblifïbit encore tous les jours 
leur ob- etl Allemagne, nonobftant fes grandes profpë^- 
ticat, r j tez ^ i a f ote bigotterie des Rois Catho- 
liques & de l'Empereur Ferdinand II, en per- 
dant à plaiûr un grand nombre de leurs fu- 
jets. Louis XIV. a depuis abandonné les 
. maximes du grand Miniftre du Roi fon pere 
vie du pourfuivre celles des Efpagnols. S'entrouve- 
Cardinal t'il mieux ? Ceci me fait fouvenir de la refle- 
d$ Riche- xion que faifoit , il n'y a pas long-temps, un 
lieu far homme d'efprit & de mérite, AmbafTadeurdes 
Aubery. Etats Généraux des Provinces-Unies auprès 
L - 1,1 . de l'Empereur > à propos de Facharnement 
SSrim des Princes de la Communion du Pape à fe 
éitmk *P riv€r fans aucune néceffité d'une bonne par- 
' rie de leurs fujets > fous prétexte qu'ils ne 
fuirent pas la Religion dominante, il fem- 
ble , difoit de fort bon fens l'Ambaflàdeur 
Hollandois à des Miniftres des Princes Pa- 
pilles, quon ne fe met pas en peine ici, ni en 
quelques autres pats, £ avoir beaucoup de fujets. 
Jiïous penjbns fout autrement en Hollande, ha 
Province efl extrêmement peuplée. Cependant 
elle ne teft pas encore ajfez, au gré des Etats. 
Bien loin de vouloir diminuer le nombre de leurs 

fujeti è 
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fit jets* ils. cherchent continuellement à Faugmen- itfi8 
ter. Richelieu aurait rendu de plus grands 
fervices à fa patrie, & acquis une gloire pkis 
folkie , s'il eût fuivi dans toute fon éten-. « 
due une maxime dont il connoiflbit l'util 
lité. » 
• Trop jaloux & trop entêté de l'établifTe- 
ment du pouvoir arbitraire du Roi fon maî- 
tre y ou plûtôt du fien propre, le Cardinal fit 
éépenfer des fommes immenfes,& mourir un 
nombre prodigieux d'hommes pour l'exécu- 
tion de fon projet de réduire la Rochelle & 
d'abattre le parti Reformé. >Le fiége de cette 
ville coûta quarante millions, & la vie à plu- 
fieurs milliers d'hommes. Que ne dépenfa- 
t*on pas ? Combien perdit-or* da bons fujets 
aux fiéges des autres villes Réformées dans 
les trois guerres de Religion fous le règne' de 
Louis XIII?C'eft en vain qu'on tâche de pallier 
* le fang répandu & l'argent confumé dans ces 
trois rencontres , en difant que le Roi ne 
pouvoitirien entreprendre au dehors, &que 
fon Roiaume fe trouvoit fujet à des guerres 
civiles continuelles, tant qu'il y avoir un par- 
ti capable de foutenir les mécontentemens 
des Princes & des grands Seigneurs ambi- 
tieux , que le meilleur gouvernement du 
monde ne préviendra jamais. En obfervant 
de bonne foi PEdit de Nantes, on empéchoic 
les Reformez, de remuer & d'écouter les in- 
finuations des Princes ou des Seigneurs mé-. 
contens. Il eft inouï que les peuples qui 
jouïflènt tranquillement de leurs biens , du 
fruit de leur induftrie , de leurs privilèges , 
& de la lilierté, de leur confeience , s'avifenc \ 

Nn 7 de 
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îtfiS- de prendre de gaieté de cœur les armes Cdn> 
tre leurs Souverains. L'ardeur des Refor-^ 
mex pour la confervation de leurs places de- 
* feureté, fe feroit in fenûblement refroidie , fi 
le fils de celui qui les leur avoir acordées avec 
autant de fagefièque da juftice, eût voulu 
fuivre les traces de fon pere, & n'eût pas en- 
trepris de ruiner des gens qu'Henri IV. con- - 
fervoit chèrement. Ne valoit-il pas mieux 
encore feifler quelques privilèges à la Rochel- 
le, & des places de feureté aux Réforme*, 
puifque l'autorité du Roi y étoit fort bien re- 
connue tant qu'on ne les tourmentoit point, 
que d'épuifer la France d'hommes& d'argent, 
pour réduire trois ou quatre villes difpofées à 
obéir à Louïs XIII, comme elles avoient fait* 
au Roi fon pere? 

Telle a été la grande faute en Politique de . 
l'ambitieux Richelieu. A cela près, plus pru- 
dent & plus habile que Louïs XIV. & fee Mi- 
niftres > il croioit que toutes les pertes qui fe '/ 
font dans un Etat retombent fur le Prince,, 
qu'il y a plus de profit à guérir qu'à couper, 
& qu'il vaut mieux redreflèr qu'abattre : cho- 
ies qui femblent ignorées au Confeil deFran- 
. ce fous le règne prefent. Quelles »raifons le 
Roi a-t'il eues de perdre tant de bons fujets* 
& de faire un fi grand nombre de mécontent 
& de malheureux au dedans ? Son pere en a— 
voit une , faufle à la vérité , mais du moins . 
fpécieufe, de prévenir les révoltes & les guer- 
res civiles.^ Louïs XIV. maître abfolu dans> 
tout fon Roiaume; & redouté au dehors plus-? 
qu'aucun autre de fes predécefleurs, qu'avoir 
il. à craindre des. Reformer incapables de 
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lui caufcr le moindre embaras ? Je puis dire 
après cela que Lou vois , les |Ecçleljaftiques, , 
& les autres gens qui confeillérent au Roi les 
infraâions violentes , & enfin la. révocation 
de l'Edit de Nantes doivent être à jamais en 
exécration à tous les François figes & judi- 
cieux. Que!fi Louis XIV. a fait ces chofes de. 
lui même, il paffera fans conteftation pour le 
plus méchant Politique, & pour le Prince le 
plus infidèle & le plus inhumain qui fut jamais.. 

Qu'il me (bit permis d'ajouter une autre re- 
flexion y & le récit d'une particularité arrivée 
durant le fiége de la Rochelle, qui nous fera, 
mieux connoitre le génie du Cardinal de Riche* 
lieu. Cet homme à qui l'argent & la vie des au- 
tres ne coutoient rien pour Tétabliflèment de 
la puiflance abfoluë de. fon maître? & pour la, 
ruine des Reformez , qui demandoient uni- 
quement de ne dépendre pas entièrement des, 

. caprices d ? un Prince foible & fuperftitieux, 
& d'être gouvernez félon l'équité & Jesloix 
fondamentales du Roiaume-; ce même Ri-^ 
chelieu , dis- je , cherchoit jour & nuit > les - 
moiens de fe mettre à couvert des effets ter- 
ribles du pouvoir qu'il établiflbit > & de ne- 
dépendre pas tellement du maître qu'il fer- 
roit , que Louis pût le perdre & le ruiner 
lui même quand la fântaifie en prendrait à Sa 

, Majefté: Le Cardinal c onnoiflbit fort bien* 
à quoi il s'expofoit en rendant le Roi trop 
puiflant. C'eft pourquoi Richelieu penfoit 
à fe précautionner contre le Souverain qu'il i 
mettoit en état de lui ôter au premier jour & 
fens aucune forme.de juftice, les grands biens^ 
&. les établiflemens que le. Cardinal regardoit; 

corn- 
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ttiB, comme une récompenfe due à fes important 
fervices. J'ai déjà remarqué lé foin qu'il prit 
d avoir non feulement à fa difpofition de bon- 
nes places qui puflent luifervir de retraite en 
cas de befoin > mais encore de s'aflurer d'un 
chemin pour y aller fèureraent. Voions main- 
tenant comme il s'appliquoit à gagner dé bra- 
yes gens & des Officiers capables de le défen- 
dre. Je copierai feulement ce qu'un Auteur 
de mémoires raconte. 

Le Cardinal de Richelieu > dit-on fous le 
nom de Pontis qui fervoit au fîége de la Ro- 
chelle > s 9 étant approché du quartier du Roi dont 
il étoit auparavant fort éloigné , demande à Sa 
Jrlajeflé quelques compagnies pour faire garde de- 
vant fin logis x par ce quil fe trouvait plus expofé 
aux fort tes des ajltégez. Le Roi lui deftina pour 
cet effet certaines compagnies de fin régiment 
de gardes y & je fus I e premier envoié avec la 
mienne à la porte du Cardinal. Dtans le dejfiirt 
qu'il avoit dejne gagner ér de m 9 attirer à foti 
fer vice > il donna ordre qu'on me préparât une • 
belle chambre ou rien ne manquoit. Mais je ne 
voulut pas feulement me coucher durant la nuit* 
pour remplir les devoirs de ma charge. Richelieu, 
prit de cela même occafon de me flater. Il affe- 
éia de me louer extrêmement devant quelque* 
perfonnes de la Cour 3 afin qu'elles me le redijjent.. 
On rejolut en fuite de me tenter tout de bm.. Le 

P. J°fiphf ut dboijî P° ur i k° mme fort pro- < 
pre à exécuter les dejfeins du Cardinal ; n'aiant, 
pas Pefirit moins délié y ni moins * pénétrant que. 
lui. Voici pourquoi Richelieu voulut s'ajfurer de*, 
ma difpofition. Beauplan Capitaine de fis garde* 
étant fort malade x on avoit dejfiin de me'gra- 
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tifier de cètte charge* en cas qu'il mourut, & que 1 6x$i 
je confentijfe à ? accepter > & à me donner au 
Cardinal fans aucune referve. Le P. Jofeph me 
le fit entendre fort clairement. Richelieu pr et en- 
doit que fes Officiers le regardaient comme leur 
Souverain , & que dans les troubles & les révo- 
lutions de la Cour S ils fujfent toujours pour lui 
envers tous & contre tous fans exception, C'é- 
toit la condition* fous laquelle on entroit a fon 
fervice: Et c'étoit aujji , je r avoue , une chofe v 
qui me choquoit au dernier point. Je ne pouvois 
'voir Jans indignation , qu'on obligeât ainji les , 
gens à renoncer en quelque forte par un nouveau 
ferment à celui qu'ils avoient fait d'obéir au 
Roi. ^ , 

Le P. Jofeph pajfant dont un jour devant mon 
logis , ou plutôt f ai fant femblant de pajfer , de 
peur qus je ne crujfe qu'il venoit exprès , deman- 
de ajfez haut fi j'y fuis. On m' avertit : je décens 
au devant de lui. Nous montons enfemble a la 
chambre. Tout le monde fi retire pour faire hon- 
neur au Capucin devenu Courtifan > Minifre du 
premier Miniftre , & guéres moins redouté que 
Richelieu. Nous voila enfermez tête à tête. J'ai 
parlé plufieurs fois de vous à M. le Cardinal* me 
dit le Pere dans la fuite de l'entretien. Il vous 
efiime beaucoup , & j'ai reconnu qu'il eft difpofé 
à vous faire du bien. Son difeernement à connoi- 
tre le mérite eft exquis y & il recompenfe la ver- 
tu par toutou il la trouve. Mon? ère > repondis- . 
je , je ne mérite pas que vous parliez de moi à M. 
le Cardinal , & je crains que les bons offices que 
vous avezt eu la bonté de me rendre , ne tour- 
nent à mon des avant âge. Un génie fuperieur n'e- 
ftime que les chofes émmentes. Et n'y aiant riej^ 
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ïtit. en m0 ' t q UÇ j e médiocre & de commun, e'eft fai- 
re tort en quelque manière au jugement de M. le 
Cardinal y que de vouloir lui donner de Peftime 
pour une perfonne qui 7? en eft pas digne. Je n* 
fuis me vanter que <Tun\ feule chofe. Cefi lafi* 
délité inviolable que fai toujours gardée au Roi y 
&}e puis dire fans vanité que fur cet article je 
ne cède à perfonne du monde. Voila jufiement r 
reprit le Pere > ce que M. le Cardinal eftime le 
plus en vous. Il cherche de Officiers fidèles , g£* 
quifoient à lui fans exception & fans rcferve. 
Il ne veut point de ceux qui fervent deux maî- 
tres. Ce j furent les propres termes du Capucin* 
Jtf. le Cardinal fait bien qu'en ne peut jamais 
compter fur la fidélité de ces gens4a. Ceft ce qui 
fa porté à jet ter les yeux fur vous, perfuadé qu'il 
ejl , que lors que vous vous donnez à un mattre , 
vous ne fervez que luy feul après Dieu. Qifil 
eft rare de trouver des hommes de cette trempe 
dans le fiée le prefent l M. le Cardinal les ache- 
teroit au poids de Tor. 

On ne pouvoit guéres pouffer les chofes plut 
loin ,nife déclarer plus ouvertement. Auffi ne 
croiant pas devoir garder plus de mejures avec 
c 9 ne perfonne qui en gafdoit fi peu avec moi > je 
ne craignis pas de parler avec la même franchi fe 
au Capucin, fe fai , mm Pere > lui dis~je y que 
ce m'efi un trop grand honneur que M. le Cardi- 
nal ait jetté les yeux fur moi: Et je fuis perfua- 
dé que je ne puis entrer à fin fervice , fans être 
ajfuré de ma fortune. Mais puisqu'il eflime prin- 
cipalement là fidélité dans les ferviteurs 5 ne fr- 
roitJlpas le premier à me blâmer d'infidélité 3 fi 
>ès F honneur qu y il a plu au Roi de me faire ? 
m x aprochant de fa perfonne par la Làeutenan- 
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€ë sfune compagnie aux gardes dont il m 9 a gratis î6*fc» 
fié* je quittons le fervice de Sa Majefié pour me 
donner à un autre ? Ce fer oit une légèreté & une 
ingratitude inexcufable. Il n'y a perfome qui ne 
crût qu'aiant été fi mauvais ferviteur d 'un Roi 
de France > je ne fujfe fort indigne de tètre du 
plus grand Prélat de tEglife. J'ai tout fujet de 
penfer , mon T ère, que M. le Cardinal veut épr ou* 
•ver ma fidélité j & fefpére que vous aurez la 
bonté de lui en rendre témoignage. Ceft une nou- 
velle grâce que vous ajouterez à plujieurs autres 
dont je vous fuis obligé. Le P ère fefauvant fat 
F ouverture que je luidonnois, feignit d'être con^ 
tent de ma réponfe. Après avoir loué ma recon~ 
noijfance des bienfaits du Roi , il fortit auffi fa- 
tisfait en apparence , qu'il avoit de dépit au 
fonds de famé de voit fes complimens fi mal 
parez. 

Le Cardinal ne témoigna pas moins de conten- 
tement au dehors, demaréponfe. il releva beau» 
coup ma fidélité , quoiqu'il dût être choqué de cor 
qu'un fimple Officier ofoit refufer Centrer à fm 
fervice. On ne peut s 9 imaginer combien fa pajfion 
._' de venir i bout de tout ce qu'il enpreprenoit , lui 
fit ufer dïadreffie pour me gagner. Si onparloit de 
quelques Officiers, il me relevait au dejfus d? tous 
Tes autres 9 & affeftoit de me louer en prejen~ 
xte du Roi & des Grands de la Cour. On me ve~ 
noit fouvent dire que j'étois bien obligé à M. tr 
Cardinal qui r en doit à toute heure des témoigna- 
ges avantageux de ma conduite. Je re ce vois ces 
complimens avec beaucoup de recomoiffance&de> 
modeflîe en apparence. Maisfétois dans le fonds 
infenfible aux louanges ajfèéiées cTun homme dont 
je connoijfois lespretenfions. Richelieu ne le par- 
donna 
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1628. donna pas à Pontis. Après avoir emploie tou- 
tes les voies de la douceur dont unCourtifan 
délié peut s'avifer , il en vint enfin à la rigueur 
&à la violence. Pontis perdît en un jour &c ' 
fes apointemens & fa liberté. Je çeviens à la 
fuite de mon Hiftoire. Si je m'en fuis écarté, 
c'a été pour faire mieux connoître le génie > 
' & ce qu'il yavoit de bon & de mauvais dans 
la politique d'un Miniftre d'Etat , qui ac- 
quit une fi grande réputation parla prife de 
la Rochelle. Déplus, il paroit dans l'action 
de Pontis arivée durant le fameux fiége de cet* 
te ville, un fi beau desintereflèment & une 
magnanimité fi rare , qu'elle devoit trouver 
fa place dans le récit que je donne. Je crains 
feulement une chofe. Certain mélange d'a- 
mour propre corrompt prefque toûjours la 
vertu la plus héroïque. N'y eut-il point dans 
Je refus généreux de Pontis. quelque mouve- 
ment feçret de vanité, & de chagrin contre 
la grande élévation du Cardinal ? . , 

Perfuadé qu'il étoitderinterêtduRoiaume 
de rappeller des fujets qui feraient fort utiles > 
quoique des gens moins éclairez que Riche- 
lieu , les regardaient commes des héréti- 
ques & des rebelles qui ferotent plus de mal 
que de bien , il confeilla au Roi de donner 
une déclaration en faveur des Reformez Fran- 
çois qui fe trouvoient fur la flote d'Angleter- 
re. Sa Majefté leur acordoit Taraniftie du 
pafle, leurpermettoit de revenir dans fes ports 
avec lesprifes qu'ils pou voient avoir (faites ; 
rouloit qu'ils jouïfTent des mêmes grâces que 
fes aurres fujets, &du libre exercice de leur 
Religion j les remettoit en poffeflion de tous 

leurs 
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4 teurs biens, excepte des fruits perçus &con- *M* 
fumez y acordoit enfin un djiai de trois mois 
aux habitans de.TIle de Ré & de la Rochelle 
. retirez, en Angleterre pour revenir chez eux 
jouïr du même avantage. Vincent porteur de 
cette nouvelle conféra premièrement avec le 
-I>uc de Soubize & quelques autres fur ce que 
les François de la flote feroient dans la con- 
join&ure prefente. On fut d'avis de les af- 
fembler fur le bord du Capitaine Bragneau , & 
de leur communiquer ce qui s'étoit négocié, 

• afin que chacun eût la liberté de recevoir , ou 
de rejetter la grâce jobtenuë de Sa Majefté. 
Il y eut une grande conteftation après le rap- 
port de Vincent &la le&ure de la déclaration. 
, Les uns étoient d'avis de s'en tenir accom- 
modement, &les autres dirent qu'ils ne trou- 
soient pas de feureté aux promettes de la 
Cour. f 
Vincent prit alors la parole & dit : jTai 

toujours bien penfé qu'il étoit impojjtble de nous 
donner à tous une égale <& entière fatisfadion. 
: Ceux qui fe défient de la fincerité des intentions de 
la Cour „ ont des raifins apparentes. Mais j'en ' 
trouve de Jolides & de convaincantes à mon avis > 
qui me perfuadent qu'il ny a rien à craindre. 

- Quel avantage la Cour trouvera-felle à violer le 
' frefent traité ? Il n'y a plus de Rochelle à pren- 
. dre. Ceux qui re fieront dans [es ruines , feront 
. dejomais confiderez comme les particuliers de nâ- 
: tre Religion qui demeurent à Poitiers & ailleurs. 

- Bien loin d'aprehender un mauvais traitement y 
f m nous devons efperer que la Cour en ufera bien à 

nôtre égard. U intérêt duRoi le demande. Mon* 
taubsn & d'autres villes tiennent encore. Les 
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[ habitant Je rendront, ou s'opiniatreront àfede- B 

I /ï? jofa y^/w y»* les articles acordez a la 'Rochelle 

\ feront bien ou mal obfervez. jfe ne doute pas que 

je ne fois ajfez agréablement reçu en Angleter- 
re* fi fy veux retourner^ & que je ne trouve de 
quoi fubfifter. Mais 1 amour que ïai pour mes 
concitoiens , me porte à me foumettre aux contù- 

tiens quils acceptent. Jene cherche pas une meil- 
leure fortune que la leur. Tour vous, Mejjieurs > 
vous avez des rai fins plus prenantes que moi* 
d accepter la déclaration du Roi. En retournant 
dans un pais étranger vous vous expofez à vi- 
vre dans la mi/ère & dans la mendicité j au 
Heu gue vous pouvez paffir le rejle de vos jours 
chez vous à votre aifi, & jouir de vos biens & 
de la liberté de votre confiience. En un mot , 
chacun peut faire ce qu'il juger* plus convenable 
à fin état & à fa dfpojition. J'ajouterai feule- 
ment que ceux qui retourneront en Angleterre* 
fuivront un mauvais confiil, & prendront un fort 
méchant parti. 

Plufieurs fe rendirent aux raifons <ie Vin- 
cent. Mais quand les François demandèrent 
à l'Amiral d'Angleterre la permiffion de rera- 
mener les vaiflèaux qui leur appartenoient, il 
la refufa, fous prétexte qu'il en avoit befoin - 
pour la feureté du retour de la flote, &pour 
/ . Y exécu tion des en treprifes qu'il de voit faire fur 
Brouage, ou fur quelques autres places de Sain- 
tonge & de Poitou. Les Anglôis étoient ex- 
trêmement irritez contre les François. Ils 
accufoient Vincent d'avoir trahi lacaufe com- 
mune , & les autres de reconnoître fort mal 
les grâces de Sa Majefté Britannique. Mais 

ces plaintes & ce? reproches étoient fansfoa- - 
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dément. En négociant avec le Cardinal de 
Richelieu fans la participation & à Pinfçu des 
Reformez de France , le Comte de Lindfey 
ne leur donna- t'il pas lui même fujet de faire 
un acommodement particulier. Montaigu 
revenu d'Angletere avec un plein pouvoir du 
Roi, crioit plus fort 4 que les autres. Il en- 
rageoit de fe voir joué par Richelieu. Per- 
suadé que Charles brouillé avec fbn Par- 
lement > & embarafle de deux guerres con- - 
tre Ces deux plus puiflkns voifins , feroit 
réduit enfin à demander la paix à Louis , 
plûtôt qu'à Philippe , le Cardinal fe moc- 
qua de Montaigu, & ne fe mit plus dé- 
formais en peine de négocier avec lui. 

La capitulation de la Rochelle étoit con- Capîtn- 
clue, lorfque les François de laflote d'An-Iationde 
gleterre reçurent la déclaration donnée en'aRo- 
leur faveur. Le Roi acorda feulement aux chdl* 
Rochelois Tamniftie du pafTé, la feuretéde 
leurs perfonnes, la jouïffimce de leurs biens, 
& «le libre exercice de la Religion Réfor- 
mée dans la ville. Les privilèges, les for- 
tifications, la Magiftrature, tout fut laifîe 
à la diferétion du vainqueur, Louis ne y 0uma [ 
voulut pas figner les articles de la capitu- d§ Baf- 
lation : cela lui parut au defTous de la ma- fimpierrel 
jefté du Souverain. Le Cardinal de Richelieu Tom.iiJ 
& les Maréchaux de BafTompierre & de Mêmoint 
Schomberg , refuférent encore de mettre 
leurs noms parmi ceux des bourgeois de la I7# . 
Rochelle. Petite délicateffe, à mon avis , gJJJ 
de la paît de Louis j encore plus petite dans j e imffll 
fou Miniftre & dans les premiers Officiers X m. 

de fon Année, Du Hallier & Marillac Ma- l.xh. 1 
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j6i%. réchaux de camp eurent pouvoir de figner 
Qardmal j a capitulation au nom du Roi. Le 2p.Oâo- 
deRuhi-foç un nom b re c hoifi des habitans de la 

ïéubw ^ oc ^ e ^ e f° nt ^ eurs Toumiffions à Louïs. 
L.IL Marillac & Du Hallier les allèrent prendre 
Cfaç.ti.b la porte neuve, & les menèrent au Ma- 
réchal de BaflTompierre. Il leur ordonna de 
mettre pied à terre trois cens pas avant que 
d'ariver au logis du Roi , revenu à fon 
- quartier de Laleu fur ce que Richelieu lui 
avoit écrit ^de la réduction delà ville. Baf- 
fbmpierre aiant toujours marché à cheval de- 
vant les Rochelois jufques à la porte, il les 
* conduifit à lapartement du Cardinal. Il vou- 
. loit les prefenter lui même à Louïs. Les 
pauvres gens fejettérent très-humblement aux 
genoux de Sa Majefté 5 & LaGoutte Avocat 
du Roi au Siège Prefidial portant la parole 
pour les autres > implora dans les termes les 
plus fournis la clémence du Souverain* Il le 
conjura par la mémoire glorieufe de fon père, 
d'avoir pitié d'une ville qui avoit fervi enfi- 
le à Henri le Grand contre la fureur de fes 
perfécuteurs , & qu'il honora de fa fiaveur & 
. ' de fa bienveillance durant tout le cours de fa 
vie. Dieu vueil/e, répondit Louïs d'un ton 
grave & fevére , que votre cœur foit cTacord 
avec votre bouche , & que la feule nécejjtténe foit 
pas la caufe de votre fourni jfion. Vous avez, em- 
ploié toute forte de rufes & d'artifices pour vous 
foufiraire de mm obe'ijfance. Cependant m a bon* 
té efi Jî grande , que je veux bien vous traiter 
avec douceur 9 & vous faire miferieor de. Soiez 
plus fges à F avenir > & croiez que je tiendrai et 

que je vous ai promis. Le Garde des féaux aiant 

par- 
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parlé plus amplement que le Roi, Herbàut 
Secrétaire d'Etat lut les articles de la capitula* 
tion. Le Cardinal de Richelieu lut cnfuite une 
requête des frabitans. Us y demandoient àSa 
Majefté la permiiTion de traiter pour tous 
ceux de leur Religion qui stétoient unisàleur 
ville dans cette guerre , & tju'il plût à Sa Ma- 
jefté de leur laifler du moins le privilège 
d'élire leur Maire J &c leurs Echevins. La 
requête fut rejettée , & Louis dit que le* 
Rochelois dévoient fe contenter de ce qu'il 
leur acordoit. 

I ' La Duchetfè Douairière de Rohan & fafiK 
le ne voulurent point être nommées particu- 
lièrement dans la capitulation , & par refpeâ: 
pour le Roi, & de peur que le monde ne 
s'imaginât que le traite s'étoit fait à leur per- 
fuaiion. Cependant, elles croioient y être auflt 
bien comprifes qûe les autres Fratiçois on 
étrangers qui Ce trôuvoient à la Rochelle * 
auxquels Sa Majefté laifïbit la vie, les biens, 
"& la liberté. Mais comme le viftorieux, dit le 
Duc de Rohan, prétend toujours avoir droit 
d'interpréter la capitulation qu'il acorde , le CmL 
feil du Roi jugea que ces deux Daines n*étoie?lt 
pds comprifes dans les articles , pui/qu"on rfyfdi** 
Joit pas mention d'élus. Lôuïs ordonna que 
la mere fût étroitement enfermée avec & fille 
dans le château de Niort. Rigueur fans^exem* 
pie, pourfuit le Duc de Rohan; qu'une per- 
sonne de cette qualité* à Page de 70. ans y qui 
for toit cCunfége , ' oh elle avoit fiujfertlesrigueurt 
de la famine , <& les plus grandes incommodité** 
fut enfermée daiis'uHe duréprifon, fans lui dou- x 
net itn feul domejlique pour la firvk > & fans 



tiïi pWmrttre f&eriïce^ Cekhe 
diminua en x^en le courage, ni le zélé de cet- 
je HerotneŒ le mâintfcn;de la 

Keformatioa en tr^nèe. Èlle ivértifle DUc 
fonWde Rajouter pH* fôi ; aux. tèttfes qu'il 
recèvrbît de 'fa part, d'autant qu'on pourôit 
lés lui ^ fâire^crirejçar force j Ta Dôûairiére ïfe 
ebrijurort encore que' la côrifidératibn de l'é- 
jat malheureux d une mere qu il aimoit ten- 
drêmefu , &c des ma^x^éllelbu^irdît peut- 
ctré, ne Te portât jamais àretâthérlamôitidfe 
çhofe au préjudice des Eglifes.Réfoftïiéeé de 
France. Rejolution vraîmmt Chrétienne , dit 
encore le Duc de Rbhan , & le témoignage 
qu'il rend A à fa mère ne doit pas être fufpeft. 




(Tune pt 

wirafrle. Puis revenant à la câpitulàtioh de 
yRofcMe Duc de Rb- 

_han , 4 comment, cette * pauvre ville , autrefois ta • 
retraité & les d<?tâes cftfènrï ÎV 9 fui dépuis Fol*- 

ht fi» > 

Hls. Àitahh&par 'les trançois 1 & abandonnée 
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^ui d^n^ ^ ^9- ^^ r ^ ïe Roi commanda , dît 

aiRo- "on tiS) que^U0trèce;is hommes ^ll^iïent Je rè7i^ 
l:hellc. gptoahresMcy^ 
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itetféer lès rtfésé- lès ntaifbns, ■& mettre ordre 
à tmes chofes pour l- -entrée -de Sa Màjefié. El- 
le thoift quatre Capitaines&quâtre Lieutenant, 
'dontfétois un , afin 'de les commander fous te 
&uc 'd'Xngouléme, auquel nous devions tousobérr 
-Le Roi nous défendit e*pr*Jfément de taufir le?"*™* 
moindre de/ordre dans la ville, menaçant ipune^ Ba f~ 
funitutn éxemplaire ceux contre lesquels on lui^ itrri ' 
forterbit des plaintes. Entrées chofes, Sa ZZJÏl 
■ Majefté nbusre\omnandadene fiùmtpotnttuejfvZl, 
lesfoldats vendirent lépainùi tes fautes $ a- Vie du 
mez, qui en manquoient 'dépuis f longtemps, & Cardinal 
'depemettte feulement de recevoir quelques pré- de *iche- 
fins, en cas que les gens tin ojfriflènt (feuxmê~ lieu P ar 
\nes. Nous voila danrla^Rothelle. On fe fàiftt Auber y- 
jesportts. Les ûârps'de garde font ptateZ ëJdi^ L 
vers endroits. La vue<d*tette ville nous ft à m *' 
ms hmeur é- cmpaqm. -Les ftfès é 
fins étotenf mfe&éts d'un grand nifmbte de cdrps 1 618 ' 
morts , 'ni enfév-vlis, ni enterrez. Sur la fin 
du fîége , tes 'Rndheloif tejféniblant plutôt a des 
jjf*élettes qu*a>des hommes vivons > 'devinrent fi 
fbiblesé»ft ianguijfans, qu'ils n'avoient •fàsle 
'mtâg&de creufir dèsfojfes, ni de porter les corps 
morts ''hors des maijons. 'Le grand prêtent que 
ms pouvions fdiré* étûx qui ' reflètent, tétoit 
délélir 'donner dujaîn. IlHfrèiafdbient ' com- 
me le rméde* infaillible - contfé ia "mort : é" te 
remède même devint tnoHefà quelques uns par 
ia-gràHde avidité' aVee îaqueUè \ih ■> mangeoient & 
s'/tùup&nf m'méme lëmps. 

* i&màëmm ^ ùiàmbfe , te mrédknm 

S&ibùtèérg , La ©Sirée , Vignélés , «:Chàu- 
*mt , -Du'HâMîèF , «c- MàrîHaC^itférent de 
grandira tin daHjîa RocheHe 3 avec- quatorze 

O02 """ corn- 
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compagnies du régiment des gardes Fran^ 
.çoifes, & lix de celui des Suiffes. Richelieu 
arive fur les deux heures après raidi) acom- 
pagne d'un grand nombre de Seigneurs & de 
Gentilshommes de la Cour. Quelle fut ùl 
joie en entrant d'unemaniére triomphante dan* 
la ville, dont il avoit> fi nous l'en croions, . 
médité la cpnquête long-temps même avant 
ia grande fortune! Il y a fins de trente ans, 
dit le Cardinal dans fon livre de la Méthode , 
qu'étant attaché aux fonctions de PjEpifcopa* 
dans le diocéje de Lufon près de la Rochelle^ 
je penfiis fouvent dans une profonde paix aux 
mpiens de réduire cette place à tobésjfance du 
ttâi. Ce projet pajfoit alors dans mon efprit 
Jtomme un fonge > ou une vame imAgination* 
Mais Dieu aiant voulu depuis qu'on entreprit 
fie que je regardois Autrefois comme une chi- 
mère , je m' occupais durant ce fiége à retirer 
de Fherefiê par la raifm , ceux que le Roi re- 
tirait de la rébellion par la force. Recevons , 
j'y confens, ce que Richelieu nous racon- 
te lui même de fes méditations durant fa 
retraite à Luçon. Pouvoit-il mieux nous 
dépeindre le fçu de l'ambition qui Ta tou- 
jours dévore? Lorfque cet homme ne voit 
pas encore la moindre apparence d'entrer 
dans le Miniftére, & qu'il femble penfer 
tout au plus à acquérir quelque reputatioa 
dans le monde par l'étude de la controver- 
fe & par la prédication ; dez ce temps-là 
lûême , te Prélat confiné dans le Bas-Poi- 
tou, cherche à fe faire connoître à la Cour # 
fSc à s'/ avancer en imaginant un plan pour 
prendre la Rochelle, Arec quel front ^ 
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tfil ofé dire que durant le fiége fameux de 
cette ville, il étudioit la fainte Ecriture Sc- 
ies Pères de l'Egiife dans le deffein; de con* 
vaincre les Réformez far la raifon ? Sup- 
pofoit-il que h poftérité n'auroit jamais 
î'Hiftoire éxafte de cette grande eritreprife? 
" Nous voions à la vérité , que le Cardinal 
conféra quelquesfois arec le Duc de la 
Trimouille, homme facile à pervertir fans 
avoir donné beaucoup de temps à la lec- 
ture des livres facrez & de l'antiquité Ec- 
clefiaftique. Mais nous trouvons aufli qu'à 
cela près, Richelieu fit plutôt devant là 
Rochelle le métier d'un Général d'armée 
que celui d'un Prêtre & d'un Theoio* 
gien. 

Ne lui refufons pas une louange qu'il mei 
rite, quoiqu'il y eut peut-être plus d'often^ 
Cation & de vanité, dans cette adtionconvei 
nable à un homme de fon caraétére, que de 
véritable charité- Le Cardinal fit apporter 
avec lui à la Rochfelle une grande quantité de 
vivres & de .pains de munition. Ils furent 
diftribuez gratuitement par fon ordre. Oa ; 
publia même au fon du tambour? que tous 
ceux qui mânquoient des chofes nécefiaires à 
la vie, en demandaient chez lut.- Gukoa 
Maire de la ville alla faire la révérence au pre- 
mier Miniftre. Sien-aife de s'entretenir avec 
un hommedontiladmirokfecretëmentlecou* 
rage & la prudence, Richelieu pritplaifir à 
foire dire au Maire ce qu'il penfoit du Roi de 
France & de celui d'Angleterre. Ne cher- 
choit-il point auffi à s'attirer des cômplimens 
5c des éloges qui flattaflènt fa vanité? Mon*- 

Opy feiffteur,* 
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16*9* fiigneur» , dit Guiton , // iw** «wVws yî rMwft* 
4* ^ apprendre JajRochefle, que dfi-fc 
donner- a ; celui qui, t£a. pas fu\ U, ft court*. L% 
Maire diflSipawiqiç f$q dépit &.fbn chagrin^ lç 
mieux qu'il lui étoit polBb^. On luijayoit 
fajt'efpéflêr quejes marque* de fa dignité: lui 
ferpient çpnfervées. Un de fes privilèges 
étoit de marcher danslavilieprecedéd-uncer- 
tain qombre d/.haUebardicrs revêtus d_e fes li- 
vrées. Cependant, s'éta^prefenfc* l%por r 
tftdu^ Çardinal avec cet.apBa.reii>, on luj v,in$ 
dire de : la part de Richelieu,. de reavpm fe& 
hallebardiers, par ce que tous, les droits.; di| - 
•Maire de là Rochelle étoient tacitement fRPtr 
pjrimezdans.les articles delà capitulatiop. Cet 
ordre picqua tellement Guiton , qu'il déclara 
/ans feçon. quelques, jours après, que s'il eût 
.prevû qu>n dût lui manquer ajnfi de parole, 
il. aurait foutenu k fiége juiques à la hn, ôc 
que Louis n'auroit pas trouvé un.feulhabitanî 
dans fan Jen trée • à . la. Rochelle. £n ce- cas? 
le Roi , dit,Pontis, fe firoit- peut-être vA dans 
la nbefëté de. lewr h fyge, à canje de Phive? 
ffc.des'tempjtfit qui s y élevèrent incontinent après 
la reduttion de la ville, j^e bea.u temps fifùt.le 
jour-même de la capitulation. Le y. Novembre 
jfùivant, la mer fut, fi furieu/ement agitée , qu"eli. 
le rompit qu/pante toi/es de la digue. Et le vaifi 
fea* du Chivalie* de la Faiette pouffé 'par «ncoig 
de veut dans le port, rompit trois ou quatre ma- 
chines fans s'endommager. De manière que fi. 
Gtitwfefût entéU de tenir encore un mois, com~ 
rue, il Eifuroit jtû, nous, étions en grand danger de 
■fendre en unjotf le fru/t de tant de travaux & 
4mfilojig fiége,. Le manv/fk temps joint * la 



Digitized by Google 




LOUIS; ^ LI-V. W. ,3^7 

Le i. Novembre, Ricr^he^ dit. la Me^ ■ 
: à la Rs'çhelfc 4*ns nage, dç ; ' Sainte; Mâj- 
- T guerue, |qur&s É^Aç^pue^e^g. 
..dea^x après la, mort du Cardinal ojj, mçnijp 

.Rqnçiajqe, wondiee, jour prej^denç. 
AganUac, Garde dçs féaux, communia de ; YQ- ■ 



_cje Sj^on^çrg, rjpçîji; aufli le" "S^ffctnçqjj, 

Goigne lP _ ^çhelieUj IjLxi, présenta les clefs d u- 
cflç,^ çoniuiiç à/oj} aWp'ar. & prudenqe 

& Pèr £MP in $i. Le p.eup]^ crie incontinent 
^i^l'çrjcqrdeii & Sa. JfafîRç.fyirkâaps la Ro- , 

i4<tffe*MffSi marçhpienc deux, a, dçu* deyaiît 
_4Çj, KtQf^, puisjes.»yîarfclîa.ux"de Bairoropipf- 
.^e ôc .de Schomberg avec le Duc'if Angoulé- 
• roe au, milieu d'eux. " Le Cardjnal dë fôchè- 
•jjeufeuJ precedpirle Ro( ira média tementV On 
_^4a.^çet ordre* V^Mf de Sainte " W- 
..gueri{£. Le Te Dejtm y fut, chante., & leje- 

méchant fçrmqn,.qu & avoij; gropajg ppurja 
.cererïy)Qis r -L^q -.jpJOp f r&, Xojm Çrdon- 
-ne une grande proçe^, pù Sacremeoc • ' * 
: eft pompeufement ppxtç, ^el «fÇ Iayeu- 
_glemeoç;4e^ Çatholj5mçs; Romains, Ils. rç- \ 
.gardens W^le.^pRe^.l^ Rd^w& ;;' , ; 

ÇhQffs q^i, font une p^euvA évident? # 
««Witf & Ja %fl^e L de kuj. opiniça _ 
vi Oo 4. fui. 
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ft«*8. fur TEuchariftie, & de la nouveauté de leur 
,Culre. Les exportions & les procédions 
'du Sacrement ont été inconnues aux Chre- 
"tiens durant pltis de dix fiécles. Elles font 
'même dire&emerft oppofées à la pratique 
tonftarité de Tancieidne Eglife. Ces fuper- 
ftitions fe font introduites après rétabliflè- 
- naent du dogme monftrueux de la Tranfub- 
ftantiation , & f avoue qu'elles en font des. 
iuites naturelles. ' j Si vlei Chrétiens des huit 
<du âjX^gté^ la même, 

çhôfe que les (Catholiques Romfains des der- 
niers^ à'àû Vient que tarit r dè Papes & d'E- 
reques zélëz; 'hèfc fontpàsayiièz de ren- 
dre au Sacrement le culte & les adorations. 



•Aimoit-on moïns Jefus-Chrift dans les fie- 
clés les plus purtf du Chriftianifoe ? Le Duc 
iAngouléme voulut aller voir , : dit Pontis, le 

fameux Guiton qui avait reffiéfi long temps à un 
pwjfant Roi. Quelques Officiers du nombre des- 
quels je fus y àcompagnerent le Duc. Guiton 

' fait petit de corps • mais grand d*e/prit & de 
cœur. Sa maifon nous parut manifiquement 

' meublée. Nous y vîmes un grand nombre cPen- 
feignes * qu'il montroit F une après T autre > en 
pommant les Princes fur le/quels il te avoit pri- 

'Jhs^ é les mers quWavvit courue^. * ■■' V 

'Affaire ée/Rôfâ fe bat- 

^'Atmfir treavecPépée danis' le Languédod' contre le 
gucs& de Môntmortn'ér, & avèc la plume 

de Gai- Contre le Prinpc de Çôridé y lots qu'il apprit h 
largues 'trifte nouvelle ^é'Vp^ O- 
en Lan- biigé à Jeverïe lîé^ ^s : deVaHt'la petite vil- 
gaedoc. îè de - Creiïelr'dan* le Rouergue, comriiè 
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jé l'ai dit , Rohan furprend le Duc de Mont> «WS 
morcnci, s'en va dans le Bas-Languedoc.) & 
emporte Aimargue's ville aflfez grande à qua* 
tre lieues de Nîmes > d'une aflïerte plat te, dans 
la meilleure plaine du païs, nullement com- 
mandée, & propre à êtreavantageufement for- 
tifiée. Montmorenci averti en même temp* Mémoires 
du fiége & de la prife d'Aimargues court au dtRohan. 
plus vite, raflfure le Bas-Languedoc effraie L. iv.é- 
du retour fubit du Duc dé Rohân , qui net-</e Mont- 
toioit les bicoques dont lés villes de Kivnes worenei. 
Ôcd'Ufez fe trou voient incommodées, & qui L ; DI- , 
travailloit à mettre Aimargues en état d'être**? 
déformais bien défendu. Montmorenci fit * rr 
mine de vouloir reprendre cette place. Mais ch ' • 
Rohan y aianr jette douze ceos hommes? ^xni & 
Général Catholique tourne du coté de Galkr- xm 
ques village ouvert , où Fennemi avoit mi» 
fix ou fept cens hommes des milices de$ Ce- 
vennes commandez par la Roque & Valefcu- 
ic braves gensde leur perfonne. Mais celui-ci • 
trop opiniâtre 5 ne vouhir point & rendra 
fans voir le canon, quoique Rohan eût pré<-* 
eifément ordonné de ne l'attendre pas. Va- 
lefcure fe flattoit de pouvoir fe retirer la nuit 
dans le Lavaunage,païs favorable à l'infante* 
rie, & dont toas les habitans étoient Réfor* 
mcz. Dez que Rohan apprend le fiége de 
Gallargues, ilaffèmblepromptement les trou- 
pes, & s'avance pour délivrer les* milices des ; 
Cevennes, enfermées dans un méchantpofte. 
Mais le Duc de Montmorenci avoit tiré toute 
la garnifon de Montpellier. Et le regirrent * 
de Normandie & quelques autres l'aiant joint, 
fi stétoit mi* en bataille dans un lieu fort v- 
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■* v«tfage**x zy*c fpQ çapqn, Rohan va re ? 
eonnoirre i'epuemi, pour voir s'il entrepren- 
ds Je feçours dç ÇajWgi^es durait le jour, 
ou bietii à la faveur de 1^ nyie; & trouve que 
^îoacn^orenci .fprc de quatre iî^ille hommes 
ôç de quatre cens bons, chevau^eft fi bien 
, p$ftç y qu'on pe peut aller à lui ça ordre 
. dç bataille, ni fans paffêr un yallon fâcheux 
à la portée 4u piftojeç. 
IfC meilleur parti que le Geperal Réformé 
i put prenne dans çette conjoncture, ce fut 
de ne point faire paroitre fes troupes, & de 
çenter le fecours la nuit fuivante. Il campe 
à une demi lieuë des enpemis dans un valon 
proche d'un bo«> Sç iaiOèupe compagnie de 
çsiy^lerie en gourde, pour eppéçher qu'on ne 
déço^vrç fan pavement, &ç pour obferveç 
la çofltenapce de Mqntmprenci. A l'entrée 
4e h fluit , Rphan reçoit ijn meflage de fes 
gens entérinez dans Gallargues, qui le prient 
inftampient de les délivrer $u plutôt du Ran- 
ger 4onç ils font menacez. Rohan leur en- 
voie dire de fe préparer à fortir par le che- 
min que fon exprès leur marquera , dez 
qu'ils entendront tonner l'alarme d'un autrp 
coté; qu'il y aura cinq cens hommes choifis 
pour les recevoir à une portée de moufquet 
îie Gallargues? qu'il fera lui fneme avec fon 
armée à un petit quart de Ueue, prêt à les 
Soutenir; que s'ils fayept UP meilleur moien 
.d'être fecpurus , qu'ils peyyeqf le tpander > 
&ç qu'on y pourvoir^ & que s'ij$ ap.rouyeqt 
l'expédient propofé* ils fkffipt trois feux a\i 
haut ^'une toyr , anp qw'pn V&tççiitç. iSps 

affiegezi fopç ço«tç«t5 ^ Pf9}Sh donnent Je 
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Sgna^des qçjê.Jfa?*&&Wéffl&P& % $ 
tir. B-çh^O; 4jét?c);p lçs, cing; cens normes» 

:foig> &rjgn ne.reœu&daus Ç^H^gu^ Ç 
attend jufques ;au point du jour;- M*u> voianr. 
Je iote^ déjA ljgvé^ il ie retire ayecfes cinqcens 
bomnaçs, .& iew ojdonjje. de faire une falve 

.en. partant afin que,' les, afl&égez connurent 

,qù Rotjan s etojj, avancé dap,s le de%n de 
ks délivre^ Qn J-ui rapporta, depuis qu'un des 

■Cap)&W<#:qÙ <mk > cjit le Ù$c, mauvaifes 





«MM *5?>. ifr&meA trmt e Mf??. > fipf cens ffîf- 
Jtwk ej&wk> m? A'fflûk °m fefà e c f¥f 

qUAft. de. iffiMèA» delà* , • : r . 

- Ge fut av*c çolé.re & wfiÇ un extrême re,- 
£tet que }e Duc d,ç Rofon i*q retira, II ap- 
prit le- lendemain la capy; yfaam .4'e> afl^cgez - 
à . ces conditions, ; gu/rfc - dçnjéurer.q^t J 
-difcrerion du /Duc d^^otrçore.nq, a t»oips 
queieùr G enerAln^vftulûçrenqre^piajgués,, 

& qùes'ily.CQo.fen.toil, jqsa(^ge7.fo^r,oienf 
avec to'ut'kur. bagage, V alçfcure & y& autre, 
jfe chargèrent d'aller, fait? cette,: belle harangua 
aii Duc de Rohan,, 11 les arrête. pr^flie,fs r 
¥aleicur.è fs'éch4ppe.-; çour t au# ; Cj?ven nés , 
émoimak leRQwaaautiautez en cas que le ge^ 
néml'des Refottùez sefofe d<5 îfink Çapiçq-. 
ktidn de. GalliKgues; &d«S gcos, ; dç MqnN 
pèlliei: détouifc 3 %meà" > YPPî fççon^ 
Valéicurh. J âRpreJieA^ajît pelqu e-. 
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motion dans Ja Province, s'y tranfporte , & me- 
né avec lui des Députez de NimesSc d'Ufez. 
On tint àA nduzeunèaffembléedu Bas-Lan- 
guedoc & des Cevennes. U'y fut refolu dc ; 
ne rendre point Aimargues, àc d'ufer au re- 
gard des pri onniers faits , eu qu'on feroit à 
l'avenir 9 delà même rigueu* dont les enne* 
mis u feraient envers les^geh s de Galiargues. 
Afin d'avoir fa revanche* Kohan afïiége Monts, , 
& oblige la garnifbn décent cinquante hom- 
mes à fe rendre, oohdirion de fubir les. 
mêmes peines qui feront ordonnée* contre 
les prifonniers des Cevennes. ta place ap- 
partenoit à Annibal frère naturel du Duc de 
Adontmorenci; On efperôk qu'il auroit ai- 
fez de crédit pour f au ver fes parèns & {es a- 
mis. Mais empreffé de *aire valoir fon ac- 
tion à là Cour, Montra lenci s'y étoit déjà 
.vanté d'avoir pris l'élite à+è Capitaines & des 
foldats des Cevennes; Louis que fon natu- 
rel por toit à la fé vérité, ordonna que les Ofi- 
ijciers fqflent pendus, & les foldats envoiez 
aux galères. Le Prince de Condé averti; 
de l'ordre de Sa Majeft&i ne veut pas écri- 
te en Cour ce quieft arivé depuis à Monts* 
11 fait pendre foixante & quatre des prifon^ 
niers de Galiargues, Ces infortunes n'étoient 
pas tous Officiers. - Mais ceux qui fe trout 
Vérent mieux vêtus que les autres- •> fe di- 
rent tels dans l'efpérance d'être mieux trai- 
tez, 6c fe virent cruellement tromper, Le 
Duc de kohan en fait pendre autant de fon< 
côté , & n'oublie pas les principal de la 
garnifon dé Monts. Il en garde feuIementqueK 

ques,uns;pouFretirer$euxqu'^ à 
te p&ce desfien*,. * o Je 
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^ Jenedoutepasqu'onnefojitbienaifedetrou- t6x1, 
ver ici les lettres que le Prince de Condé & le Lettres 
Duc de Rohaa s'écrivirent fur cette afftirede r ««pro- 
Gallargues. On y verra que ù celui-ci étoit un ^"j" 
General infiniment ûipérieur à fon ennemi*il fa- d c c 0 ndé 
voit encore écrireavec plus de fineffe & dedig- & du 
nitéquelepremierPrincedufa'ngJe rapporterai Duc de 
ces lettres raot à mot, dans lelangage du temps, Rohan, . 
ftfin que le monde juge mieux de Tefprit & 
du cœur de l'un & de l'autre. Voici celle de 
Omdé. JMonfieur, Lesprécifis volontés du Roi v * l*fin 
d'entretenir ceux de la Religion prétendue Rér du ¥* m , 
formée en entière liberté de confidence , m'ont ^™ 
faitjufiques ici confierver ceux qui font demeurez, M erc „ ri 
-dans tobéifiance due à Sa Majefié, tant dans f ranf0 i u 
les places^ pais , que villes Catholiques , en une 1618, 
entière liberté. La Juflice a eu fin cours libre, 
Lé prêche fie continue par tout , hormis en deux , 
eu trois lieux y oùilfirvoit, non d*éxercice de 
'Religion , mais de moien pour s'acheminer à U. 
rébellion. Les Officiers fortis des villes rebelles, 
ont continué leurs charges. En un mot y on a 
traité les prétendus /Réformez* également aux 
Catholiques fidèles au Roi. Aujji les plus avifiez 
de votre Religion ont maudit votre rébellion 5 
& cornu que le Roi ne vous a fait & à eux du 
mal -y que celui que vous vous êtes procurez* vous 
mêmes., la malédi&ion de Dieu & U jufie colère, 
du Roi fur vous. J'ai vupar la votre que vous 
écriviez au S. Edmond ,1a refilution de fAjfem*. 
blée dt Andusce. \d quel terme vçus porte le de- 
fefpofrde vos finejfes découvertes, <& la follere* 
folutim- que vous prenez contre les Catholiques ? 
Ceux oui ont été pris à Gallargues, font pendue 

far votre ordQtmntc, puifique vous (réferez, AU 
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• margues à leur vie: Far toute règle, de. guerre J 
quand ce fer oit entre- deux Souverains > ib pe~ 
fïjfient jufiement.[. Mais en.ce fait, ki, quiefi ; dj4 
val/et aO toattre, <& dufujet Tehque. vqhs. êtes, 
a fin 'Roi & Souverain , xstùir vos menai es tant 
cojitre les prifinniers , tous d'autre, -nature que 
les vôtres , que contre les Catholique^ refieç d s iw 
les villes rebçjles. Cela retombera fin: vout.i 
vous crachez contrôle ciel,; vous & vas.fitivAtit 
en recevrez tôt ou tard une punition exemplaire. 
Pour moi 9 je vous T avoue , que je^nelairrai jaj* 
mais de difpofir des prifonniers pris à Gallargues* 
comme j'entendrai avec r ai fin. Et outre S#- 
vignac que je tiens , & trente avec lui if prifinf 
de Touloufi , les prifonniers du Traqu&t& Munir 
pel/ier , & tous autres pris à prendre , fi/ir 
friront le mèv*e tr ait e?nept que vous ferez, fut? 
fr'tr à ceux que vous teyez , & tous, les Hu- 
guenots du Roiaume, les Minifins & Officiers* 
le même que ferez recevoir aux Catholiques 
dans les villes que vous occupez : tenez le très- 
ajfuré. Et fir la fin des abois de. la Rochel- 
le, à cette heure que les Anglais connoiJfttnX 
vos tromperies ,' vous ont abandonné, content- 
iez, vouf Savoir ajouté à toutes, ces rebellions 
pajffes trois crises notables : le premier. , d'a- 
voir vous fiul appelle étranger dans le Roi au- 
me-> & de vous en être vahté par écrit : 
fécond, Savoir créé des Qjfaiers de Jufike : le 
troifiime Savoir fait battre monnaie auxwar* 
quts Roia fe duëf au Èoi fiul. Dieu voks re* 
lompenfi filon vos bienfaits \ & vous . éèg\ 
ne W bob amendement: four moi , je vouS 
drois de kpn ctzur que le firvice dff Rai 
m permit <Mtre vhte afiSwné firvketœï 



LQUIS XUI LIV.^XV. ;87ï 
Je ne fai s'il feroit poflible de trouver quel- 
que chofe de moins poli, de plus bas , & çle 
plus fotement bigot aansunepérlbnnëdujpre- 
inier rang. ' * 
Telle fot la réponfe du Duc de Rohan. 
MonfeigneuT) Comme votre qualité de Prince du 
fang vous donne des privilèges de m* écrire ce qu.il 
vousplyit, aujjt elle m* empêche de vous répondre 
avec toute liberté mon fentimenty yte consentant 
de me juftifier fur vos principales accujations, 
J'avoue d'avoir pris une feule fois les armes mal 
à propos j pour ce que ce h'étpH pour les affaires 
de notre Religion • *?qaisfour celles de votre per- 
fonne 3 qui nous promettoit de faire réparer les in- 
fractions de nos Edjtsy & n'en fîtes rien; a tant 
fongé à (a pçix , avant qu'avoir nouvel/es de 
^tajfèmblée \ générale. Depuis ce temps4k\ cha- 
cun fait q^e je n'ai eu les armes à la main que 
par unç p^re nécejjjté y ppur défendre nd$ biens > 
nos vies > la liberté de nos consciences. Si les 
Anglais font venus à notre affifiance , ils y i- 
toiént plus obligez que les AUemans que vous ft- 
(es entrer en fravce ; par ce que par le confefite- 
ment dt( Roi y les Anglois étoienl médiateurs de 
la paix, s 1 en rendirent garants. Si on a bat- 
tu monnoîe parmi nous , ç a été au coing du Roi, 
comme il s'efi pratiqué en toutes nos guerres ci- 
viles. Je me connçis affitz pour ne prétendre à 
être Souverain : aujji n'at-je jamais fatt tirer mon 
horojcope^pour voir f je te deviendrais. J^ avoue 
queje fifis en exécration Parmi cçux quiprocur 
tenila ruine de fEçfijè df:&jetf^ m'en glo- 
rifie. Pour Vos, menaces y elles n^ 
x 'point. % fuis réfolu à tbus évenem^s; * Jè 
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tfi8. ce de trouver toujours celui de ma confcience en 
la terre. Vous faites mourir les prtfonniers de 
- G a //argues , je vous imite en f ai fan t le fembla- 
hle de ceux que j'ai pris à Monts. Je croi que 
ce jeu nuira plus aux vôtres qu'aux nôtres > pour 
ce qu'ils doivent plus craindre la mort, puis qu'ils 
font incertains de leur falut. Vous me faites 
commencer un métier contre mon naturel. Mais 
je penfqrois être cruel à mes fo/dats, fi je ne leur 
immolois des viiïimes. ^uant aux majfacres 
dont vous menacez, ceux de la Religion , qui fous 
la foi publique , font parmi vous , c 'eft un bel 
exemple pour leur apprendre à fe fier à leurs en- 
nemis , & une jufiification de nôtre légitime de- 
fcnfe. jTe/pere aujfi que le Roi connoitra un 
jour que je ne F ai pas dejfervi, & qu'il s'appah 
fera. Vous dites que Dieu me maudira. J'a- 
voue que je fuis un grand ppchenr, dont fat une 
ferieuferepentance. Mais outre que les Trophée 
ties font acomplies > & que je n'ajoute nulle foi à 
celles du temps > je ne crains point que le feu du 
Ciel m'abifme. En un mot , je ne croi pas que 
. ce foit tout de bon >,que vous fajfîez -ces imprér* 
cations contre moi; mais pour acquérir feulement 
une créance fublime parmi les Papifies. Car en 
cette guerre , vous n'y avez, pas mal fait vos af- 
faires à ce qu'on dit. Ceft ce qui me donne 
. quelquhjfurance que vous laijferez en repos nos 
pauvres Cevennes , vu qu'il y a plus de coups 
à recevoir que de pifioles. Il ne me refie pour la 
fin qu'à prier Dieu qu'il ne vous traite félon vos 
oeuvres; mais que vous f ai font encore retourner 
à la vraie Religion 3 il vous donne la confiance 
et y perféverer jufques au bout) afin qu'à Péxemple 

Wiff Mefieurs votre fer* & dieul^ vous deveniez 
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h défenfeur de notre Eglife. Et €e fera pour 
lors que je me pour ai dire de vôtre perfonne , *r 
queje* me dis maintenant de votre qualité * que 
je fuis , Monfeigneur > votre ferviteur. 
: On voit par cette lettre du Duc de Rohan, 
que ce que j'ai rapporté ci deflus de la ridi- 
cule crédulité du Prince de Condé, aux pré- 
di&ions des Aftrologues , qtu lui promirent* 
k couronne à un certain âge, étoit une cho- 
ie de notoriété publique. Sans cela, Rohan 
sturoit-il ôfé la lui reprocher fi hautement ? 
Condé mérkoit bien la raillerie fanglante que , 
le Duc lui fait fur fon avarice. Non content 
d'avoir porté fous main le Parlement deTou- 
loufe à rendre fon cruel & impertinent Arrêt 
de mort contre Rohan ,■ le Prince & fit en- - 
core donnèr par le Roi la confifcation de* 
biens d'un Seigneur, dont il devoit confidé- _ 
rer là nàiflànce & le rare mérite. Baflèffe, 
qui fletrirok elle feule à jamais la mémoire du. 
Prince de Condé , quand il auroit eu d'ail- 
leurs la bravoure & les grandes qualités de 
fes ancêtres ! Plus habile à s'enrichir , qu'à 
prendre des villes & à gagner des batailles , it 
s'en, retourna dans fon Bcm peu de temps a- 
près cette affaire, avifer aux moiens d'em- 
ploier utilement les piftoles pillées en Lan- . 
guedoe, & d'obtenir un Arjret du Confeil di* 
Roi , qui lui confirmât la polîèffion des ter- 
res, & lapermiffion de continuer la démoli* 
cion des châteaux du Duc de Rohan } non- 
obftant les oppofitions formées par les Du- 
chefibs mere & époufe de ce grand homme 
Se l'Arrêt rendu au Parlement de Bretagne, 
pourarrêter tefr violences de Tinjjufte & avare 4 
©nnemi de la Maifon de Rohan, Pen- 



deVflo' r AP^feà4u^^nt'^iiij^s.auRoi^ de,, 
te *^ s fflMWtoWMf'J| 
glctcrrc General des Reformei à ufer. malgré lyi ; de^ 
' r .^J##<$>- kçm atcendftit .à laRoçijelJe, le 
^RP^t % ia i 39£e d'Anglefene,. .MpMajgUj 
conféra, quelquefois avec le, Cardinal de Ri- 
>W chclxçVdejMiis .fypçifede^Yjjfc. Qp dit. q»ft 

MW.' 4eH,ohaa çrqjt, q R) W que d^epre«4r£ 
r«</,K*- co^eoçegîçqç, <fc iî*a.nee. ûpiyapte le, 
Aw. voiage, d.Icalie.pflyç { .lfi. fefiftu/A de, Çazalà 
L. 17. lou)s c 4^ i^cr^enienf parafe de. Ç)mks» 
Vie du q^'d n'atraqiiero^t ppjptj la. France. , duçaiy; 
CW,W çette e'^"edif^, & que,£A Mftte*& Ikiguie 
g wque donna, de. grandes #p4tanf?e,s t! de, çon 3 
. *\ Çhjre. la pajs axeç; kQWÏs^ fant X çompj^g 
Lû &*S&F»S& $ ce}^ eft f«M^M 

£*»«rrf Pl^e.hpijfeuie , ii^digoe d^uq PrinçcquÀ 

g R^ligiqp , de droiture, # de 

. ..de tepîps après, la . çhût^e. de là . 

xui- Çhelle,, Charles exhorta le. Duc de Rohian à 
b™}' ?f BH & cette djfgraçç , & .à, per 7 

SiriMe Ceverer daas fpn entreprife, Op prorajt.çjfc 
morie re çori? général. Réformé dç ne l^baqdpnr 
condiu. W PQWt » 4ft. ne faire jamais la paix avree 
Tom.vi. 1 * Frapce., fans y comprendre Rohao ôç & 
?<*,?• 491! .Maifon." Je trouve feulement une circon,- 
f 03. ftance , quj fervira peut-être à la jufti£catipn. 
Rush, du Roi de la Grande Bretagne,, Ç'çft qye, 

•mnrtltt / „J 1^, r\.,~ . :i /u 
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les deux, précèdent De manière que dénué 
d'argçnt, &-peu aime.de.fes fnjets mécon«- 
Um * Charles fe,vidiComme.forcél s'acom* 
mp& r r ayec Ja France, &:àfe>defifter.du det 
feia qu'il avoit conçu de tenter, encore dere- 
tablir ^.réputation de Ses armes, entièrement 
.perdue. Sans fe laiffèr trop- ara u fer par les 
négociation* feintes ou véritables de Montaj- " 
gu .> le Cardinal de Riqhelieq, bien averti que 
le Comte de. Lindfey. Amiral d'Angleterre, 
cs'eft : vame de faire quelqu?entreprife avant 
:fplî mouv*. prend foin de mettre les endroits 
IpS; plus, expofez aux : décentes , ei^état de re- 
pqyffer les efforts des ennemis. Il alla lui mê- 
me à Çrouàge , place que.let AngioiVmenâ- 
çoipnt.. particulièrement ? & où îls avoieiit 
q : !ielqu!iatelligence.fecréte ; s'imaginaiit-etrê 
devenu déjà, un grandrguemer , ~&Ainfameu?c 
çwquérant, ie.Cardinal;, dit uade : fesPanê- 
gyriftçs j. fe prépara à. recevoir, en. pexfojiue^ les 
<4*&lm y en. cas. qu'ils, tintent- une. décente à 

Inouïs fèntit alors quelques atteintes dp 
goûte, quoiqu'il n'eut pas encore vingt-huit . 
^nsacomplis, & qu'il tut d'ailleurs chàfte & 
fobre. Peut-être que les fatigues du fjége & 
le mauvais, air des environs de la Rochelle,, 
lui cauferent cette incommodité. L'onzie-- 
me Novembre, il apprit avec une extrêmefa- 
tisiââsion que la ftote d'Angleterre s'en re- 
•tournoit danp les ports de l'Ile , moins forte 
de viogjtrhuit vaiûfeaux. Outre ceux qui e- 
chouérent fur les côtes de France à caufe du 
mauvais, temps , ôc-les brûlots perdus inuti- ,; 
leoiaut, le. €o»ce. de Lindûsy futobligé à fàij- , j 
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r >#iS. re mettre le feu à cinq avant fon départ. Le 
Duc de Soubdzeje Comte de Laval, & quel- 
ques Capitaines Rochelois qui refuférent 
d'accepter les conditions acordées par la Dé- 
claration de Louïs, aux Réformez François 
qui fe trouvoient fur la flote ennemie ? re- 
tournèrent avec elle en Angleterre. Charles 
gerdit autant de G5n crédit & de fa confide- 
ration en Europe , que le Roi de France y 
acquit de réputation & de gloire. Le Mon- 
de Vid avec le dernier étonnement que la 
puiflànce de l'Angleterre fi redoutable fous 
le règne d'Elizabeth > qui non contente d'a- 
voir repoufle Philippe II. Roi <f Efpagne , le 
, fit encore trembler à Madrid , en lui prenant 
le meilleur de fes ports > avoit échoi\é dans 
l'Ile de Ré , & que les belles flotes enVoiées 
au fecours de la Rochelle , firent feulement 
beaucoup de bruit & de fumée avec leurs car- 
lions. Le mauvais fuccés de ces deux expé- 
ditions navales , fut rejette fur la désobéît 
fance & la lâcheté de quelques Officiers An- 



.vifions, & des cordages néceffaires à une 
grande flote. Le Roi nomma des Commif- 
faires pour examiner les relations données par 
les Comtes de Denbigh & de Lindfey y Se 
pour en faire leur rapport au Confeil de 
Sa Majefté. Quelques Capitaines furent ar- 
rêtez , & eurent leur maifon pour prifon. 
Mais la recherche s'évanouit peu de jours 
après , & les Officiers aceufez ne furent pas 
moins bien pziez que les autres, 
tion d Richelieu revenu de Brou'âge à la Rochelle 
tous les P eadc J OUM a P rès b retraite de la flote d'An- 
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-fcleterre , fait dreflèr une ample Déclaration , tâifb 
ou le Roi régie l'ordre & la police oui s'obfer- privilé- 
veront déformais dans la ville conquife. Le g<* de 
Cardinal dont la vanité fut toujours exceffi- k Ro * 
▼e , n'oublia pas de fe faire donner des élo- 
ges magnifiques dans la préface d'un a<3e fi 
folennel. Les grandes guerres qui ont affligé cet 
.Etat depuis tant d'années , dit SaMajefté,' 
aiant eu leur fondement & leur appui principal 
fur les fréquentes rébellions des habitons de no- ^ . 
tre vttte de la Rochelle , nous avons cru ne pou- SSLf 
voir procurer à nos fujets aucun repos ajfuré , »ijeEichi 
lés deliver de la grande opprejfum qu'ils fouffrent Um par 
depuis fi long-temps, qu'en retranchant les four ces Aubery. 
du mal , é- en rangeant ladite ville & fes ha* Lf. II. 
ii tans fous nôtre obéiffance ; de manière que les ehap. ni 
troubles dont ils étoient la caufe , ne pujfent plus Mercure 
renaître. A quoi nous étant rejolus dans Pefpéran- * r **f™>. 
ee de la faveur divine, néceffaire à une fi haute, ,( ** # 
fi Roiale , & fi Chrétienne entréprife , nous en 
avons éprouvé le fecour s fi efficace , qu'après un 
longfiége de quinze mois entier s ■> les travaux & les 
fatigues que nous y avons fouffmes les hazards 
. de notre perjbme en plufeurs occafions , les in- 
jures é- les incommoditez des hivers & dés 
étez ; après avoir défait ou rendu inutiles trois 
armées des Anglais appeliez par les habitons , nous 
avons avec le confeit , la fmguliére prudence, la 
vigilance, & les laborieux fervicss de nôtre très* 
cher& bien-aimé coufin le Cardinal 'de Richelieu, 
réduit enfin Us habitons à fe jetter à nos pieds, 
à implorer nôtre miféricorde , & à s'offrir eux 
mêmes ér laville, afin que nous en dijpofajjîons , 
comme bon nous fembleroit : ee que nous avons 
te fi avec les témoignages de t 'amour paternel 'que 

musportm â twt ms fojett. 
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. Quand la Déclaratieo façpuWiéê à Parirafc 
commencement He l'année fiifvantc , -éhacun 
•raifonna cliver fement' fur h pièce. Les uns fa 
lurent avec des. appla\hdiflèn3ens-& des-bda* 
' mations extraordinaires. -D'autres ^jpkis judi^ 
cieux & plus penétratls, qui ;prevOtçient tes 
confequences de la ruine de la RochéHe, de- 
mandèrent > quelle étoit -la- grande oppreffion, 
que cette ville faifoit fouffrir à tout leRotaa- 
me. lia été^bien plus opprimé , difoit-bn,par 
s la levée de quarante millions %ué CQÛtêwnimg& 
' inutrle.fiége. On n'avoit qu'à laijfer lesRoche~ 
' lois m reposï &à tenir la parole déniée de 'démo* 
lir leÎFort Louis \ Uniquement appliquez ctieur 
1 commerce i quand on leur promet toit de jbuir de 
leurspriviléges delà liberté de leurs confiien* 
ces > ils n'ont jantais entrepris ^défaire Hm guerre 
» à leurs compatriotes. Les Rocheloisfe font remuez» 
i lors qu'Us ont yû leBearn dépâuiUé de. fis An- 
ciens droits. Mais. que nedevtfiettMs pas crain- 
dre pour eux mêmes pour teux detiurReli* 
gion > après une mfraéitottji -violente des loh*& 
des coutumes (Tune Souverainetés confirmées au- 
thentiquement par le feu Roi <& par la Reine* Jean* 
ne dPÀlfoet fa mere ? On fe mocqua fiir tout 
de l'orgueil du Cardinal s jquis^attribuoit pref- 
qiie tout l'honneur d'une conquête 5 -à*laqueU 
le il n'eut, pas fi grande part qu'il le roîrloit 
perfu^der au monde, -gu'a-fildànc faifd&fi 
merveilleux, difoit*bn , ce Prêtre foldat -du- 
rant Fabjbtce du Roi ? Ses éntréprifts*& fetpïù- 
jets ont- échoué. Aurbit-il pris laRbchelle 9i jrS* 
Majefiénefut pas retournéêprompfemênfaufége} 
Èl/eJJi 1 redevable l de fa conquête à Paveu&kment 
&jrlafaembiM^ 
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les grands S'eigniufs -les Qfficïets de Pctmte 
&mk&t ^èjerurr : 1e^oi Mx dèféès Me tè*ts 
<vies 'daftMbit ie^u'tïehWèptiial , 'famenéxa'- 
ÛtÙerhs'fâïes. *htèù ^HàUe^ûrïéu^^A hni le 
f/hu cbntribUé^ la prife de ia Kocheïle > ïieJoÏM ' " ' 
pasîes^pfem'ikrs à s* en repentir 5 & à •gfmrr fous 
ta buiffdrtce fdns %ôthes ènf 'ûn : M>riftte tinpe- 
rWx ^^f^Vuryme. ; ; 

* liaDécfaràtfoh rontmoîtVitfgir-fi^tticIes. • < 
Vôfei îés'prmapaux. Qu'il y J àuroir lîbrei& 
f ubifc^crdce'de-ia .Religion Roriiajrie ; âHfa 
Rocfrelfe 'écrans fe'Pàfs d'Aurils. Que fes 
EgltféstfénMesT^ ■ 
â'credx^Ui tës tféfervbiéilt ^araVàrft , : Uvec 
ks titiietiërës J rriaîïun$ , 6c J au très 4 de^ëh- . 
âmtes. ^Vn^fig^ 
Piiôtel tfe 'ViHe lin devenu 'furfifërit : itix l Gù- 
rèi tf ar h'àutbîérit' pas^ifibfin^ffe^ï^ré , °iïi de 
s^rifféténlr^eion feur V6'feffion. Qu'une 
cfbK fëroïc WèfT^edaïïs la pièce r du château 
afvcc uiie Tn'fcripTioh'àu'pied-d'eflrail fur la re- 
dfl^ibn; tfe' terife/fr qtfe'tbtis fès ans : àh' 
f birîe^fëxiîër 4 jétfr de Kû'féhiBre Hïrie prb- 
éëffibn^ge^etaïe^ën^ftîôn 1 Së évites. -Que le 
métiétc ' bftirà ; dorttlîës $o§r k ' fépuittird 
d'ôéWdatelde f^î^ée^faRb^^^^ îcf 
fiéèey ïerQit^iïfervé tiifbn y : B5 tîroït tm 

& dfrbïérit tîès'Mèïïès^bà/ le repbsHdés' amès 
tfe' cëux - bue } lstôs l vendit îe^eut^ 
^ofitit^TûJerlK f^gà^t^^ft 
gbh^ : qut J âv6iërit doVnréleûfs'VTes^bùr^ 
%ç jl dela:R^ibtî h & : ^l^rat. X&efîë 

châ- 
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if 18. château , fcroit converti en une Eglife Qt* 
thedrale i Sa Majefté aiant deffein de mettre 
avec la permiffion du Pape , un Evêque à la 
s % Rochelle. Que la Mairie, l'Echevinage, le 

corps & la communauté de la ville , Tordre 
des Pairs , & celui des Bourgeois , feroient 
fupprimez & abolis à jamais. Que la cloche 
qui fervoit à convoquer les afTemblées de vil- 
le , feroit ôtéeôc fondue. Que les murs, rem- 
pars , battions , en un mot toutes les fortifi- j 
. . cations du côté de la terre , feroient razeés* j 
les fondemens démolis , & les foiSez com- 
blez : de manière que Feutrée de la ville fût 
entièrement ouverte , & que la charrue pût 
pafler en tous ces endroits, où rien ne feroit 
rétabli à l'avenir. On excepta feulement trois 
tours, & les murs du côté de la mer, afin 
que les habitans ne demeuraient pas expofez 
aux ineufions des pirates. Que la ville feroit 
déformais taillablej & iqu'en faveur du com- 
• merce , Timpofition n 'excéderait pas la fom- 
me de quatre mille livres. Qu'aucun étranger 
ne s'y pouroit deforrpais établir , quand mê- 
me il auroit obtenu des lettres de naturalité. , 
Cette defenfe s'étendoit encore aux François 
Catholiques ou Réformez qui n'étoient pas i 
domiciliez avanf le fiége. Que pour mainte- 
nir cette nouvelle police , il y auroit un In- 
tendant de Juftice à la Rochelle , au PaiWAu- 
nis, & dans les Provinces de Poitou & de 
Saintonge , dont la jurifdi&ion s'étendroit 
depuis la rivière de Loire , jufques à la Ga- 
ronne & à la Gironde. Telle fut la fin des 
privilèges de la Rochelle. Difons mieux : Tel 
m k S? 1 »» Ç° U P mortel porte par Tambi- 
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tieux Richelieu à ce qui reftoit de liberté en 16%% 
France. 

La démolition des fortifications de la Ro- Toiras 
chelle fut fuivie de celle de pluûeurs autres eft fait 
places. On abbatit le Fore Louis, la citadelle Gouver^ 
de Saintes les châteaux de Mirebeau , deLou~ ne J* r âc . 
dun& de Chinon j enfin les ouvrages faits à ^ 
Niort , à Fontenai-le-Comte , & à Tours fu- - 
rent ruinez. Richelieu prit foin que le fort 
de S. Martin de File de Ré , ne fût pas omis 
en cette occafiôn. Il infinua au Roi que files 
Anglois ou les Efpagnols s'emparoient une 
fois de cet endroit important > il feroit diffi- 
cile de les en chaffer, &que le fort de la Prée Journal 
fuffifoit pour garder FJle. G'étoit un effet du Baf- 
chagrin & de la malignité du Cardinal comrçf om P ierr ** 
Toiras. Il fouffroit impatiemment la noble J^'** 
fierté d'un brave & habile Officier 0 qui PÇ^-^^^T 
tendoit fe maintenir dans les bonnes % X * CQS d e Lorfs 
du Roi , & s'avancer aux premières dignitez X ul 
de Tépée indépendamment d'aucun autre. Vittom 
Toiras avoit obtenu Te Gouvernement de VIlzSkiMe- 
de Ré preférablement au Duc de Montmo- morte re* 
rend qui le fouhaitoit , après les avantages 
remportez fur Soubize dans la guerre precé- Tom W 
dente de Religion. Richelieu eut envie de ic^' 2 j*7- 
prendre pour lui même lorfque les Anglois J 0 ^®* 
furent chaflez de Pile de Ré > de joindre ce* 04 "- 
Gouvernement à ceux de Brouâge & d'Ole- 
ron qu'il fe fit donner dans le voifïnage. Mais 
Toiras incapable de ramper baflèment devant 
un Miniftre arrogant > ne fe trouva pas d'hu- 
meur à fe défaire d'un emploi où il avoit ac- 
quis une fi belle réputation , en défendant le 
fort de S. Martin contre le Duc de Buckin- 
l Tom.V.nrtJI, " ' P p ghara. 
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gham. Le Cardinal n'ôfa propofér au Roi de . 
le lui ôter d'autorité. Outre que Louis aimoit 
Toiras , il étoit dangereux demécontenter un 
Gentilhomme qui fervoit fi bien, & qui ve- 
noit de perdre deux frères dans l'affaire de 
.l'Ile de Ré. Richelieu fe vengea, en détour- 
nant artificieufément Sa Majefté de lui don- 
ner dez lors le bâton de Maréchal de Frânce; 
dignité que tout le monde croioit juftement 
due à fa valeur & à fes importons » fer vices. 
Après la prife de la Rochelle, la démolition 
de quelques autres places aiant été propofée 
dans le ConfdlduRoi, le Cardinal parla ma- 
lignement du fort de S.Martin. Louis qui 
ciaignoit d'affliger Toiras, pria Baflbmpierre 
de faire trouver bon à cet Officiçr qu'on ra- 
fcât une place qu'il avoit bâtie lui même, & où 
il avoit glorieufement foutenu un fiége. Le 
Maréchal remontre au Roi , qu'une pareille 
chofe doit fortir immédiatement de labouche 
de Sa Majefté, & qu'il ne doute pas queToi- 
* ras n'obeïfïè avec plaifir à ce qu'elle fouhake- 
rade lui. Louïs parle à Toiras , lui déclare les 
.raifons qu'il a d'héfiter fur la confervation du 
fort de S. Martin , & feint de lui demander ce 
qu'il en penfe. L'Officier pénétrant & judi- 
cieux répond que la place ne court aucun 
rifque tant qu'il y commandera. Mais que fi 
elle vient à tomber entre les mains de quel- 
<ju'autre perfônne moins afïe&ionnée au fer- 
vice du Roi , les ennemis pouront bien ht 
prendre un jour. Ceft pourquoi , Sire y ajouta- 
t'il , je me rends fans peine aux raifons que Vo- 
tre Majeflé a de prévenir tm pareil inconvénient* 

Toiras fut récompenfé d'une fomme d'ar- 
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gento dédommagé des armes & des muni- \6i%. 
tions qui (e trouvèrent dans le fort , & païé 
de tout ce qui lui étoit dû. On lui confirme 
le Gouvernement de la Rochelle & du Païs 
cTAunis , dont il avoit reçu les provilions 
dez Tannée précédente. Le Roi voulut qu'il 
y demeurât quelque temps pour l'exécution 
des ordres que Sa Majefté laiiïbit, & qu'il 
conduisît en fuite en Auvergne les troupes de- 
ftinées au fecours du Duc de Mantoue, ou 
bien au liège de Montauban , en cas que les 
afiàires d'Italie s'acommodaflènt. 

Louïs guéri de fa goûte partit delaRochel- Le Roi 
le le ty ê Novembre, & fe rendit le 26. à Li- retourne 
xnours. Les deux Reines , & le Duc d'Or- à Paris, 
leans , qui avoit pris la route de Paris dez le 
lendemain de la capitulation des afliégez , ou 
parce qu'il étoit toujours mécontent , ou 
pour témoigner fon empreflemenr de voir la 
Princeflè qu'il feignoit d'aimer à la folie , y 
vinrent au devant de Sa Majefté. De Li- ' 
mours, elle va cha {Ter tantôt à S.Germain, 
& tantôt à Verfailles , en attendant que les 
préparatifs de la réception que les Parviens lui Jwmd 
veulent faire, foient achevez. Le 23. De-^^f/ 1 
cembre, Louis entre en grande pompe dznsfi™t' erre * 
la capitale de fon Roiaume. Le fpe&acle étoit ^m^à 
beau, mais le mauvais temps iegâta beaucoup, ftêtin 
Cela n'empêcha pas le peuple d'y acourir ^dtLouis 
foule. On avoit dreffe des arcs de triomphe, xin. 
& fept ou huit mille hommes armez & le-. L. xu. 
ftement vêtus allèrent une lieuë au devant de Mercure 
Sa Majefté. Le Parlement & les autres Cours &*W*s* 
Souveraines rendirent leurs hommages au Roi l6l8# 
yi&orieux , & les harangues furent remplies 

Pp 2 ' de 
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de T a flatterie la plus bafle & la plus recher- 
chée. Les Ambaflàdeurs des Princes étran- 
gers font enfuite les complimens de leurs 
maîtres fur l'heureux retour , & fur la grande 
conquête de Louis* dont il avoit eu foin de 
donner avis au Pape, à l'Empereur, au Roi 
d'Efpagne, &à quelques autres Souverains 
par des Envoiez extraordinaires. Bagni Nonce 
du Pape prefenta un bref magnifique, &d'un 
ftile aufïï ridiculement enflé qu'il en fut ja- 
mais. Non content d'exalter le Roi fur la 
prifede la Rochelle, Urbain, fuivant l'hu- 
meur fanguinaire de fes predecefleurs y l'ex- 
hortoit à confommer au plûtôt le projet con- 
certé depuis fi long-temps, de l'entière extir- 
pation des Réformez en France. 
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